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AVERTISSEMENT 


iPilc  des  deux  premiers  llvn*s  do  la  prosontp  êdilii>n  os!  ôlahll  oonroniHMiieiit  A celui  do  IVdl- 
tioii  de  ryoïi,  François  Juste,  15/|2,  contrôlée  : pour  le  pniiiier  livre,  A Taide  de  l’ikiilion  ntitêrioiire 
A 1535,  de  Tédition  de  1535  et  de  Fedition  de  1537;  — |H»ur  le  deiixiôiiie  lhr<%  à l’aide  de  lY^dilioii 
de  Claude  Nourry,  sans  date;  de  r^mUion  de  1533,  de  celle  de  153/i. 

Le  teste  des  lirres  troisième  et  quatrième  est  établi  d'après  IV'dilion  de  Paris,  Midiel  Fe/endnl. 
1552,  contrôlée  : pour  le  troisième  livre,  A l'aide  de  l’étlitifui  de  15Aô;  — pour  le  quatrième  livre,  A 
l’nide  de  l’édition  partielle  de  Ly<m,  15^|8. 

Quant  au  cinquième  livre,  nous  suivons  IVilition  complète  de  156^i,  contrôlée  à l’aide  de  rdlilioii 
partielle  de  1562,  et  aussi  du  manuscrit  de  la  Hibliotlièque  nationale*. 

Notre  texte  est  établi  d’après  ces  éditions  originales.  Il  («t  fonné  sur  elles.  Il  ne  prétend  pas  les 
reproduire  toutes. 

1.6  principe  que  l’on  suit  ordinnirement  dans  la  publication  des  ouvrages  de  notre  ancienne  lilti'^ 
rature,  c’est  qu’il  faut  donner  le  dernier  texte  |uiru  du  vivant  de  ratileiir  et  qu’il  a pu  n’Voir,et  n*lever 
les  variantes  des  éditions  antérieures. 

l.a  règle  est  facile  A suivre  quand  railleur  n'a  fait  qu'atnéliorfr  sou  texte,  que  le  iiHNlifier  pour  se 
satisfaire  plus  complètement.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Italodah:  il  a succosivemetil  ndoiicbé  Mtri 
a*ii>rc  sous  l'empire  de  craintes,  do  menaces,  de  périls,  qui  rengageaient  A ellacer,  xidler,  déguiser 
sa  pensée. 

Ainsi,  dans  l'éilillon  des  deux  premiers  livifs  do  t552,  l'auteur,  elTi-îixé  par  b‘s  pei-séciitloiis  cmis- 
santes,  a supprimé  plusieurs  pjiRsag»*»  hardis;  U a surtout  o|H*pé  des»  siibsliliiliotis  do  mots  desliiM^os  A 
mns<|uer  ses  allaiiucs  contre  la  tlusdogie,  contre  les  tliéoiogiens,  contre  la  Sorbonne.  H a dissimulé 
et  caché  sous  des  expressbms  moins  c/tmproiiiettanics  ce  (|u1l  avait  im)  exprimer  ouveiiemeiil  dans 
les  premlèi*cs  éditions. 

Prenons  qiiel<iiies  exemples  de  ces  corrections  signllicalivi's  ; 

Chapitre  xm,  Craiidgousier,  dans  h^s  premièn^s  «slitions,  dit  A wm  llls  : « C4*s  premiers  Joui*s  je  te 
fera)  passer  docteur  en  SorlM)ne,  c;ir  tu  as  de  raison  plus  que  d'aage  ».  Dans  l'édition  de  1552.  il  dit  : 


1.  Sur  touu;s  Cfs  éditions  et  sur  ce  roanui>cril,  vo>4*z  la  Bibliographie^  tome  II 
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8 fprni  passer  docteur  en  jçnie  science.. < » O n’est  pas  la  iii^me  cliose.  Partout  où  il  n mis 
d'al>nrd  la  SorlM>nne  et  ses  docteurs,  RalK*l.ii»,  (|ui  .sait  que  le  danger  doit  Tenir  de  là  et  qui  ne  Tetil 
pas  trop  irriter  ses  ennemis,  remplace  ces  inoUpar  dfâ  ^|iiivnlentsplus  ou  moins  bien  trouves  : ainsi, 
au  cliapitre  vu.  il  dit  dans  les  premiàres  filions:  l’opinion  que  (iargamelle  « pouvoit  traire  de  ses 
mamelles  qualorxe  cens  pipes  de  laict  pour  chasrone  fois  a esté  déclarée,  par  Sorltoimc,  scandaleuse, 
des  plinvahles  oreilles  offensive,  et  sentant  de  loing  hérésie  ».  Dans  l'édition  de  1542,  il  remplace  les 
mois  « par  Sorbonne  » par  le  mot  mammoflrmcnt  (a  esté  déclarée  mammallement  scandaleuse).  Les 
deux  mots  étant  de  Ralmlais,  j'ai  cru  devoir  les  conserver,  d'autant  qu'ils  ne  se  nuisent  pas.  Au  cha* 
pitre  XVII,  il  dit  dans  les  premières  éditions  que  u le  Heu  auquel  convint  le  peuple  tout  folfré,  fut  Sor- 
lione,  où  lors  estolt.  maintenant  n’est  plus,  l’oraclc  de  Luiece  ».  Dans  l'iVIition  de  1542,  il  met  A«/c 
nu  lieu  de  Sorlionne. 

L’acte  de  SorlKUine,  page  77.  devient  Tacte  tenu  chez  les  Malbiirins. 

Dans  le  titre  du  chapitre  xx  : » comment  il  (Janotus)  eut  procès  contre  les  sorlionisles  ».  les  der- 
niers mois  lies  premières  éditions  sont  remplacés  par  « contre  les  aiiltres  maistres  ». 

Dans  le  titre  du  chapitre  xxi.  » ses  precepteui's  Sortmiiagres  » sont  remplacés  par  a ses  prece(>- 
teurs  sophi.sies  ». 

Chapitre  xx.  les  » sorhonicoles  » sont  changiHs  en  » magUtres  ». 

De  même  dans  le  texte  de  1543,  le  mol  » théologien  » est  partout  supprimé  ou  remplacé  [Nir  un 
autre  mut. 

Page  59  : « l'n  grand  docteur  en  théologie  » devient  » un  grand  docteur  sophiste  ». 

Pages  04,  73  : «*  chopiner,  hoire  théologalement  »,  deviennent  n cliopiiier  sophistiquemeni,  hoirc 
ruslrement  ». 

Page  72  ; l.e  n Ijripipion  théologal  » de  mahlre  Janotus  devient  » un  lyriptpion  à l'antique  ». 

Partout,  pour  désigner  cet  orateur,  le  mot  « sophiste  n est  substitué  dans  l’édition  de  1542  au 
mol  « théologien  » des  éditions  précédentes. 

Rabelais  fait  aussi  d'imporUmtes  suppressions  inspirées  par  le  même  molif. 

Au  chapitre  vi,  le  passige  suivant  est  supprimé  : 

• Je  le  prouve,  disoit-il  : .Noslre  Sauveur  dit,  on  l'Kvangile  Joannit,  xvi  : • l.a  femme  qui  à l'heure  do 
■ son  enraiitement  a trislestio;  mais,  lorsqu'etto  a enfanté,  elle  n’a  souvenir  aucun  de  Mm  anguisse.  ••  — Ha,  dist 
cite,  vous  dictes  bien,  et  aime  beaucoup  mieulx  ouïr  tels  prt»pos  do  l’Cvangiie,  et  beaucoup  mioulx  mVn  trouve 
que  de  ouir  la  vio  do  .Soincle  Marguorite  ou  quelque  outre  capbardcric.  > 

lit  peu  plus  loin,  dans  le  même  chapitre,  ces  lignes  sont  effacées  : 

• Ne  dit  .Salomon.  J‘rot?erbiorftiH,  xiv7  innoetns  crédit  omni  verbo,  etc.  Kl  toint  (*aul,  prim.  Connthior.,  xiii  : 
Charila*  omm'a  eredii,  Pourquoy  ne  le  croirio-rousT  Pour  ce.  dictcs-vuus,  qu'il  n'j  a nulle  appan'iu’C.  Jo  vous 
dis  que.  pour  cetto  seule  cause,  vous  le  devex  croire,  eu  foy  parfaictc.  Car  les  SorbonUtes  disent  que  foy  est 
argument  des  choses  de  nulle  apparence.  > 

Un  lisie  des  jureinenis  des  Parisiens,  au  chapitre  xvii.  est  réduite  à ceux-ci  ; « Cary  niarj,  Cary- 
maral  Par  saiiicte  Mamyet  » Ce  qui  rend  inintelligible  la  suite  du  texte  : u Ft  par  aultant  que  à cesie 
nouvelle  imposition  de  nom  tous  les  assislaii.s  jurèrent  chascun  les  saincis  de  sa  paroisse,  les  Pari- 
siens. qui  sont  faicts  de  toutes  gens  et  de  toutes  pièces,  sont  yntr  natun;  et  bons  jureiirs  et  bons 
jiirisies,  et  quelque  peu  oullrecuydci:.  » 
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D'autres  suppressmns  semblent  avoir  été  motivées  par  la  crainte  de  lilesser,  non  plus  raulorilé 
eceb^astique,  mais  la  susceptibilité  ro>ale.  La  moins  justiflée  de  ces  suppressions  se  remarque  au 
chapitre  xiii  : Gargantua  dit  qu’il  a trouvé  uti  moyen  de  se  torcher  le  cul  u le  plus  royal,  le  plus  sei« 
gneurial.  elc.  ».  Ralielais  efface  « le  plus  ro)nl  ». 

Au  chapitre  xvii.  Halndais  disait  d'abord  ; » l«es  nations  eslranges  s’e.sl»ahlssenl  de  la  patience,  ou 
pour  mieux  dire  de  la  stupidité  des  roys  de  France...  » Il  ne  (tarie  plus  que  de  la  patience,  dans 
rédiliori  de  1543.  Ces  mots  : « ou  pour  mieux  dire  de  la  stupidité  » n’ont  pas  été  réintégrés  dans  notre 
texte  : c’est  à tort,  ils  auraient  dû  l'étre. 

It  en  est  de  même  pour  le  premier  livre  de  Pantagruel,  ou  deuxième  livre. 

Dés  le.s  preiuiiTes  lignes  du  prologue,  au  lieu  de  ces  mois  des  premières  éditions  : « \a>s  avez  crues 
tout  ainsi  que  texte  de  Bible  ou  du  sainct  Evangile  »,  vous  trouver  seulement  dans  rédilion  de  1542  ; 
a Les  am  crues  gualcnlement  ». 

Dans  la  suite  du  prologue,  au  lieu  de  ces  mots  : » J'en  parle  comme  sainct  Jean  de  rA{>ocalypse  », 
on  lit  : « J'en  parle  comme  un  gaillard  onocrotale,  voire,  dis-je,  crotenolaire  des  martyrs  nmaiis  et 
emequenotaire  dm  amours  ».  Une  plaisanterie  est  substituée  à une  irrévérence. 

Au  chapitre  i",  les  premières  éditions  (mrtent  : « Tous  bons  historiographes  ainsi  ont  traiclé 
leurs  chroniques,  non  seulement  Jets  Grecs,  les  .Arabes  et  Ethniques,  mais  au&si  les  auteurs  de  la 
saincle  Escripture.  comme  monseigneur  sainct  Luc  mesmement  et  saiuct  Mathieu  u.  On  lit  dans  l'édi- 
tion de  1542  : « Tous  bons  historiographes  ainsi  ont  traicté  leurs  chroniques,  non  seulement  les 
Arabes,  Barl>ares  et  Latins,  mais  aussi  Gregeoy.s  gentils,  qui  fureul  beuveurs  elcrncls  n. 

Iæ  soin  d’éviter  le  mol  Sorbonne  et  stw  dérivés  est  le  môme  qu’au  livre  préci'^dent.  \u  catalogue 
de  la  BibiiotliiNjuc  de  Saiiit*Viclor,  le  Badiau/orium  5'>i-5oni/bmhum  est  reiuplacé  pur  le  Badiuatorium 
sofihistarum. 

\a  chapitre  xvi  : a Un  jour  que  Ton  avuit  assigné  à tous  les  théologiens  de  se  trouver  en  Rorbone 
{Kiur  grabcler  les  articles  de  la  foy  v est  remplacé  pur  « Un  jour  que  l'on  avoit  assigné  à iceulx  se 
trouver  en  la  rue  du  Feurro  ». 

Doux  lignes  plus  loin  : « Il  oignit  th(*ologa)ement  tout  le  treillis  de  Sorlmnc  » est  remplacé  par 
H Ü oignit  tout  le  pavé  ». 

Au  chapitre  xvii,  Panurge,  d>iQs  les  premières  éditions,  raconte  qu’il  eut  un  procès  contre  maître 
Kiry  (on  appelait  ainsi  le  Domange  de  ce  tem(>s-là}  et  scs  sup(>ûls  » â ce  qu'ils  u'eusseitt  poiut  à lire 
clandestineiiienl  les  livres  de  sentences  (le  jeu  de  mots  est  ais4*  â comprendre)  de  nuyt,  mais  de  beau 
plein  jour,  et  ce  es  escholles  de  ik»rbone  en  face  de  tous  les  théologiens  ».  Dans  rédilion  de  1542. 
Ralielais  a mis  : a à ce  qu'ils  n'eussent  plus  à lire  clandestinement  de  nuit  la  pipe,  le  bussart,  ne  le 
quart  de  sentenc4!S,  mais  de  beau  plein  jour,  et  ce,  es  «choies  du  Peurre.  en  face  de  tous  les  aullrcs 
sophistes  ».  Il  charge  d’un  cûté  et  elface  de  l'autre. 

Au  chapitre  xviii,  les  « sfirbonicoles  » sont  remplaci^  par  tes*  resvuurs  et  liejauues  sophistes  »,  et 
ia  plaisante  kyrielle  de&  » luaraulx  de  sophistes,  sorbillans,  sorbonagres,  sorboiiigcncs,  etc.  »,  est  sup- 
primée. 

Même  sysU^mc  à l’égard  des  mots  u théologies  » H « théologien.*»  » : ils  sont  supprimés  on  rem- 
placés par  d'autres  plus  anodins. 

Bien  plus,  le  mot  « grandissime  clerc  »,  page  301,  est  remplace  par  le  mot  * sçavaiil  homme  ». 

Page  229  : dans  IV<li!lon  de  1542.  ces  mois  : « interprètes  di*s  sainctes  lelires  hehraicq(n!S  »,  sont 
üinis. 
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Pagtî  252  J dans  le  tiUe  du  chajjiïrc  x,ccs  mots  ;«  son  jugement  futdici  plus  admirable  que  reluy 
de  Salomon  »,  sont  remplacés  p<ir  « son  jugement  est  dict  fort  admiralde  «». 

Page  205  : « Au  regard  des  lettres  d'humanité  et  cognoissance  des  aniiquilés  et  histoires,  iis  en 
csloieiU  chargi^a  comme  un  crapaud  déplumés  et  en  usent  comme  uu  crucilh  d‘un  pifre».  Ce  dernier 
membre  de  phrase  est  omis. 

Page  267  : H Et  ainsi  KO  pourmener  durant  le  service  divin  n est  omis. 

Page  277  : « Au  climat  diarhomes  d’uii  crucifix  à cheval  hendaiil  une  nrbalesie  mu  reins  ».  Dans 
le  telle  de  1512  : u un  malagol  à cheval  ». 

Page  283  : a Et  vis  toute  la  ville  hruslant  comme  S^Mlome  et  Coiuorre  r>.  Ces  derniers  mots  sont 
omis. 

Page  299  : « iesuchrisl  ne  fut  il  pas  pendu  en  Pair  »?  supprimé. 

Page  317  : U Alla  6 l'egUse  où  »...  u ù Teglise  » est  supprimé. 

Page  315  : « Moy  donc  qui  en  batirois  dou/e  tels  qu'esloit  David,  car  en  ce  temps  là  ce  n'esloit 
que  un  (M‘tit  chiarl,  nV*n  dosferay  je  pas  bien  une  douzaine  ? » supprimé. 

Il  existe  aussi  des  modifleations  insjiirét^  par  d'autres  sentiments.  Ainsi,  au  chapitre  xu.  au  lien 
(le  «•  Pharamoiui  cstolt  lanternier  »,  on  lit  : » Asdrul»al...  » Au  lieu  de  « Charlemagne  esloit  housse^ 
paillier  »,  on  lit  : » Nerva...  ».  Au  lieu  de  « I.e  roy  Pépin  estoit  recouvreur  »,  on  lit  : « le  roy 
Tigranes...  ».  IbUndais  élimine  de  son  tableau  burlesque  les  rois  français. 

11  supprime  aussi  ce  passage  : u l.es  douze  (>era  de  France  sont  là  et  ne  font  rien  que  je  aye  veu: 
mais  ils  gaignent  leur  vie  à endurer  force  plameuses,  chinquenaiides.  alouettes,  et  grans  coii|»s  de 
|M)ing  sur  les  dents  n. 

(Jn  peut  voir,  par  ces  indicatimis,  que  le  levie  de  François  Juste,  1512,  ne  nous  donne  pas  l'œuvre 
de  Rnliclais  dans  son  intégrité,  dans  su  sponUinéilé  première:  cl  pourtant  ce  texte  est  bien  le  dernier 
où  se  retrouve  la  main  de  l'auteur,  et  ces  changements  ont  iiiduhilahlement  été  faits  (uir  lui.  A cAiê 
(le  ces  modifications  <|ue  la  prmleiice  a inspirée»,  il  en  (*»t  d'autres  ({iii  sont  des  corrertbms,  des  aim'*> 
lionilions,  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  tenir  compte.  Vous  trouvez,  dans  celle  édition,  des  aug- 
iiienlalioiis  notables.  C'est  dans  cette  (biition  du  Gargantua  que  Rabelais  ajoute  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  forme  le  chapitre  v : « les  Propos  de»  liuvcurs  ».  qui  faisaient,  dans  les  premi(T(*s  éditions, 

I>artie  du  chapitre  précédent. 

Il  ajoute  une  page  an  chapitre  \i,  une  demi-page  au  chapitre  xsxix. 

Il  ajoute,  dans  le  Pa»lagruet,  un  morceau  ét<iidu  au  comiiiencenieut  du  (diapiliv  xjx,  de  manière 
à en  foriiier  doux  cliapiln's  au  lieu  d'un.  I 

Il  faudrait  faire  ici  le  relevé  des  vnrianlt^  pour  signaler  les  corrections.  Coulenlons-uous  de 
quelques  exemples  : 

Au  cliapiire  xwii  du  premier  livre,  on  Ut  dans  h>s  premières  éililioiis  : « KhcouI<»,  messieurs, vous 
aullres,  qui  aime  le  vin,  le  corps  Dieu,  si  me  .suive  »(  Dans  l’édition  de  1512,  Rabelais  régularise  la 
phraw*  : u h^icoulez,  iii(‘ssieui-s  ; vous  aullres  (]ui  aymez  Je  vin,  le  corps  Dieu'  si  me  sii}vez  »î 

Au  cbapiire  xlv,  au  limi  d'écrire  :«  la  peste  ne  lue  que  le  corp.s,  mai.s  ces  preüiralioiis  dialioliques 
iiihH'tionnent  les  aine»  des  pauvres  et  simples  gens  »,  il  dit  plus  simplement  et  non  moins  énergiiiuc- 
ment:  n U peste  ne  lue  que  le  corps,  mais  tels  imposteurs  empoisonnent  h's  anuis  ». 

Au  chapitre  xxvui  du  Pantagmel,  ou  lisait  : » Après  que  tu  auras  le  tout  annoncé  â ton  roy,  je  ne 
le  dis  comme  le»  capiiars  : « Aide  toy.  Dieu  l'aidera  »;  car  c’<»l  au  rebours  : a Aide  toy,  le  diable  le 
rompra  le  col  ».  \lals  je  te  dis  ; » Metz  tout  ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  le  delais.sera  iwiiil  ».  Rabelais, 
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dans  le  texte  de  15^2,  supprime,  spontanément  à mon  stIs.  ces  quelques  liftnes.  et  dit  seulement  : 
H Après  que  tu  auras  le  tout  annoncé  h ton  roi.  mets  ton  esimir  en  Dieu,  et  il  ne  le  délaissera  pidiit  m. 

Il  s'est  aperçu  que  les  mots  : n AidtMoi,  Dieu  t'aidera  »,  n’ont  rien  qui  apparliciiiient  panieuUerc* 
ment  aux  cafartls,  et  «juc  Pantagruel  en  cet  endroit  s'exprimait  moins  sensément  que  les  anciens.  U a 
fait  une  suppression  volontaire,  et  au  quatrième  livre,  cliapiirc  xxui,  il  a tenu  un  langage  tout 
(»pposé. 

11  allonge  ou  complète  certaines  phrases  ; 

Livre  chapitre  vi  : u Un  homme  de  bon  S4*ns  croit  toujours  ce  qu'on  lui  dit  u;  Kabelais  ajoute  : 
a et  qu’il  trouve  par  escript  ». 

Au  chapitre  i*'  du  Pantagruel  : a Au  commencement  du  monde,  je  parie  de  loing  »;  ii  ajoute  : « l\ 
y a plus  de  quarante  quarantaines  do  nuit  ». 

Il  faut  donc  tenir  compte  de  l'édition  de  vous  ne  pouvez  pas  l'écarter  purement  et  simple* 
ment,  pour  vous  attacher  aux  premières  éditions. 

Si  vous  reproduises  exactemenl  le  texte  de  15/|2.  vous  reproduises  un  texte  qui  ne  donne  pas  la 
pensée  de  Rabelais  dans  sa  franchise  ut  dans  sa  vivacité  première,  et  que  parfois  des  réticences  rendent 
même  (>eu  compréhensible. 

$1  vous  cUoîsissex  un  des  premiers  textes,  pour  le  suivre  littéralement,  vous  ii'uvex  ims  l'œuvre 
complète,  mise  à son  dernier  point  par  l’auteur. 

Pour  obvier  à ce  double  inconvéïiienl,  on  prend  Je  parti  de  donner  le  texte  de  15é2,  accompagné* 
des  variantes  des  éditions  précédentes. 

Ce  système  est  logique  et  doit  être  approuvé;  mais  dans  une  édition  ainsi  conçue,  le  tableau  des 
variantes  n'est  plus  affaire  de  luxe,  pour  ainsi  |>arier  : on  ne  peut  le  laisser  de  côté;  il  n'est  plus  des- 
tiné seulement  A donner  sulisfaclion  aux  lecteurs  les  plus  studieux  : il  faut  y recourir  absulutiienl;  il 
devient  partie  essentielle  du  texte,  et  l'on  n'a  réellemeut  l'univre  de  Rabelais  sons  les  yeux  qu'aulant 
qu'on  H4>  livre  à un  travail  de  comp;iraison  entre  le  texte  et  les  variantes  qui  racroiiipngiieiil,  ou  qui 
le  suivent. 

Ce  travail  suppase  moins  une  lecture  qu'une  étude  d’un  auteur.  Beaucoup  de  lecteurs  ne  savent 
même  pas  se  servir  du  tableau  des  variantes,  surtout  lorsque  ces  variantes  sont  compliquées  et  sc 
dérouieril  sous  les  lettres  A,  B.  C,  désignant  chacune  une  édition  distincte  (encore  fauPil  se  n^iiirc 
aux  éditions  les  plus  importantes  |K>ur  que  la  série  ne  soit  pas  plus  longue),  ü est  Inrsoin  d'attention, 
(le  discernement  et  d'une  patience  singulière,  pour  reconstituer,  h l’aide  d(;  ces  fragments,  un  texte 
original  autre  que  le  texte  reproduit.  On  ne  saurait  évidemment  exiger  cette  patience  que  de  bien  p(*ti 
(le  momie. 

Tout  en  félicitant  les  éditeurs  qui  donnent  aux  érudits  des  (‘ditious  capables  de  satisfaire  leurs 
scrupules,  il  est  utile,  nécess^iire  de  frapiter  iin  type  de  Balielais.  de  constituer  un  texte  pour  ceux 
qui  se  contimleiit  de  lire  l'ouvragu;  un  texte  qui  leur  oITre  partout  la  meilleure  leçon;  texte  unique, 
typique  de  Kabelais,  existant  par  lui-même  et  sans  le  cortège  rebutant  des  variantes.  l.u  p)ut»arldes 
lecteurs,  iiialgn'!  tous  les  avertissements  qu’on  leur  donne,  ne  voient  autre  chose  dans  le  texte  qu(*  les 
éditions  nouvelles  reprodiiiscnl  ; Ils  sont  désagréablement  surpris  quand  on  leur  dit  qu'ils  lisent  un 
texte  tronqué,  châtré;  et  on  les  console  immiocrement  en  ajoutant  qu'à  la  vérité  ce  texte  a été  châtr»'* 
|>ar  l'auteur  lui-roéme.  et  qu’ils  ont  d’ailleurs  le  moyen  de  lui  mstilii<>r.  à l'aide  des  variaiiti^s,  sa 
vigueur  première. 

Le  désir  preMjiie  général,  on  peut  l'afUrmer,  est  d'avoir  ce  texte  complet  en  lui-inéme  et  reiupla- 
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Ç4)ni  tous  Jes  autres,  doniiaut  rumvre  A la  fois  ilans  son  premier  jet,  dans  sa  forme  la  plus  franrlie  et 
la  plus  décidée,  et  en  môme  temps  dans  sa  correctiou  et  dans  sa  perfection  dernière. 

Mais  comment  le  constituer,  ce  texte  unitiue  et  typiiiue?  PuiMju'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  édi- 
tions originales,  il  faut  aUsoiunient  que  réditeur  moderne  iuterrienno,  cl  que  le  lecteur  s’en  rapporte 
dans  une  certaine  mesure  h ses  counaissancej»  spé^cialca.  à sa  sagacité  et  à son  goût. 

Voici,  il  nous  semble,  les  règles  à suivre  en  pareil  cas.  L'édition  de  15ùS  étant  la  dernière  édition 
revue  et  corrigée  par  l'auteur,  il  faut  tenir  compte  des  corrections  que  l'auteur  y a faites,  des  modiff- 
rations  qu'il  y a ap|H>rlées.  éxc<*plé  celles  qui  lui  ont  été  cummaiidét*»  par  des  appréhensions  qui 
|)csaient  sur  lui  et  qui  ne  pèsent  plus  sur  nous,  il  faut  donc  rétablir  l’expression  primitive  partout  où 
elle  a été  altérée  (lar  des  inolifs  de  prudence,  partout  où  les  changements  ne  sont  que  d^ 
concessions  faites  par  l’auteur  A sa  sécurité.  J1  convient  au  contraire  de  les  respecter  iorstju'ils 
sont  faits  pour  la  clarté  du  style  ou  qu'lis  ont  pu  avoir  un  autre  motif  que  la  crainte  de» 
perM'^cuttons.  li  s'agit  de  soustraire  l’auteur,  pour  ainsi  dire,  à la  pnWiccupation  du  péril 
qui  le  menaçait;  mais  il  ne  s’agit  pas  de  mettre  à néant  la  révision  A laquelle  il  a soumis  son 
ouvrage.  Il  ne  saurait  être  question  d'admettre  tudisUnclenient  les  premières  leçons  A remplacer  les 
dernières.  Ce  serait  aller  contre  les  iiUeniions  manifestes  de  l’auteur,  et  l’on  en  viendrait  A rétablir, 
par  exemple,  dans  le  chapitre  xvii,  nu  lieu  de  ces  mots  : u Pour  les  mettre  en  évidence  es  confrarics 
de  ma  paroisse  »,  ceux-ci  : u Pour  voir  si  je  n'y  ferois  |»as  de  1m»iux  pluccars  do  merde  ».  <(ue  donne 
la  première  édition  comme  du  Ganjantua,  On  aurait  tort  sans  contredit. 

Lorsque,  au  chapitre  xxiu  du  Pan0grwl,  llabolais,  racontant  le»  résultats  du  tour  que  joua 
Punurge  A la  dame  parisienne,  retranche  quelque  |h*u  de  l’aboudance  des  termes  avin:  les«iue]s  il  avait 
peint  d’abord  le  concours  d&s  chiens  autour  de  ia  victime,  certainemeut  il  le  fait  de  propos  délibéré,  et 
non  par  mUmidallon. 

Il  en  est  de  même  au  chapitre  xv  du  livre  11  : ces  mots  des  premières  éditions  : « de  tant  de  vitz 
qu’on  coupt»a  eu  ceste  ville  es  pauvres  Italiens  à l’entrée  de  ia  reine  »,  sont  remplacés  par  ceux-ci  : 
41  de  tant  de  braquemarls  euroidis  qui  habitent  par  les  braguettes  claustrale»  ».  M première  leçon 
faisait  allusion  à quelque  particularité  historique  tombée  bientôt  dans  l'oubli;  et  c'est  pour  cela  sans 
doute  que  habelai»  lui  sul^titua  la  seconde. 

Ce  serait  donc  aller  contre  les  intentions  de  l'auteur  que  do  donner  ici  la  préférence  aux  premieis 
textes  sur  le  dernier.  .Avant  de  prendre  un  parti  à l’égard  de  toute  suppression,  de  toute  modifleation. 
i)  faut  se  deiiiatider  si  Rabelais  l’eût  faite,  au  cas  où  il  n’eût  pas  eu  de  j»ersécuüon8  A redouter;  et 
l’anouier  ou  la  conserver,  selon  qii’ou  se  rxypond  par  la  négative  ou  par  rafürmative. 

L'éditeur  encourt  ainsi,  il  est  vrai,  une  responsabilité;  mais  c'est  le  seul  moyen  d’avoir  uu  texte 
de  RaMais  tout  d'une  trame  et  non  entrecoupé  de  variantes  et  de  diverses  leçons. 

Telles  sont  les  règles  qui  nous  ont  dirigé.  Nous  avons  suivi  le  texte  de  en  y rétablissant  les 
hardiesM»  et  les  lic4‘iices  raturée». 

Kn  deux  ou  inds  cas,  nous  avons  éprouvé  quelque  incertitude;  nous  avons  «u  A examiner  si 
RaUdais,  en  opérant  une  suppression,  avait  cédé  A la  crainte,  ou  n'avait  juis  voulu  plutôt  rép;irer  une 
faute  de  goûL  Ainsi  livre  II,  chajiitre  xx,  page  311,  Rabelais,  api*ès  avoir  dit  dans  les  premières  édi- 
tions : « llx  beurent  cumiiie  toutes  bonnes  aines  le  jour  des  mors,  A ventre  deslKmtoiiiié  »,  se  coiileiite 
de  dire,  en  15:^2  : « lU  beurent  A ventre  deslioulonné  ».  Cette  suppression  n’est-elle  pas  affaire  de  bon 
jugement,  plutôt  que  de  prudence?  Nous  le  crojoiis;  il  ne  faut  pas  restituer  A l'auteur  ce  qu’il  a pro- 
Itableinenl  elTucé  de  son  plein  gré;  lut  enh‘ver  alMolumenl  la  faculté  de  se  corriger.  Lorsqu'une  iiicer* 
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litude  (le  celle  socle  s’est  pr«‘s<*ntée»  iîhus  avons  incliiiA.  loiitefois,  onlinairetncnt  h repnululre  la  leçon 
hardie,  qui  peut  intéresser  davantage  le  l(*cleur. 

C’est  ainsi  que  nous  avons  entendu  notre  ütche.  Nous  espérons  que  le  public  trouvera  que  nous 
avons  compris  les  devoirs  et  que  nous  n’avons  pas  outrepassé  le>  pouvoirs  li'gitimes  de  lïdilnir. 

!.es  oltservationsque  nous  venons  de  faire  relativement  aux  deux  premiers  livres  peuvent  s'appli* 
qiier  également  au  troisième  et  nu  quatrième. 

IiOrsi|ii‘il  publia,  en  1552,  In  dernière  édition  do  son  troisième  livre,  en  même  temps  (|ue  la  pre> 
mière  édilirm  complète  du  quatrième,  Kal>elais  était  plus  que  jamais  en  vue,  et.  malgrt^  les  puissants 
protecteurs  qu'il  avait  su  so  faire,  il  sentait  le  besoin  d'user  de  mémigemeiils.  II  fit  donc  encore 
quelques  retouches,  en  petit  nombre  toutefois,  car.  lorscjue  tes  preinièn>s  éditions  avaient  paru,  Il 
était  déjà  avisé  et  avait  pu  prendre  sot  pnVaiiiions. 

Ainsi,  Il  siippiime  une  plaisanterie  sur  la  « Tiphaine.  la  mere  des  trois  ruys  » (chapitre  xxxm). 
Dans  l'anecdote  racontée  au  chapitre  xvxiv,  il  miiplare  le  nom  de  l’aldMiye  de  Fonlevrault  par  le  nom 
imaginaire  de  l'abbiiye  de  Coirignaufond.  De  même,  page  ^56.  au  lum  de  Hrigrioles,  il  met  Groqui* 
gnôles,  un  nom  de  fantaisie  au  lieu  d'un  nom  rt^el.  Mais  il  est  iin  pnvsng(>  qui  montre  mieux  (lu’niicun 
autiT  l’inconvénient  que  présenterait  la  reprmluction  pure  et  simple  du  dernier  texte  revu  parl’auleur. 
Dans  la  première  édition  (Paris,  I54fi)«  «u'  chapilns  un  et  xvni,  Paniirge  dit  à trois  reprises  : « Son 
asiie  sVti  va  à trente  mille  pannerées  de  diables...;  son  nsnc  s'mi  va  à trente  mille  dintTetli'‘es  de 
diables...;  au  iimins,  s'il  perd  le  rorps  et  la  vin,  qu’il  ne  damne  son  asne  »f  U parait  que  celle  é<jui- 
V0(|ue  sur  le  mot  âme  fut  un  des  griefs  le  plus  aigrement  relevés  contre  lial>elals.  Aussi  dans  l'iVIitioii 
de  1552,  effacu'MI  le  mot  atr;«  pour  le  remplncer  par  le  mot  dme  dans  chacune  d<?s  plirases  que  nous 
avons  citées.  Dans  ce  texte,  il  ne  reste  pins  trace  de  l’hérésie  commise.  Mais,  dans  répltro  au  cardinal 
de  ChAtiiInn,  publiée  en  tète  du  quatrième  livre,  Halielais  fait  allusion  à cet  incident;  il  dit  que  n le 
d(>runt  roi  François,  s’etaot  faict  lire  iceulx  livres,  n’avnjt  trouvé  passaige  aulcun  suspect  et  avoit  eu 
en  horreur  quelque  mangeur  de  serpens  qui  fondoit  mortelle  heresie  sur  une  n mise  pour  une  m par 
la  fauite  et  négligence  des  imprimeurs  ». 

Pour  ceux  qui  ont  lu  te  troisième  livre  dans  le  texte  de  1552.  cos  derniers  mois  sont  incomprr'*- 
hensible.s.  C'est  ce  qui  nous  faisait  dire  qu'en  adoptant  pour  Ral»elais  le  principe  de  la  repniduction 
littérale  de  la  dernière  édition  revue  par  l’auteur,  les  variantes  ne  sont  plus  soulenient  utiles  mi  inté> 
ressantes,  elles  sont  indispensabh^s,  elles  contiennent  en  bien  des  endroits  la'le(;un  importante,  et  le 
texte  ne  donne  que  celle  qu'il  est  faculiailf  de  lin*.  CVst,  à notre  avis,  le  contraire  de  ce  qui  doit 
ratiounellmnent  exister. 

Kn  ce  qui  concerno  le  cinquième  livre  nous  n’avlons  pas  seulement  à consulter  les  variantes  de 
l'éflitioQ  partielle  de  1562;  nous  devions  tenir  compte  d'un  manuscrit  qui,  sans  avoir  une  sérieuse 
aubtrité,  <^t  une  copie  ({ui  se  rapproche  de  Fé|mquc  raludaislenno,  et  dont  Fauteur  possédait  prolKi^ 
blemenl  qiiplqiies  éléineiiLs  de  conlréle  que  nous  n'avons  plus.  Il  nous  a .s<*rvi  à rcctiller  quelques 
expressions  défigur«*es.  à n’*tablir  en  deux  ou  trois  endroits  le  texte  de  IV'dition  visiblement  déf<eclueux 
et  mol  en  ordre.  Cesl  ce  qui  se  voit,  par  exemple,  aux  chapitn*s  xui  et  xliii,  où  il  existe,  dans  toutes 
les  éditions  anciennes,  udh  trari.sp(jsitioii  que  l'on  distingue  à première  vite  et  que  le  iiiaouscrît  permet 
de  corriger.  I.e  manuscrit  contient  de  plus  que  les  éditions  un  chapitre  intitulé  « Comment  les  dames 
lanterne»  furent  scnics  à .wupi'r  »,  que  nous  avons  Intercalé  dans  notre  texte  sou»  le  n*  xxxiii  bix. 
Nous  avons  également  reproduit,  à la  (in  du  dernier  chapitre,  la  conclusion  un  peu  plus  développi‘0 
que  le  manuscrit  présente,  en  ayant  soin  de  iuen  séparer  cequi  est  extrait  de  ce  manuscrit  et  le  texte 
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de  rôdiiioii  do  ot^ans  les  arnal^^amor  comme  ont  fail  quolquoâ-utis  do  nus  prédécesseurs. 

Ajoutons  quelques  mots  rolaliveiuent  à l'orthographe  que  nous  suivons.  1)  suftit  d'avoir  touché 
aux  éditions  originales  de  Rabelais  pour  être  convaincu  qu’il  n’existe  pas  d'orthographe  propre  à cet 
écrivain.  L'orthographe  de  ses  ouvrages  est  celle  des  imprimeurs  qui  les  mirent  au  jour.  Kllc  varie 
d'édition  en  étlitlon.  de  livre  eu  livre,  et  bien  souvent  présente  dans  la  même  {>age  la  direrslté  la  plus 
capricieuse. 

Tel  mot  revenant  quatre  ou  cinq  fois  dans  cinq  ou  six  lignes  est  écrit  chaque  fols  d’une  manière 
dlITérente. 

Ko  examinant  les  premières  éditions  de  chacune  des  parties  de  roinrage,  en  examinant  les  édi- 
tions auxquelles  l'auteur  a maniresicment  donné  ses  soins,  il  est  impossible  de  saisir  dans  ces  textes 
aucune  règle  qui  lui  suit  propre  : ils  pn^eentent  tous  entre  eux  une  diversité  frappante  et  qui  ne  sau- 
rait, avons-nous  dit,  résulter  que  des  habitudes  propres  h chaque  imprimerie  où  ils  virent  le  jour. 

Ces  formes  indécise-s  et  variabb^s  ajoutent  très  sensiblement  aux  difflciilti^  que  plante  Rabelais 
aux  lecteurs  qui  ne  sont  pas  très  versés  dans  notre  ancien  langage.  Préoccupé  de  rendre  plus  aisé 
racc<*s  {le  son  œuvre,  nous  avons  fait  comme  MM.  Rurgaud  des  Marets  et  Ralhery  ont  fait  dans  leur 
récente  édition  de  Rabelais  : entre  les  dUTérentes  manières  dont  un  mot  sc  trouve  orthographié  dans 
tex  éditions  originaUt.  nous  avons  adopté  de  pix^férence  la  [dus  simple,  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
de  l'orthographe  actuelle.  Nous  n’avons  toutefois  pratiqué  ce  système  qu'av(‘c  une  extrême  discrétion. 
.Ne  nous  laissant  point  tenter  par  quelques  rencontres  exceptionnelles,  nous  avons  maintenu  à cer- 
hiins  mots  la  forme  qu'ils  présimteut  le  plus  fréquemment  dans  les  éditions  originales,  et  qui  à cette 
é|Kiqiic  est  leur  forme  m^rmale.  Nous  avons  résisté  au  [U'iichant  à runifonnité,  rieu  n'étant  moins 
dans  le  caractère  de  la  langue  d’alors,  et  soigneusement  évité  tout  ce  qui  aurait  pu,  par  une  rv^gularité 
troinjM'ïUse,  faire  naître  dos  illusions  sur  la  grammaire  de  l‘épiH[ue.  Knfin,  nous  n'avons  admis  de 
simplification  qu'autant  qu’il  en  résultait  pour  la  clarté  et  l'intelligibilité  du  texte  un  réel  bénéûc-c. 

Do  même  [>otir  l’accentuation,  nous  nous  sommes  borné  à ce  qui  facilite  sensiblement  la  lecture; 
nous  avons  mis  un  accent  sur  l’é  dos  finales  pour  distinguer  celles  qui  sont  muettes  de  celles  qui  ne 
le  sont  pas,  ainsi  que  sur  l’ê  joint  à une  autre  voyelle  et  formant  une  syllal>o  distincte,  |>ar  exemple  : 
réitéré,  pUton,  déifiifue,  obéissance,  théologie,  eéam,  pour  qu’on  ne  lise  pas  {Mmmie  }wjeon,  feirent,  asseoir, 
mange4tni,olc.;U  moins  que  les  deux  syllabes  ne  soient  distinguées  par  une  consonne  complèiiieiiUiire. 
Par  suite  encore,  ]orsr|Uc  Jean  Bouchet,  usant  d’une  du  ces  licences  qui  lui  sont  familières,  fait,  dans 
un  vers  de  son  épitre  h Rabelais,  le  mot  thioloffie  de  trois  syllabes  (vers  57),  il  nous  suffit  de  sup- 
primer l’accent  pour  marquer  l'inlenlion  du  versificateur. 

Nous  avons  ponctué  de  notre  mieux;  nous  avons  même  emphqé  les  tireU  dans  les  dialogues. 
Nous  av<»ns  eiifiu  tâché  de  donner  un  texte  facile  à lire,  tout  en  const'rvant  à la  langue  rabelaisienne 
sa  plivsionomie  exacte,  et  sans  fausser  le  type  ordinaire  de  la  langue  française  au  milieu  du 
xvé  siècle. 


!..  M. 
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AUX  LECTEURS 


Amis  l(>c(('iirB,  qui  ro  livre  lisez, 

Di-siiouille/.  vous  lie  toute  unTeelion  ; 

El,  le  lisans,  ne  vous  scamlalisi'z  : 

Il  lie  eonlieiit  mal  ne  infeelion. 

Vray  est  i|u'ioy  [k-u  de  (xrfectiim 
Vous  apprendrez,  sinon  en  ras  de  rire. 

.Vullre  argument  ne  peut  mon  rueur  élire. 
Voyant  le  deuil  qui  vous  mine  et  roiisomme  : 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  eserire. 

Pour  ee  que  rire  est  le  pro|ire  de  rtioinine. 

VIVEZ  JOYEUX 
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KUVRURS  tirs  illustres  et  vous  Vernli's  1res  |invieux  (ear  à vous,  non  à 
niillres,  sont  mes  eserits),  Aleiliiiides,  au  dialogue  de  Platon  intitulé 

le  Biinijuel.  louant  son  |ireee|iteur  S<xrates,  sans  eontroverst?  |irin<v  des 
|diiloso|ili<s,  entiu  aiiltivs  |iarules  le  dit  eslre  semblable  es  Silemsi.  Silènes 
esloient  jadis  petites  boiti-s,  Udlis  que  voyons  de  piesent  es  boutiques  des 
ajsplliis  iiiivs,  peintes  au  dessus  de  figuivs  joyeuses  et  frivob's,  eomme  de  harpies,  satyres, 
oisons  brider.,  lievivs  cornu/.,  canes  liastiss,  boucs  volants,  cerfs  limonnieis,  et  aultres  tellis 
|H‘intun>s  eontrefaicles  à plaisir  (xmr  ewiler  le  monde  à rire  ; quel  fut  Silene,  niaistn-  du  bon 
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A 

Hawlnis.  Mais,  au  (l<>ilaiis.  Ton  rpsenoil  k’S  lim-s  ilroRuos,  comnip  Umlmr,  ambra  gris,  amo- 
mon,  musc,  zivetle,  laerrcrics,  d aulli'as  rhosa's  piwiausas.  Tel  disoit  cslrp  .'ÙK-ralas  paire 
que,  le  voyans  au  delmrs,  et  l'estimans  («ir  l’exleranire  ap|>an‘n<r,  n’en  eussiez  ilnniié  un 
miipeaii  d'oignon,  tant  lakl  il  esloit  de  eoiqis  et  ridicule  en  son  maintien  : le  nez  pointu,  le 
regaixl  d’un  taureau,  le  visaige  d'un  fol,  simple  en  imeuts,  rustique  en  veslemens,  pauvre  de 
fortune,  infortuné  en  femmes,  ine|Mc  à Ions  oflàrs  de  la  irpulilique;  toiisjours  riant,  lousjours 
lieuvant  d'autant  ii  un  ehaseiin,  lousjours  se  gala'lant,  lousjours  dissimulant  son  divin  sçavoir. 
Mais,  mivrans  cr.sle  boite,  eussiez  au  deilans  trouvé  une  celesie  et  imprecialile  drogue,  enten- 
dement plus  qu'humain,  venu  merveilleuse,  couraige  invincible,  sobrcsse  non  jsnrille,  conten- 
tement certain,  asseuramr  |iarfaicte,  de|a-isi‘menl  incroyable  d<-  tout  ei>  [loimpioy  b>s  luimains 
tant  veiglent,  niurcnl,  travaillent,  naviguent  et  hataillenl. 

\ quel  pro|»)S,  en  voslre  advis,  tend  ce  préludé  et  coup  d’cssay?  l'ai'  niifant  ((ue  vous, 
mes  lions  disciples,  et  quelques  aniires  fols  de  sejmir,  lisons  les  joyeuK  liltres  d’aucuns  livres 
de  mistre  invention,  (viimne  Gargnnlun,  Pai>la;iriirl , Fnu'iiiiilr , In  Oifinilé  ilrt  Hrn<j>ielln,  de* 
Pois  au  tard  eiim  eumnifnlo,  etc.,  jugez  trop  fai'ilement  ne  estre  au  divlans  Iraiclé  que  moc- 
quelles,  folateries,  et  menteries  joyeuses  : veu  que  l’enseigne  extérieure  (c’est  le  tiltre),  sans 
plus  avant  empierir,  est  communément  remie  ii  dérision  et  gaudisserie.  Mais  jair  telle  legierelé 
ne  convient  estimer  les  uiuvres  des  liiimains,  ear  vous  mesmes  dictes  que  l'haliit  ne  fait  iHiincI 
le  moine;  et  tel  est  veslu  d’habit  monachal  qui  au  divlans  u'ist  rien  moins  que  moine;  et  tel  est 
vestu  de  capjic  espagnole  qui,  en  son  couraige,  nullement  atfiert  à Espagne.  C’est  |Kiunjuoy 
l'null  ouvrir  le  livre,  et  soigneusement  jieser  ce  qui  y est  deduict.  Lors  cognoislrez  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bien  d’aultre  valeur  que  ne  promettoit  la  boite  : c’est  à dire  que  les 
matières  icy  traictées  ne  sont  tant  folasires,  «imme  le  tiltiv  au  dessus  (irelendoit. 

Et , posé  le  cas  (ju’au  sens  liti'ral  vous  trouvez  matières  assez  joyeuses  et  bien  coiivs|ion- 
dnntes  nu  nom,  loutesfois  pas  demeurer  là  no  fault,  comme  au  chant  des  sirenes;  oins  a 
plus  haiilt  sens  interpréter  iv?  que  par  advenliii'e  cuidiez  dict  en  gaieté  de  co*ur. 

Cnadielastes  vous  omques  bouteilles  ? Caisgne  ! Retluisez  à memoin-  la  omtenam  e 
qu’aviez.  Mais  vistes  vous  oneques  chien  rencontrant  quelque  os  mixliillare  î C'est,  comme  dit 
Platon,  lib.  Il,  rfe  fleg.,  la  beste  du  momie  plus  philosophe.  .Si  veu  l’avez,  vous  avez  [x>u 
noter  de  quelle  dévotion  il  le  guette,  de  quel  soing  il  le  garde,  de  quel  ferveur  il  le  tient,  de 
quelle  prudeni-e  il  l’entommc,  de  quelle  affection  il  le  brise,  et  de  quelle  diligence  il  le  sugie. 
Qui  l'induict  ;i  ce  faire?  Quel  est  l’esjtoir  de  son  esliide?  Quel  bien  prétend  il?  Rien  plus 
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qu’un  (H-u  il»  nuiui'll».  Vray  itil  qm-  »»  |k-u  |iIus  »sl  ddit'ieux  qu»  I»  Ij»hu('uu]i  d»  luutes 
aulin's,  |iour  re  que  la  mouitll»  »sl  aliment  elalioun''  à perfeelion  de  nature,  eumme  dit 
Galiui.,  III,  Fanill.  nul.,  et  XI,  île  l'su  jmrlium. 

\ riAenqili'  d’ii'elu)'  vuua  eonvienl  este»  uaipes,  |Kjur  Heuiw,  sentir  et  estimer  ees  beaux 
livre»  de  liaulle  gresse,  legiers  au  pnM'Iiaz  et  lianlis  à la  rennintr».  Puis,  |>ar  eurieuse  leçun 
et  miHlilatioii  friquenle,  mnqire  l'ns  et  sugeer  la  subslanlilique  inouelle,  r'ist  à dire  iv  que 
j'entends  |sir  res  symboles  pylhag<irk|ues,  avw  esjsiir  ix'rtain  d'estre  faiets  esixjrs  et  preux  à 
ladiele  leelurc  : ear  en  icelle  bien  uultre  guust  trouveivz  et  dixtrine  plus  atiseonse,  laquelle 
vous  ri'velera  de  très  hauits  sacrements  et  mystères  horriti(|ues,  tant  en  ce  qui  concerne  nostre 
religion  que  aussi  l'estât  |)uliti(|  et  vie  iHxumimiqiie. 

C.niyez  vous  en  vostrc  foy  qu'onctpies  Homère,  esi-rivanl  VIliaile  et  (Mlyssée,  |s-nsasl  es 
allcgmie»  lesquelle»  de  luy  ont  lalfreté  Plutaivlie,  Ueraclkles  Pontieq,  Ëustatk-,  Phornute, 
et  ce  (|ue  d’iceux  Politian  a dwrobé?  .Si  le  croyez,  vous  n'appnxiiez  ne  de  |iieds  ne  de  mains 
à mon  opinion,  i|ui  divrete  icelles  aussi  |x-u  avoir  esté  soiigees  d'Hornere  que  d’Ovide,  en  ses 
Melnmurphaes , les  sacremens  de  l'Evangile,  lesipielz  un  frère  Lubiu,  vray  croquelardon , 
s'est  efforcé  demonstrer,  si  d’advenlure  il  renconlroit  gens  aussi  fols  que  luy,  et  (comme  dit  le 
proverbe)  couverel»  digne  du  cliaudron. 

Si  ne  1»  croyez,  quelle  cause  est  poiin|uoy  autant  n'en  ferez  de  ces  joyeuses  et 
mjuvolles  chroniques?  combien  que,  les  dictant,  n'y  is-nsasM’  en  plus  que  vous,  qui  par 
adventure  beuviez  comme  moy.  Car,  à la  ronqstsilion  de  cc  livre  si'igneiirial,  je  ne  |siilis 
ne  emploiay  onivpies  |tlus  ny  autre  lem|is  que  ccluy  qui  estoit  estably  à prendre  ma  refivtion 
cor|s)relle,  syavoir  est,  iHUivanl  et  mangeant.  Aussi  est  ee  la  juste  heure  d'escrire  ces  haidtes 
matières  et  sciences  profondes,  comme  bien  faire  sçavoit  llotnere,  paragon  de  tous  philologue», 
et  Emiie,  jiere  des  poètes  latin»,  ainsi  que  tesmoigne  lionne,  quoy  qu’un  malaulru  ail  dk'l 
que  ses  carmes  scntoienl  plus  le  vin  que  l'huile. 

.\utaut  en  dit  un  Tirelupin  de  mes  livivs;  mais  bren  (smr  luy.  L’isleur  du  vin,  <1 
combien  plus  est  friant,  riant,  priant,  plus  celeste  et  délicieux,  que  d'huile!  Et  prendray 
autant  à gloire  qu’on  die  de  moy  tpie  plus  en  vin  aye  dcsjicndu  qu'en  huile,  que  list 
Demnsthenes  ijuand  de  luy  on  disoit  que  |du»  en  huile  qu'en  vin  despendoit.  X moy  n’est  que 
honneur  et  gloire  d'eslre  dicl  et  réputé  bon  Gaultier  et  bon  t'ompaignon  : cl  en  ce  nom 
suis  bien  venu  en  bjules  bonnes  rompaignies  de  Pantagruelislcs.  A Ilemoslbera's  fut  repnK'hé, 
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par  un  ihaKi*jn»  f|iio  st*s  oraisons:  ?4>nloienl  «•ommc  la  s^erpillifiv  d'un  ord  »*l  >aU*  luiili«T. 
Püurlaiit»  inti'rpreUv.  Unis  mes  fairU  et  m<^  dirts  en  la  |>erlWiisüiime  |>artk’;  ay<‘X  (Mi  iwc* 
ronce  le  cerveau  ca>**ifornic  qui  vous  paist  de  tt*s  l)elles  liUles  vezws,  et  à vustre  |K>uvoir 
tenez  moy  tousjours  joyeux. 

Or,  esl)audi>>i'z  voiis,  mes  amum>,  et  gaiemeiit  lisez  lo  reste,  luiit  ii  laisi'  du  cor|>s  et 
au  profil  des  reins.  Mais  escoiilez,  vietzdazes,  que  le  rnauliiLe<'  vmis  trous(|ue;  vous 
souvieuiie  de  boire  à my  jxjur  la  |»areille,  et  je  vous  ple^eray  tout  aies  meljs. 
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DE  LA  GENEALOGIE  ET  ANTIQUITÉ  DE  GAHUANTUA 

E VOUS  remet/.  ii  la  iiraiule  ehronique  |iaiUai:nieliiie  reroiimiislrc  la  généa- 
logie et  aiili(|iiilé  ilonil  ikiiis  e.<l  venu  Gargantua.  En  ieelle  vous  entendrez 
plus  au  long  cninmeiit  lis  gi^an.s  nas<|uirent  en  ee  monde,  et  comment  d'i- 
eeux,  |iar  ligms  dinH-les,  issit  Gargantua,  perc  de  Pantagruel;  et  ne  vous 
fascliera  si,  pour  le  présent,  je  in’en  dejiortc,  romliien  que  la  ebose  .soit 
telle  que,  tant  plus  scroit  rememlinr,  taut  plus  elle  plainiit  k \os  seigneuries,  comme  vous 
avez  l'autorité  de  Platon,  in  Philrlia  et  Gnnjia,  et  de  Vlaciv,  qui  dit  estre  aucuns  propos,  tels 
que  n>u\  ey  sans  double,  qui  plus  sont  délectables  quand  plus  souvent  sont  redits. 

I.  2 
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Pleusl  il  Dit'ii  i|u'un  sixnist  aussi  l'urtainemanl  sa  fa‘iu‘alogii',  depuis  l’arche  de  Xo<? 

jusques  h lesl  eapi*!  Je  |iense  <|ue  plusieurs  sont  aujourd'huy  enijiereurs,  rois,  dues,  princes 
et  pajies  en  la  tene,  lesipielz  sont  ih'six-nduz  de  quelques  |)orleui-s  de  ropatons  et  de  tia^rets. 
Comme,  au  n'hours,  plusieurs  sont  pueuv  de  l’hostiaire,  soulTreti'ux  et  misérables,  lesquelz 
sont  desix-nduz  de  sanp  et  lipne  de  grands  rois  et  empeieurs;  attendu  radmirable  traïuqiort 
des  régnés  et  empires  — des  Assyriens  es  Medes;  — df?s  Slisies  es  IVisies;  — des  Perses  es 
Maeedones;  — des  Manxlnnes  es  Romains;  — des  Romains  es  Gm-s;  — des  Gnvs  es  François. 

Et  |ioHr  vous  donner  à entendre  de  moy,  qui  parle,  je  euide  que  sois  iksix'ndu  de 
quelque  riche  roy  ou  prince  au  temps  jadis.  Car  onques  nt'  vistes  homme  qui  eust  plus  grande 
alTection  d'estre  my  et  riche  que  moy  : alin  de  faiiv  grand  <-hen*,  |ias  ne  travailler,  |s>inct 
ne  me  soucier,  et  bien  enrichir  nii's  amis,  et  tous  gens  de  bien  et  de  sçavoir,  .Mais  en  ce  je  me 
reconforU*  qu'en  l'aultre  monde  je  le  seray,  voire  plus  grand  <|ih'  de  présent  ne  l'osi’rnis  .souhaiter. 
Vous  en  telle  ou  meilleura  |iensis>  réconfortez  vosire  malheur,  et  Ihmivc/.  Irais,  si  faire  se  |s‘ul. 

Retournant  à nos  moutons,  je  vous  dis  que,  par  don  souverain  des  cieulx,  nous  a esté 
resiTvw  l'antiquité  et  généalogie  de  Gargantua,  plus  entière  que  nulle  nultre,  excepté  celle  du 
Messias,  dont  je  ne  |iarle,  car  il  ne  ni'apiautamt  : aussi  les  diabh’S  (it  sont  les  calumnialeurs 
et  calîars)  s’y  op|«)si'nt.  Kl  fut  trouvéi'  par  Jean  .Audeau,  en  un  pré  qu'il  avoit  prés  l'aneau 
Gualeau,  au  dessous  de  l'Olive,  tirant  à Nnrsay.  Duipii'l  fai.sant  lever  les  fossés,  touchèrent 
les  piix'heurs,  de  leurs  marres,  un  grand  tomlmiii  île  bnmzi',  long  sans  nusiire  ; car  onques 
n’en  trouvèrent  le  laïut,  (laire  qu'il  entroit  trop  avant  les  e\clii.ses  de  Vienne,  Iivliiy  ouvrans 
en  certain  lieu  signé  au  dessus  il'iin  goulmlet,  à l'entour  duquel  estoit  escript  en  lettres 
etrusipies  : llir  bibitur,  trouvèrent  neuf  Haïrons,  en  tel  ordre  qu’on  assiet  les  quilira  en  Gas- 
eoigne.  Ih-Mpielz  celuy  qui  au  milieu  estoit  ixiuvroit  un  gros,  gras,  grainl,  gris,  joly,  isdit, 
moisy  livret,  plus  mais  non  mieulx  sentant  que  roses. 

En  iceluy  fut  la  dii-te  généalogie  trouvir,  i‘scri|iti“  au  long  de  lettres  caneelleresi|ues, 
non  en  papier,  non  en  parclaunin,  non  en  irre,  niais  en  esi'oree  d’ulmeau,  tant  touti*sfois 
u.séi's  par  vétusté  qu'à  |*‘ine  en  [Siuvoit  on  trois  m'ognoistre  de  ranc. 

Je  (comliM'n  que  indigne)  y fus  ap|iellé;  et,  h grand  renfort  de  liezicles,  praetiquant 
rait  dont  on  peut  lire  lettres  non  apparentes,  iximme  enseigne  Ari-stotides,  la  translutay, 
ainsi  que  voir  pourrez,  en  |>anlagruelisant,  e'isit  à dire  lieuvans  à gré  et  lisons  les  gestes 
horrifiques  de  Pantagruel.  A la  tin  du  livre  estoit  un  |x‘til  traicté  intitulé  1rs  Fanfreluchrs 
anlidutérs.  Iasi  rats  et  blattes,  ou  (alin  que  je  ne  mente)  aultns;  malignes  hestes,  uvoient 
hrousté  le  commencement  : le  reste  j'ay  cy  dessous  adjousté,  par  reverenir  de  l’antiquaille. 
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LES  FANFRELUCHES  ANTIDOTÉES,  TROUA  ÊES  EN  iN  UONUMENT  AXTIOÜE 


01  î?  le  L'iaml  donipleur  îles  Cimlne> 

: : sant  |>ar  l’air,  île  |>eiir  «le  la  roiisir, 

sa  Aenue  on  a reniplv  lis  limhi'es 
: i.  beurre  Irais,  lonikinl  par  une  hotiM'e. 

2 uqiiel,  (|uan(l  fut  la  «nmd  mc“n*  arrmisw*» 

Cria  tout  haull  : « Hei  s,  par  «l  ai  i’,  |>esrbe/.  I«\ 
Car  sa  luirlie  i*sl  prisipu^  toute  endiousiN*; 

Ou,  pour  le  moins,  tenez  luy  une  isehello.  •> 

Aucuns  disoient  ipie  leichcr  sa  panloiitle 
Estoit  meilleur  ipie  j«ai«ner  les  |>urilons  : 

Mais  il  survint  un  alToeté  marrmifle, 
î)orli  du  creux  où  Ton  p<»scho  auv  «ardoiis. 

Qui  disi  : « Messieurs,  fKjiir  Dieu  nous  en«ai-dons, 
L’anguille  y e^l,  et  en  cesi  «*>lau  musse. 
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Là  trouverez  (si  de  |>rés  reganions) 
lino  gninil  lare  au  fond  de  son  aumusse.  » 

Quand  fut  au  (xiinet  de  lire  le  eha|>itn*. 

On  n'y  trouva  (jue  les  eornes  d'un  veau. 

« Je  (disoil-il)  sens  le  fond  de  ma  mitn- 
Si  froid  <ju'autonr  me  morfond  le  cerveau.  • 
On  l'e.s<haun'a  d'un  jiarfum  de  naveau. 

Et  fut  content  de  soy  tenir  es  aires, 

Pourveu  qu'on  list  un  liraonnier  nouveau 
•V  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres. 

Leur  [iro))OS  fut  du  trou  de  sainct  Patrice, 

De  Gillialhar,  et  de  mille  aiitn-s  trous, 

S'on  l(>s  jiourroit  nvluire  a cicatrice. 

Par  tel  moyen  <|uc  |ilus  n'eussent  la  tous.  : 
Veu  qu'il  sembloit  inqicrlinent  à tous 
Les  voir  ainsi  à rliaseun  vent  baisler. 

Si  d'udventun'  ilz  esloicnt  à |K>inel  clous. 

On  les  poiirroît  |x»ur  housiage  Imiller. 

En  cest  an-est  le  corls'au  fut  pelé 
Par  Hercules,  qui  venoit  de  Lybie  : 

« Quoj?  dist  Minos,  que  n'y  suis  je  appelle 
Excc|)to  moy,  tout  le  monde  on  convie  : 

Et  puis  l'on'veult  que  [lasse  mon  envie 
X les  fournir  d'huytres  et  de  grenoilles. 

.le  donne  au  diable  en  cas  que,  de  ma  vie, 
Preigne  à mercy  leur  vente  de  qucnoilles.  » 

Pour  les  matter  survint  Q.  H.  qui  dope. 

Au  saueonduict  des  mistes  sansonnelz. 
la;  lamisenr,  cousin  du  grand  Cyclope, 

Les  massacra.  Chascun  mousehe  son  nez  : 

En  ce  gueret  |)eu  de  Imugrins  sont  nés 
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lju'on  n'ait  iHTmi  sus  le  moulin  il  tan. 

Counv.  y tous  et  à l'arme  sonnez; 
l’Ius  y aurez  <|ue  n'y  custes  anian. 

Bien  JK'U  apres,  l'oiseau  de  JupitiT 
Delibi'ra  iwriseT  [Kiur  le  pire  : 

Mais,  les  toyanl  tant  IVirt  se  di'spiier, 

Craipnit  qu'un  mist  ras,  jus,  bas,  mal,  l'empire. 
Et  mieulx  aima  le  feu  du  eiel  empire, 

•Au  trône  ravir  où  l'on  vend  les  surets. 

Que  l'air  serain,  ennlre  qui  l'on  conspire, 
.Assulijeelir  t>s  diets  des  mas.sorels. 

Iz‘  tout  ronelud  fut  à poinete  allilré, 

Maulpri'  .Até,  la  euisse  henmnierc, 

yui  là  s'assisi,  voyant  Pentasilré 

Sus  ses  vieux  ans  prinsc  jsjur  cressonnière. 

Ilhascuu  erioil  : « Villaine  eharlionniere, 

T'ap|>artient  il  loy  trouver  jsir  chemin? 

Tu  la  tolluz,  la  romaine  luinniere. 

Qu'on  avoit  faiet  au  Iraict  du  parchemin.  » 

Ne  fust  .liino,  qui,  dcs.s<ius  l'are  relesie, 

.Avec  son  duc  tiuidoit  à la  pi|Ks-; 

On  lui  eust  faict  un  tmir  si  tresinolesh' 

Que  de  tous  puincis  elle  eu.sl  este  fripiiée. 
L'acYord  fut  tel  que,  d’irelle  lippts'. 

Elle  en  aumit  deux  œufz  de  Proserpine  : 

Et,  si  jamais  elle  y estoit  prip|«Y, 

On  la  lieroit  au  mont  de  l'Alhi>spine. 

■Sept  mois  apri^,  oustez  en  vinpt  et  deux. 

Cil  qui  jadis  anihila  Carthape 
Courtoisement  sc  mit  en  milieu  d'eux, 
l.es  requérant  d'avoir  son  héritage  : 


Ou  bien  qu'un  list  justement  le  |>artage 
SHon  la  loy  (jue  l'on  tire  au  rivets 
Dislribuant  un  talin  ile  potage 
A ses  faapiins  qui  lireiil  le  brevet. 

.Mais  l'ati  viendra,  signé  d'un  are  turquuis. 
De  i'iiK|  fus4‘au\  et  (rois  eulz  de  marmite, 
On<|uel  le  dos  d‘im  roy  trt)p  ruuilrits 
Poivré  si*ra  sous  un  habit  irhermite. 

O la  pitié!  (Kitir  une  ehattemite* 

Laisserez  vous  engoulher  tant  d’ar|iens? 
(Cessez,  cesR*z,  ce  nias(]ue  nul  n'imite; 
Ketirez  vous  au  fm'O  des  st‘ipi‘iis. 

Cesl  an  passé,  eil  «|ui  est  ivgnera 
Paisiblement  avec  ses  t>ons  amis. 

Ny  bnis(|  ny  smaeh  lors  ne  domineia  : 
Tout  Ixin  vouloir  aura  son  compromis. 

Et  le  suulaz  qui  jadis  fut  pn>mis 
Es  gens  du  ciel,  viendni  en  son  hefroy. 
Lors  les  haralz  (]ui  4'sloient  rstommis 
Triumpheront  en  roval  («lefroy. 

Et  durera  (*e  do  [iassc|>assc 

Jus(]U(s  à tant  que  Mars  ait  les  empas. 

Puis  en  viendra  un  qui  tous  aultres  passe. 
Délicieux,  plaisant,  beau  sans  compas. 
Levez  voa  cœurs,  tendez  a œ rtqsis, 

Tous  mes  féaux  : car  tel  est  trespassé 
Qui  |Mjur  tout  bien  ne  retourneroit  pas. 
Tant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 

Finablcrnent,  celuy  epu  fut  de  cire 
Scr»  logé  au  gond  du  jaequemart. 

Plus  ne  sera  réclamé  sire,  sire. 
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Le  bnmhaleiir  qui  tient  le  cocquemurt. 
Heu,  qui  pourroit  Kiisir  son  bracquemail  ! 
Tousl  sei-uient  netz  les  tinloins  calms  : 

Et  poiirroit  on,  h fil  de  poulemart. 

Tout  Ixifrouor  le  ma^oiazin  «l'abus. 
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COMME.XT  GARGANTrA  FIT  l’N/E  MOIS  l'ORTÉ  OU  VtNTRE  ÜE  SA  MERE 


HANDCOisieR  l'sloit  ii(in  niillHnl  on  son  Irmps^  aimanl  à l»oiro  ntl  uuUinl 
(|iir  liommo  t]ui  |K>iir  lors  fiisl  au  momlo,  e(  inaii;:i‘oit  voluntiiT  snits. 
A fin,  avoit  orriinnirrmout  iMmne  munilion  d«'  jamlK)ns  de  Ma.uoiice 

fl  (le  Bayonne,  force  lan^'ues  de  bœuf  fumcrs,  nbuiulaiice  d'amlouilles  en 
la  sjiison,  et  IxEuf  sait*  à la  moiislanîe;  renfort  de  iKuilaricues,  provision 
do  saulcisses,  non  de  Bouloijcno  (car  il  craignoit  ty  lioucon  de  LomltardJ,  mais  de  Uigorre, 
de  LoiM|uaulnay,  de  la  üituie  et  de  Houar^'ue.  En  son  enge  virile  es|M>usa  GHr^'ainelle,  fille  du 
roy  des  Parpoillos,  lielle  i;ou^.  et  de  bonne  troiime.  Et  faisoienl  eu\  deux  souvent  ensemble 
la  besle  à deux  dos,  joyeusement  se  frottans  leur  loni,  tant  quelle  engroissa  d'un  beau  fîlz, 
t‘l  le  (K)rta  jusqut^  ii  runzit'smc  mois. 

Oir  oulant.  >011*0  tIavantaKe,  peuvent  les  femmes  ventre  jiorler,  mesmemenl  quand  e’esl 
(quelque  chef  d'oeuvre,  et  |K>rsonnaKe  qui  doilne  en  son  temps  faire  frrandes  prouesses. 
Gomme  dit  Homere  qui'  Penfant,  duquel  Neptune  en,srois.sa  la  nymphe,  nas({uit  l'an  après 
révolu,  ce  fut  le  douziesme  mois.  Car  (comme  dit  Auliis  Gcilius,  lib.  III)  ce  long  temps 
convenoil  à la  inajesié  de  Neptune,  afin  (|u'en  itxdiiy  l'enfant  fiist  formé  à iierfirliun.  A pareille 
raison  Jupiter  lit  durer  quarante  huit  hnires  la  nu}t  qu'il  coucha  avec  Alcniene.  Car  en 
moins  de  lemps  n’eusl  il  |ieu  forger  Hercules,  qui  nelloya  le  monde  de  monsln»s  et  tyrans. 
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Messieurs  les  uiu'ieiis  l'aiUii^ruelisU's  ont  eonrormé  ce  (|ue  je  «lis,  et  ont  «Itrlaire  non 
S4'ulement  possil»l<*,  mais  aussi  l«yitime,  renfant  né  de  femme  runziesme  mois  aprt^;  la 
mort  de  son  mar\' : Hippo<TaIes,  lib.  de  Alinwtfn;  Pline,  lib.  VII,  ea|).  v,  Plaute,  ni 
CisleUnria;  Maixiis  Yarro,  en  la  satyre  ins«Tipt«‘  te  Texiamettl^  all«\:;ant  rmilorit«'  «PAris- 
toteUs  à ce  projios;  Omsoriiius,  lib.  *tc  />/«  uatali;  Arisn«lel«‘>,  lib.  VII,  cap.  iii  et  iv,  dr 
JVattira  animaltum  : tlelliiis,  lib.  III,  enp.  xvi;  .Senius,  i»  e\|>osonl  œ melix*  de 

Virgile, 

Mntri  loo^a  deceni,  et<*. 

Et  mille  aulires  fols  ; le  nombre  «les/juelz  a csU.*  par  les  légistes  anvii,  /[^  de  Suix^  et 
hgit.  I.  nif«/fl/o.  § fin.  Et  in  authenl.  de  Restilut.  et  ea  qitœ  parit  in  itndecimo  mense, 

D'abundant  en  ont  (hafTouré  leur  robiililai'ilkiue  loy  Galliis,  ff.  de  Lib.  et  postbum.  et 
l.  seplimo,  ff.  de  Stai.  bomin.,  et  quelcpns  aulires  qu«*  jKmr  le  pr«‘s<‘nt  «liiv  n‘os«*. 

.Moyennant  les<|uell«s  lois,  les  femnus  veuvis  peuvent  franeliemeni  jouer  du  sene«  ropien‘ 
à tous  enviz  et  louti*s  rest«*s,  deux  mois  apns  le  tiispas  de  10111*15  maris.  4«-  vous  prie  par 
gracie,  vous  aulires  mes  bons  averlans,  si  «rkelUs  en  trouvez  (pie  vaillent  le  desbraguetter, 
montez  dessus  et  me  1«'k  amenez,  (^ar,  si  au  troisiesme  mois  ellts  eiigroissent,  leur  fniict  sera 
heritier  du  defunet.  Et,  la  groisse  «'ogneiie,  |K)iiss(mt  haiiliineut  oulti'e,  et  vogue  la  galix*, 
puis  que  la  panse  est  pleine!  Comme  Julie,  lille  de  l'empi'reur  Odavian,  ne  s'aliandonnoit 
à ses  laboureurs  sinon  quand  elle  s«*  senloit  grosse,  à la  forme  que  la  navire  ne  reçoit  son 
pilot  que  premièrement  ne  soit  eallafald'  et  cbarg«N*. 

Et  si  jM’rsonne  les  binsme  de  soy  faire*  ratne^mniruler  ainsi  sus  leur  giviissc*,  veu  (pie  les 
liestes  sus  leurs  ventre(*s  n'eiHliirent  jamais  le  nuisie  iiiaseiilani,  ellts  nsprindrcuit  que  ce  sont 
Ixsles,  niais  elhs  sont  femmes,  bien  entemlanlis  les  lieaiix  et  joyeux  nii'iuis  droits  de 
sii|X*rf(*tnlion , eomim*  jadis  res|Mm«lil  Popiilie,  selon  le  rapport  de  Mai'nibe,  lib.  Il,  Salurnnt. 

Si  le  diavol  ne  vetill  qu'elles  (*ngn>issent,  il  fauldra  loi1n*  le  douzÜ,  (*t  IniucIh*  elou.st*. 


I.  3 
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‘occasion  et  manière  eommeni  (jur^arnelle  enfanta  fut  telle  : el  si  ne  le 
eroyez,  le  Orndernent  vous  t*s<*a|i|)e!  Le  fondement  Iiiy  es(^^p|^oil  une 
(lisnét*,  le  (loisH'sme  jour  de  feljvrier»  par  trop  avoir  man;?é  de  ^nudehillaux. 
Gaudehillaux  sont  f:rasses  t.  i|»es  de  eoiraux.  Coiraux  sont  iKeufz  etigressez 
il  In  enslie  el  proz  ^uiniaux.  Prez  .v'dinnux  sont  (]ui  {Hirtent  herbe  deux 
fois  l'an.  D'iixMix  ^ras  Iwufz  nvoienl  faiet  tuer  trois  cens  soixanU»  sept  mille  et  quatorze, 
pour  i*slre  à manly  fjras  sales,  alin  quVn  la  jirinie  \ere  ils  enssonl  Ineuf  de  saison  à tas, 
|K>ur  au  eiuniiiemvmeiit  des  repas  faire  rommeinonition  de  saleures,  et  inieulx  entrer  en  vin. 

Li*!!  tri|)es  fmvnl  ix)piensos,  eomine  entemlez,  et  tant  friandes  estaient  que  ehascuti  en 
leiehoit  scs  dui^Ms.  Mais  la  K^^iHle  diablerie  à ipintro  ))ei‘sonnaigi's  esloit  bien  en  ce  que 
|>ossiljle  n‘estoit  lonuiiemeni  les  n^rver,  ear  elles  foussent  |>ourrtcs,  ce  qui  sembloit  indei'onl  : 
dont  fut  ^•oncbld  qu'ilz  les  baiifrivroient  sans  rien  y penlpe.  A ce  faire  convièrent  tous  les 
citadins  do  Sainnais,  de  Snillc,  de  la  Ho^die  C.lennaud,  de  Vau^aiidray,  sans  laisser  arrière 
le  Coudray,  Mont|N*nsier,  le  Gué  di»  Vode,  et  aiiltres  voisins,  tous  lions  licuveiirs,  Ixins 
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i'uin|>ai!.'nuiis  et  Lvuu\  joueurs  üe  <|uille  la.  Le  bon  hoiiiiue  Gratiil^usier  y |irenoit  plaisir 
bien  pratul,  et  eommaiidoil  (|ue  tout  ullust  |iur  esi'uelles.  Uisoil  touleslbjs  à sa  femniu  c|u'ellc 
en  niangeast  le  moins,  veu  <]u'elle  a|>|irueboit  île  son  terme,  et  i|ue  reste  tripaille  n'cstoit 
viande  moult  louable.  • Celluy,  disoit  il,  a grande  envie  de  mascber  merde,  qui  d'ieelle  le 
sac  mange.  » Non  olistani  ces  remonstrnnces,  elle  en  mangea  seize  muiz,  deux  bussare  et 
six  tupins.  O lielle  matière  fri  ale  ipii  deviiit  boiirsounier  en  elle  ! 

Apris  disner,  tous  allèrent  |ielle  mellc  à la  Saulsaie,  et  là,  sus  l'Iierlie  dme,  (lancèrent 
au  .son  des  joyeux  llagcollets  et  doulivs  cornemu.scs,  tant  l«indement  que  c’estoit  |His.setcmps 
(vieste  les  voir  ainsi  soy  rigouller. 
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CHAPITRE  V 

LES  PBOPOS  DES  BEUVEURS 


LIS  cntrcrrnt  en  propos  <lo  reciner  on  prupa*  lieu. 

I.oi's  flairons  d'aller,  jambons  de  trotter,  L*^uMcts  de  voler,  hreussos 
de  tinter.  « Tire,  baille,  tourne,  bnuiille.  — n<mttc  à moysans  eau  : ainsi, 
mon  amy.  — Fouette  nioy  tv  \erre  L'«b*nlenu‘ut.  — Pn^luis  moy  du  elairet, 
>eire  pleurant.  — Treves  de  soif.  — Ha,  fuulsi’  liebvre,  ne  l’en  iras  tu 
jtas?  — Par  ma  fy,  ma  (‘ommen».  Je  ne  |»eux  entrei*  en  bette.  — Vous  estes  morfondue, 
m'amie?  — Voîir.  — Ventre  sainct  Quenel,  jMirlons  ilc  Iwire.  — Je  ne  boy  qu  a mes  heures, 
comme  la  mule  du  pa|je.  — Je  ne  boy  qu'en  mon  breviaiir,  wmine  un  beau  |K*rc  j;niardian. 
— Qui  fut  pn*mier,  soif  ou  lieuverie?  — Soif,  car  qui  eiist  beu  sans  S4>if  durant  le  temps 
d’iniiücemx*?  — Beuverie,  car  firivalio  pnesupponU  habilum.  Je  suis  clerc  : Fercuntii  calices 
(fnem  non  fererc  JiserUtm  ? — .Nous  aultres  inncarns  ne  l^euvons  que  trop  sans  soif.  — Non 
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moy,  perbeur,  sans  soif;  ol,  si  mm  pn^'iito,  ]>oiir  l(“  moins  fiiliirp,  la  |iiVNenanl  i-unimo 
rntcndcz.  Jp  Imy  |amr  la  soif  atlvpnlr.  Jp  laiy  pIpi'iipIIpiijpiiI.  Ct'  in'psl  plpmilo  de  beuverie, 
el  beuverie  d'plemiU‘.  Clianloiis,  la'uvuns;  uii  iiiolel  piilomiuiis.  Où  esl  mou  eiUunnuir? 
Quo}  ! je  ne  boy  <pie  |>ar  prueuraliuii. 


— Mouillez  vous  pour  seicher,  ou  vous  seirhpz  |s>ur  mouiller?  — Jp  nVotends  |N>in<l 
la  theorie<|ue;  de  la  pralùvpie  je  me  aide  quelque  (leii.  — llaste!  Je  mouille,  je  humeele,  je 
boy;  et  tout  de  |>eur  de  mourir.  — Beuvez  luusjuurs,  vous  ne  mouirez  jamais.  — Si  je  ne 
boy,  je  suis  b ser,  me  voilà  mûri.  Mon  ame  s'enruii-a  en  quelque  ^noilleie.  En  sn-  jamais 
lame  ne  habite.  Sommeliers,  o eri'aleurs  de  nouvelles  formes,  rendez  moi  de  non  bcuvant 
beuvant.  Perannité  d'arrousement  |iar  ces  nerveux  et  sei-s  boyaux.  Pour  néant  boit  qui  ne 
s'en  sent.  Cestuy  entre  dtxlans  les  vem's,  la  pissotière  n'y  aura  ram.  — Je  laverais  voluiitiers 
les  tripes  de  ee  veau  que  j'ay  oc  matin  habillé.  — J'ay  bien  sabuiré  mon  stomarh.  Si  le 
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UVRK  I,  CIIAPITIIE  V. 


|>«|ii(‘r  de  mes  schedulcs  lieuNoit  aussi  liirn  (|Up  je  fais,  tm-s  oivditeurs  auroirnt  bien  leur  vin 
i|uniHl  on  viendmil  il  lu  fonniile  de  exliiU-r.  — Ccslc  main  vous  gasic  le  ne*.  — 0 quanls 


aullres  y entreront,  avant  ijuc  eestuy  cy  en  sorte!  Boire  ii  si  |ietil  gut‘,  e'esl  [Xiur  rompre  son 
poictral.  Cecy  s'ap|ielle  pi|afc  il  flaecons.  — Quelle  dilTèrenee  est  entre  bouteille  et  llacron?  — 
(irande  : ear  bouteille  est  fermi'e  b bouehon,  et  llaeeon  il  viz.  — De  belles!  Nos  peres 
beuient  bien  et  vuiilenuit  tes  jiotz.  — C'est  bien  ehii!  elianté,  U'uvons!  — Voulez  vous 
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lien  mander  à la  riviere?  Cesliiy  ey  va  laver  k's  Iripeü.  — Je  ne  boy  en  plus  qu’une  es|>onge. 

— Je  boy  comme  un  templier.  — lit  je,  lmi<iiiam  sponsiis.  — Et  moi,  sietit  terra  sine  aqua.  — 
Un  synonyme  de  jamiion?  — C'est  un  rorapulsoire  de  b(‘uveltcs,  c’est  un  poulain.  Par  le 
|)oulain  on  descend  le  vin  en  rave)  par  le  jamixin,  en  l'estomac.  — Or  çà  à Isiire,  Imire  çà! 

— Il  n'y  a [«jinct  charge.  Itespire  personam,  qmie  pro  dm  : bus  mm  est  in  usu.  — Si  je 
montois  aussi  bien  comme  j'avalle,  je  fiissi’  piey-ii  liaiill  en  l'air. 

Ainsi  SC  Ost  Jacques  Cueur  riche. 

Ainsi  pronieiit  bois  en  rriclic  ; 

Ainsi  conquesta  Barchus  l'Inde; 

Ainsi  philusiqihie  Melindc. 

— Petite  pluye  abat  grand  vent  : longues  lieuvHUvi  rom|H‘nl  le  lonnoire.  — M.<iis,  si 
ma  rouille  pissoit  telle  urine,  lu  vouldriea  vous  bien  sugivr?  — Je  ivliens  apivs.  — Paige, 
baille  ; je  t'insinue  ma  noiiiinalion  en  mon  tour. 

Hume,  Guilint, 

Kncores  y en  a il  on  pot. 

— Je  me  porte  |suir  apia'llanl  de  .soif,  comme  il'abiis.  Paige,  relieve  mon  ap|iel  en  forme. 

— Cesle  roigneure!  .Je  soulois  jadis  Imire  tout,  maintenant  je  ny  laisse  rien.  — Ne  nous 
basions  pas  et  amassons  bien  tout. 

— Voicy  tripc'S  de  jeu  et  gaiidebillauv  d'envy.  De  ce  fauveau  ii  la  rave  noire.  O,  jauir 
Dieu,  estrillons  le  à profict  de  mesnaige.  — Beuvez,  ou  je  vous...  .Non,  non,  beuvez,  je 
vous  en  prie.  — las  passeieaiiv  ne  mangent  sinon  qu'on  leur  la|ipe  les  queues.  Je  ne  lioy 
sinon  qu’on  me  flatte.  — Lagon»  edalera  ! Il  n'y  a ralamllien'  en  tout  mon  corps  où  cesliiy 
vin  ne  furetle  la  soif.  — Cestuy  cy  me  la  fouette  bien.  — Cestuy  cy  me  la  bannira  du  tout. 

— Cornons  icy,  à son  de  llaccons  et  bouteilles,  que  quieonqucs  aura  |)cnlu  la  soif  n'ait  ù lu 
cheivher  céans.  I/jngs  clysteres  de  lieuverie  l’ont  fait  vuider  hors  le  logis.  — Le  grand  Dieu 
fit  les  planètes,  et  nous  faisons  les  plalz  nelz.  — J'ay  la  parole  de  Dieu  en  Imiirbe  : Sitia.  La 
pierre  dite  î^eoriv;  n’est  plus  inextinguible  que  la  soif  de  ma  patemiU\  — L'apiadit  vient  en 
mangeant,  dLsoit  Angtsslon;  mais  la  soif  s’en  va  en  beuvant.  — Reiuede  contre  la  soif?  — Il 
est  nmtraire  à reluy  <]iii  est  contre  morsure  <le  chien  : courez  tousjours  aprets  le  chien,  jamais 
ne  vous  mordra;  Iveuvez  tousjouns  avant  la  soif,  et  jamais  ne  vous  adviendra.  — Je  vous  y 
prends,  je  vous  resveille.  Sommdier  elernel,  garde  nous  de  somme.  Argus  avoit  cent  yeulx 
pour  voir  : cent  mains  fault  à un  .sommelier,  comme  avoit  Briareus,  |iour  infatigablement 
verser.  — Mouillons,  hay.  il  fait  l>eau  seicher.  — Du  blanc,  verse  tout,  verse,  de  par  le 
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«liablr!  vcoio  (Ioçh,  tout  plein.  Lu  Imipue  me  |H‘lle.  — Lnns,  trinque  : ù toy,  rompaing, 
de  boit,  de  bail.  — La,  la,  la,  cm‘sI  m<Mfiaillè  (v)a,  0 lacryma  Chrisli!  c'est  de  la  Deviniere  ; 
e'isl  vin  pineau.  — 0 le  gentil  vin  blanc  ! <*t,  |>ai'  mon  unie,  a*  n'i’st  que  vin  do  taffetas.  — 
Hen,  lien,  il  (*st  ii  une  oreille,  bitm  di'np|M‘  et  de  iHmne  laine.  — Mon  corii|>aignon,  l'ouraige! 
Pour  l'e  jeu,  nous  ne  voleixms  |kis,  car  j'ay  faict  un  levé.  E.r  lutc  ht  hoc.  Il  n'y  a poinct 
d Vnchuntement  : chascnin  de  vous  l’a  veu.  Je  y suis  maisin'  passé.  A brum,  a brum,  je  suis 
prestn*  Mncé.  — O b*s  lieuveius  ! 0 hs  allons]  Paigo,  mon  amy,  emplis  icy  et  courtKine 
le  vin,  je  te  prie.  A la  oardinalo.  yVd^Min  ahhonci  vacuum.  Diriez  vou.s  qu'une  mousche  y 
oust  beu?  — A la  mode  do  Biviaigne.  — Net,  net,  à ce  pyot.  Avaliez,  ce  sont  herbes.  » 
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COMMENT  OAKÜANTtA  NASQUT  EN  FAÇON  BIEN  ESTRANOE 


Cenans  ros  menus  propos  de  k^uverie,  Garf;amel)c  commença  se  pirter 
n GrandHousier  se  leva  dessus  rherl>e,  et  la  recourortoil 

n honnestemimt , [H'nsmil  (|uc  ce  fust  mal  d’enfant,  et  luy  disant  quelle 

9 s'csioit  là  herkv  sous  la  saiilsaye,  et  qu'en  linef  elle  feroit  piedz  neufz  : 

par  te,  luy  corivenoit  prendre  couraige  nouveau,  au  nouvel  advenement 
de  son  poupon;  et,  encores  que  la  douleur  luy  fu.»l  quelque  |>eu  en  fascherie,  toiitesfois  que 
icelle  scroit  brierve;  et  la  joye,  qui  (osl  suei-edemit,  lui  iolliruit  tout  cest  eonuy  : en  sorte 

que  seulement  ne  luy  en  restemit  la  soubvenaiice.  « Je  le  |>rouve,  disoit'il;  nostre  Saulveur 

I.  ^ 
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dit  on  l livanplo  xvi  : La  roiiiiiio  qui  o>l  à l’IiourL*  «le  sou  eiifuutoinoni  a lristoss«*; 

mais,  lorsqu'elle  a enfante,  elle  n'a  souvenii'  aulcim  de  son  angoisse.  — Ha,  dist  elle,  vous 
dictes  bien,  et  aime  beauwup  mindv  ouir  tels  pro(>os  do  l’EvancIlo,  et  |joau(*oup  mieuK  m'en 
trouve  (jiM*  «le  ouii‘  lu  vie  «le  saim  lo  lilarguarite  ou  quelque  auliv  capliardiTie. 

— Coiiraige  de  brebis,  disoil-il,  dciqjostltez  vous  de  cesluy  ey,  et  bien  lost  en  faisons  un 
aultre.  — Ha,  «list  elle,  tant  ^«nis  parle/  à voslre  ais«’,  vous  aulties  hommes!  Bien,  de  par 
Dieu,  je  me  paifoiit^ray,  puis«]u'il  vous  plaist.  Mais  pl«Mist  à Dieu  «pie  vous  l'eussiez  coupe! 

— Qiioy?  dist  Grandgousier.  — Ha,  dist  elle,  que  vous  ! 

«*sles  bon  homme  ! vous  l'entendez  bien.  — Mon  j 

meiiiluv?  dl>l  il.  iîang  do  les  cabiTs!  si  Iwm  vous  sem-  ; 

ble,  faicU's  apprnior  un  cousleau. 

— Ha,  dist  elle,  ja  Dieu  ne  plaise'!  Dieu  me  le  , 

|uinloint,  je  ne  l«.‘  dis  de  l»on  ««nir,  «‘t,  |kjui*  ma  |wrole, 
n’«*n  faieU's  ne  p\s  ne  moins.  Mais  j'auiay  prou  d’af- 
faiivs  aujoui'd'liiiy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  (>ar 
vustie  meinbit',  «pie  vous  fussiez  bien  ai>«‘!  , 

— Omraige,  rouraige  ! dist  il;  ne  vous  souriez  ; 

au  n*sl«',  et  laissez  faire  aux  qiiativ  IxiMifs  de  «levant.  I 

Je  m’en  vais  lioiro  eiu'iires  (pielque  >eguaile.  Si  ee  |>i‘n-  ' 

daiU  v«)us  surveiiuil  quel(|ue  mal,  je  me  iiendray  prés  : I 

lius«*haiit  en  |mulme,  je  me  reiulray  à vous.  » 

Peu  de  temps  apivs  elle  eonimenva  à sotispirer,  f 

lamenter  et  nier.  Soudain  viiidient  à tas  sagi^  femnas  de  tous  rosk^<.  Ht,  la  tastans  par  j 

le  bas,  trouveront  (piel«|ues  |)ellauderies  ass«*z  de  maiilvais  gmist,  et  pensoient  que  «?e  fust 
roiifanl;  mais  e'ostoit  le  fondement  qui  luy  esrappoit,  à In  mollii'H'ntion  du  droit  intestin, 

Inpiel  vous  apf«lez  le  boyau  rullior,  par  tmp  avoir  mangé  «les  tripes,  comme  avons  deelairé 
ey  «k'ssus. 

Dont  une  borde  vieille  de  la  eompaignie,  laquelle  avoit  réputation  d'estre  gi'amlo  modleine, 
et  Ui  estoit  venue  de  Brisi‘|M«ille,  d'auprès  Saim't  Genou,  «Icvual  soixante  ans,  luy  fit  un 
restrimiif  si  horrible  «|ue  tous  ses  larrys  Unit  furent  op|>i]és  et  resenvs  qu'ii  grand  |)cinc 
avec  les  dents  v«ms  Us  eussi«>z  «slargis,  qui  est  chose  bien  bonible  à penser,  mosmement 
«|ue  le  diable,  a la  nasse  «le  saini't  Martin,  esrrivant  le  caquet  de  deux  gualuiscs,  à belles 
rUmts  nlong«‘a  son  {uircliemin. 

Par  f(st  iiu-onv4'nient  fuiviit  au  d«ss«is  relasc)i«.s  les  cotyU'tlons  de  la  matri«’o,  par 
Ies<juelz  sursaulta  rcnfniU,  et  entra  en  la  vene  creuse;  et  gravant  par  le  diaphragme  jusques 
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au-dessus  dos  ospaulos,  où  Imlitc  vono  sc  part  en  doux,  point  son  ohomin  h p;aurho,  ot  sortit 
par  l’oroillo  sonostro.  Soudain  «pi'il  fut  nd,  no  cria,  oorarao  los  aulins  onfans  : JUin,  mies, 
mies;  mais,  à haullo  \oi\,  s'osorioit  : « A latin',  à Iniro,  h Imiro!  a mtnmo  invitant  tout 
lo  mondo  ii  liuiro,  si  bion  <pi'il  fut  nuy  do  tout  lo  |siys  do  Bousso  ot  do  Biluiruis. 


Jo  nio  tioulilc  (|uc  ne  oroyoz  assouroinont  ix'sto  cslranfa’  nativité.  Si  no  le  oroyez,  je 
ne  m'on  souoie,  tuais  un  liunitno  tie  bien,  un  homme  do  lain  sons  oroit  biu.sjours  <x’  qu'on 
luy  dit,  ot  (pi'il  trouve  [>ar  oscrit.  No  dit  .Ssdonion,  Proverhinrum  xiv  : hmneens  crédit  onmi 
verbu,  oto. ? Kt  sainot  Paul,  prim.  Corinthior.  xiii  : Charitas  omnia  crédit?  Pourt|uoy  no  lo 
croiriez  vous?  Pour  (v,  dictes  vous,  qu'il  n'y  n nulle  ap|(aivmv.  Je  vous  dis  t|Uo,  [aiur  rosie 
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seule  cause,  vous  le  devez  croire,  en  foy  |>arraicte.  Car  les  sorbonnistes  tlisc'nt  que  foy  est 
moment  des  choses  de  nulle  apparenc'c. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  noti*e  foy,  contre  raison,  contre  la  sainrte  Ksrrilure?  I)c  ma 
|)ort,  je  ne  trouve  rien  escrit  es  Ribles  sainctes  rpii  soit  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de 
Dieu  tel  oust  esté,  diriez  vous  qu'il  ne  l’eust  |>u  faire?  Ha,  |*onr  grâce,  n’emburelui'oquez 
jamais  vos  esjHits  de  ces  vaines  pensifs.  Car  je  vous  dis  que  '»  Dieu  rien  n'est  impos- 
sible. Et,  s’il  vmdoil,  ks  femmes  auroient  dorénavant  ainsi  bmrs  enfants  jwr  l'oreille. 

Bacchus  r>e  fut  il  pas  engendré  par  la  cuisse  de  Jupiter? 

RcM'quetaillade  nasquit  il  pas  du  talon  de  sa  mere? 

Croequemoiiche,  de  la  pantoufle  do  sa  nourrice? 

Minerve  nasquit  elle  pas  du  (*(*rveau  par  l’oreille  de  Jupiter? 

.\donis,  par  l'eseorre  d’une  arbn*  de  mirrhe? 

Castor  et  Pollux,  de  la  coque  d’un  a*uf  pont  et  esr  ios  par  teda  ? 

Mais  vous  seriez  bien  dnvanlaige  esbaliis  et  estonnés  .si  je  vfms  exposois  présentement 
tout  le  cba|)ih‘e  de  Pline,  auquel  parle  <les  (mfantemens  <*stnmges  et  contre  nature.  Et  toiilosfois 
je  ne  suis  j>oint  menteur  tant  asseim*  Comme  il  a t»sUN  I.isi’z  le  «ejrtiesme  de  sa  \alureHe 
Histoire,  ehap.  iii,  et  ne  mon  tabiislez  plus  l’entendement. 
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CHAPITRE  VII 


COMMKNT  LE  NOM  FIT  IMPOSÉ  A GARCANTHA»  ET  COMMENT  IL  HUMOIT  LK  NOT 


B Ih)ii  liomim*  Gramlj-'ouskT,  lieiivant  cl  sc  ri^follantavcc  les  nultrcs,  cniciulit 
le  crj'  horrible  (jiio  son  lilz  avoit  faict  enli'anl  en  lumière  de  ix»  momie,  quand 
il  brasmoit  doniandant  : « A iMiirx*,  à boire,  à boiivî  n <Iotit  il  «lisl  : a Vik 
nRAND  Ti:  AS  {svpiilr)  Ic  ^îoiisiei*.  » O'  que  oyans  les  assislans,  dirent  que 
\Ta)emenl  il  dehvoit  avoir  |tar  ee  le  nom  Gaucantia,  piiiH|iie  lolle  avoit 
esié  la  pieiiiieiT!  parole  de  son  |h*iv  à sa  nnissann*,  ii  rirnitalion  et  exemple  des  iiiuieiis 
Hébreux.  A quoy  fut  condeju-ondu  par  H-eluy,  et  pkail  tns  hum  à sa  mere.  El,  (xmr  Tappaiser, 
hiy  donnèrent  à Imuix»  à tir»*larij:ot,  et  fut  |>orté  sus  les  fonts,  et  là  l^qHls*',  aanine  esl  lu 
(xmstume  des  b<ms  ehristiens. 

Et  luy  furent  ordonm^es  dix  et  sept  mille  neuf  cens  treize  xaehes  de  Pautille  et  de  Biv- 
hemond,  jiour  ralaicter  (M*dinairement  : car,  de  troiner  lUKiiTice  sufiisante  n’esloil  |»ossible 
en  tout  le  pays,  considéré  la  grande  quantité  île  iaiet  rerpiis  pour  ieoluy  alimenter,  ixunbien 
((u'aucuns  dorteurs  sootisles  ayont  alTenné  que  sa  mere  l'alaicta.  et  qu’elle  pouvoit  tniire  de 
ses  mammclles  quatorze  cens  deux  pipts  neuf  jMiléts  de  laid  jKiiir  eliastnine  fois.  Ce  que  n’est 
vray  semblable.  El  a este  la  proposition  declairce  par  Soii»one  mammalement  fw'andalouse, 
des  pitoyables  oreilles  offensive,  et  scnlant  de  loing  heresie. 

En  cesl  estât  passa  jusques  à un  an  et  dix  mois;  onquel  temps,  par  lo  conseil  des  imxli- 
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oins,  on  commença  le  porter,  et  fut  faide  une  belle  charreUe  à bœufs  par  rinvention  de  Jean 


Denyau.  Dnlans  icelle  (»n  le  |»oiii'menuit  par  ry  |«ir  th,  joyeusement  : et  le  faisoit  Ura  voir, 
car  il  [K>rloi(  Itonne  Iroifîne  et  avoit  pres<|ue  dix  et  liuit  mentons,  et  ne  crioil  que  bien  peu  ; 


Digitized  by  Google 


GAI»;  VN  Tl  A.  Al 

mais  il  se  cunehioil  à toulcs  heures  : rar  il  esloit  merveilleusemeiil  |ihle;;miitii|ue  dis  fissi-s,  tant 
de  sa  com|)le\ion  naturelle  que  de  la  dis|iusiliun  ueeideulule  (|ui  luy  estoil  advenue  par  trop 
humer  de  puree  septembrale.  Et  n'en  hunioit  goutte  sans  cause  : car,  s'il  adveuult  qu'il  fust 
despit,  cuuritmsc,  faschc  ou  marry;  s’il  trepignoil,  s'il  pleumit,  s'il  crioit,  luy  apportant  à 
boire,  l’on  le  reraettoit  en  nature,  et  soudain  deineuroit  coy  cd  joyeux. 

Une  de  ses  gouvernantes  m'a  dit,  jurant  sa  fy,  que  île  ce  faire  il  estoit  tant  iviusliimier 
qu’au  seul  son  des  pinthi'S  cl  flaccons  d enlroil  en  ecsiase,  eoinme  s'il  gousioit  les  joyes  de 
paradis.  En  sorte  qu’elles,  coiisiderans  cesie  complexion  divine,  |X)ur  le  resjoiiir  au  matin, 
faisoienl devant  luy  sonner  des  verres  avre  un  Cousteau,  ou  des  Üaecons  avec  leur  lou|ion,  ou 
des  pinthes  avec  leur  couvercle.  .Auquel  son  il  s’i>sgayoil,  il  tressailloil,  et  luy  mesines  se  bres- 
soit  en  dodelinant  de  la  leste,  monnchonlisanl  des  doigls,  et  barilonani  du  cul. 
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tY  (slani  en  cest  eage,  »un  |ierc  onlonna  qu'un  luy  liül  habillemens  ii  sn 
livnH',  laquelle  estoit  blanc  cl  bleu.  De  faiel  on  y besoigna,  et  furent  faicis, 
taill(^ji  et  euu$us  à la  nimlc  qui  |>uur  lurs  euuruit. 

Par  les  anciennes  |>anlaR-h<‘s  (|ui  sont  en  la  chambre  des  cumplcs  à 
MontS(jrcau , je  trouve  qu'il  fut  veslu  en  la  façon  que  s'ensuit  : 

Pour  sa  chemise  furent  levées  neuf  cens  aulnes  de  loille  de  Chasteleniud , et  deux  cxms 
pour  les  eoussons  en  sorte  de  carreaux,  lesquelz  ont  mit  sous  les  ■‘sscllcs.  Et  n'estoit  point 
froncée,  car  la  fronceurc  des  cliemises  n’a  este  inventée  sinon  depuis  que  les  lingieres,  lorsque 
la  poincte  de  leur  aiguille  estoit  rompue,  ont  commencé  bcsoigner  du  cul. 

Pour  son  pourpoinct  furent  levées  huit  cens  treize  aulnes  de  satin  blanc  ; et  pour  les 
agueillelles,  quinze  cens  neuf  [H'aulx  et  demie  de  chiens.  Luis  commença  le  monde  allarher 
les  chausses  au  jiouriioincl,  et  non  le  j>our|ioincl  aux  chausses  : car  c’est  chose  contre  nature, 
comme  amplement  a declaiiv  Ockam  sus  les  exponible»  ik  M.  llaultechaussade. 

Pour  ses  chausses  furent  levées  onze  txms  cinq  aulnes  et  un  tiers  d'eslamet  blanc,  et 
furent  deschiquelées  en  forme  de  colonnes  striircs  et  cnmelées  |iar  le  derrière,  alin  de  n'eschauf- 
fer  les  rcins.  Et  floiquoit  |>ar  dedans  la  dcss'hicqueleure  de  damas  bleu,  tant  que  besoin  estoit. 
Et  notez  qu'il  avoit  Ires  lielles  griefves,  et  bien  pro|iorlionnécs  au  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette  furent  levées  seize  aulnes  un  quartier  d'iceluy  mesme  drap,  et  fut  la 
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fbnnc  d'iccllc  comme  d'un  »ic  boutant,  bien  estaehêt*  jo}eusement  ù deu\  lielles  l)oucles  d'or 
que  prenotent  deux  crochets  d'esmail,  en  un  cbascun  deH|uelz  estoit  enchâssée  une  grosse 
esmcraugde  do  la  gn)sseur  d'une  pomme  d'orange,  (^ur  (ainsi  <|uc  dit  Orphoiis,  liOro  de  Lapidù 


ci  Pline,  libro  uHimo)  elle  a vertu  ercctive  et  confortativc  du  membre  naturel,  l/cxilure 
de  la  braguette  estoit  à la  longueur  d'une  canne,  deschiquetée  comme  les  chauss4*$,  avec  le 
damas  bleu  flottant  comme  davanl.  Mais,  voyans  la  belle  brodcurc  de  canctille,  et  les  ]>laisans 
entrelaz  iPorfevreric  garnis  do  fins  diamants,  fins  rubis,  fim's  tuiY}uoises,  fines  t>smeraugiles. 
et  unions  persicquts,  vous  l'eussiez  comparée  à une  l>elle  corne  d'abomlant'e,  telle  que  voyez 
J.  5 
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iS  antiquailles,  telle  que  donna  Rhéa  es  deux  iiym|>hes  Adrastèa  et  lila,  nourriees  de 
Jupiter.  Tuusjours  galante,  sucrulentc,  resudanle,  Umsjours  verdoyante,  tousjoui's  neuriKsaiilc, 
lousjcHirs  ff'uctitianle,  pleine  d'humeurs,  pleine  de  fleurs,  pleine  de  fruieU,  pleine  de  toutes 
deliees;  j'advoue  Dieu  s'il  ne  la  faisoit  bon  voir.  Mais  je  vous  en  exposeray  bien  davanUiigc 
au  livre  que  j’ay  fait  De  la  Dignité  des  bragueUex,  D’un  cas  vous  advertis  que,  si  elle  csioit 
bien  longue  et  bien  ample,  si  estûil  elle  bien  garnie  au  dedans  et  bien  avilailkk?,  en  rien  ne 
n*ssombiant  les  hy|KK'ritiques  bragueUes  d’un  (as  de  muguetz,  qui  ne  sont  pleines  que  de  vent , 
au  grand  interest  du  sexe  féminin. 

Pour  ses  souliers  furent  levivs  quatre  t'eus  six  aulnes  de  velours  bleu  eramoysi,  et  furent 
dt^'hiquelès  mignonnement  [>ar  lignes  iMirallelt^s  joinrtes  en  cylindres  uniformes.  Pour 
la  quarreleure  d'iceux  furent  employtH*s  unze  cens  |>eauîx  de  vache  brune,  taillées  à (|ueiies  de 
merlu/-. 

Pour  son  saye  furent  levées  dix  et  huit  cens  aulnes  de  velours  bleu  Uiiuct  en  gt'ene, 
brotk'  a Icntour  de  belles  vignettes,  ut,  |»ar  le  rniiieu,  de  piiilhes  d'argent  de  cane- 
tille,  encheveslrées  de  veigt'S  d'or,  avec  force  |)erles;  }>ar  tx*  dentelant  qu’il  seroil  un  lam 
fe.vM'pinthe  vn  son  temps. 

Sa  ceinclure  fut  de  U'ois  txms  aulnes  ci  dtmoie  de  cerge  de  soyc,  moitié  Idanclie  li  moitié 
bkme,  ou  je  suis  bien  abusé. 

Sun  es{Hfc  ne  fut  Yalentiennc,  ni  son  poignard  Sarragossois  : car  son  jiere  ha>sM>il  tous 
ces  imlalgt»s  bourrachous  marranisés  comme  diables;  mais  U eut  la  belle  esjNic  de  lM)is  ci  le 
|Xiignard  tie  cuir  lioiiîlly,  peint/  et  dorés  txjmroe  un  diascun  souhaitiuoit. 

Sa  bourse  fut  faite  de  la  couilled'un  oriflanl,  que  lui  donna  her  PraronUd,  proconsul  de 
L)  bie. 

pour  sa  robe  fvinmt  levées  neuf  mille  six  cens  aulnes  moins  deux  tiers  de  velours  bleu 
comme  dessus,  tout  {Kjriilé  d'or  en  ligun?  diagonale,  dont,  {mr  juste  |)ors{icc(ive,  îssuit  une 
couleur  innommée,  telle  que  voyez  es  coulz  des  touiierelles,  qui  resjouissoil  raerveilhnisement 
les  yeuK  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet  furent  levées  (rois  cens  deux  aulnes  un  quart  de  velours  blanc,  et  fut 
la  forme  d'iccluy  large  et  ronde  à la  capacité  du  chief.  Car  son  ]>ere  disoit  que  ces  bonnelz  à 
la  inaiTabaisc,  faicLs  comme  une  crousle  de  fmsté,  jMjrteroient  (juelquc  jour  malericontix*  à 
leurs  (unduz. 

Pour  son  plumart  porbut  une  t)clle  grande  plume  bleu,  prise  d'un  onucrotal  du  |>uys  de 
Hiri'anie  la  Suuvagt%  bien  mignonnement  |HU)dan(e  sus  luaMlle  dj-oicte. 

pour  son  image  avuit,  en  une  plalaiue  d’or  fx'saut  soixante  et  huit  man's,  une  tigurt* 
d‘i*smaii  rompeteiil  : en  laquelle  estoit  iM>rtraie(  un  corps  humain  ayant  deux  lesk's,  rune 
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virée  vers  l’aullre,  quatre  liras,  quatre  pkils , et  deux  cuiz;  ainsi  quedict  Platon,  m 

avoir  esté  rhumaine  nature  à son  commonecment  mysti<*;  et,  autour,  c^)it  escrit  en  lettres 

ioniques  : ‘H  où  Çt|t(7  ts  taurrç. 


Pour  |K)rter  au  eol  eut  une  eliaine  dor  |N*s4inl(*  vingt  et  einq  mille  soixante  et  trois  mares 
dor,  faîetc  en  forme  de  grosses  lniives,  entn»  Ies(juellis  ostoient  en  oniviv  gros  jas|jes  vords, 
engravés  et  taillés  en  drarons,  tous  enviruiitR^»  de  rayi'S  et  estineelk*s,  (xmime  les  poiloit 
jadis  le  ruy  Ncc'eiiscjs.  Et  <l(‘soendoil  jusques  ii  la  iNiueque  du  |x*lit  V4>ntre.  Dont*  toute  sa  vie, 
en  eut  l’émolument  tel  que  savent  les  metUn-ins  gregoys. 
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Pour  ses  jiunds  fumil  mises  en  oeuvre  seiic  paulx  de  Iulins,  et  trois  de  loups  guarous 
pour  la  brodure  d'ieeux.  Et  de  telle  matière  liiy  furent  faits,  par  l'ordonnanee  des  rabalistes 
de  Sainlouand. 

Pour  ses  anneaux  (lesquelz  voulut  son  [lere  qu'il  porlast  pour  renouveller  le  signe 
antique  de  noblesse)  il  eut,  au  doigt  indiee  de  sa  main  gaurhe,  une  t^'arbourle  grosse  comme 
un  oeuf  d'austruehe,  encliassée  en  or  de  seraph  bien  mignonnement.  Au  doigt  médirai  d'ieelle, 
eut  un  anneau  fait  des  quatre  metaulx  ensemble,  en  la  plus  merveilleuse  façon  que  jamais  fiist 
veue,  sans  que  l'arier  froissast  l'or,  sans  que  l'argent  foullast  le  cuivre.  Ix>  tout  fut  fait  par  le 
capitaine  Chappuys  et  .Aloofribas  son  bon  facteur.  Au  doigt  medical  de  la  dextre  eut  un  anneau 
fait  en  forme  spirale,  auquel  estoient  enchas.s<is  un  balay  en  |ierfeclion,  un  diamant  en  pointe, 
et  une  esmeraulde  de  Pbyson,  de  pris  inestimable.  Car  Uans  Carvel,  grand  lapidaire  du  roy 
de  Melinde,  les  estimoit  à la  valeur  de  soixante  neuf  millions  huit  cens  iionante  et  quatre  mille 
dix  et  huit  moulons  à la  grand'laine  : autant  l'esliinerent  les  Kourquis  d'.ViixIsiuig’. 
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KS  couleurs  de  Giir^^anlua  furent  Manc  et  Idoii,  rorutno  cy  dc‘ssus  avez  |xni 
lire.  K(,  par  ieelles»  vnuloit  son  |K‘to  qu’on  enlemlisl  que  ce  liiy  esloit  uik‘ 
joye  celesle  : car  le  Manc  liiy  sii^iiilioit  joye,  plaisir,  délires  et  resjmiissanre; 
et  le  bleu , chost‘s  cel^sus. 

J'entends  bien  que,  lis^ms  cls  mot/,  vous  vous  mo<'(|n(V.  du  vieil  b<*u- 
veur.  et  rcputez  ro\|)osition  d«s  roulems  par  hop  iiida^ue  et  abhorrenU*  *.  (*t  dictes  que  blanc 
signifie  foy,  et  bleu  fernicU*.  Mais,  sans  vous  mouvoir,  r<Jun*oucer,  eH  luuifTer,  ny  alteier  (car 
le  temps  est  dangereux),  l'espondez  moy,  si  lam  vous  semble.  U aultix»  c'ontrainrte  n'usiu’ïiy 
envers  vous,  ny  aiiltres  quel/  qu'ilz  soient.  .Seulement  vous  diray  un  mol  de  la  iHuiteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poiiicl^  qui  vous  dit  que  blanc  signifie  foy,  et  bleu  fermi^té? 
Un  (dictes  vous)  livre  InqHdii.  qui  >e  vend  par  bs  bisoiiars  et  jiorleballis,  au  tilhx*  /e  Blaaon 
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(tes  couleurs.  Qui  l'a  TaiH?  Qui(Y>nqti(S  il  soit,  en  ce  a esté  prudent  qu’il  n'y  a point  mis  son 
nom.  .Mais,  au  n^ste,  je  ne  «A’ay  q»oy  premier  en  iuy  je  doihve  adiniitT,  ou  son  oultrecui- 
daneo,  ou  sa  liesterie. 

Son  ouUnvuklann'  : <]ui,  sans  raison,  .sans  cause  et  sans  ap{>artM)c'e,  a o«‘  prescrire,  de 
son  auloriU'  privtv,  quelles  cÎiom'S  seroient  denoUks  par  li*s  œuleurs:  w tjue  est  l’usance  di*s 
tynins,  qui  voiileiit  Imtr arbitre  tenir  lieu  de  raison;  non  «ks  sa^'es  sçavans,  (|iii  par  raisons 
manifestes  mntentenl  les  lecteurs. 

Sa  iKSIerie  : qui  a existimé  que,  sans  uultres  démonstrations  et  arp:umcns  valables,  le 

monde  reij^lcmit  ses  devises  par  ses  im|)0- 
silions  badaudes.  De  faict  (comme  dit  le 
proverltc  : à eul  de  tovrard  tousjours  abonde 
merde),  il  a trouvé  quelque  reste  de  niays 
du  temfs  des  baiilts  bonnetx,  lesquelz  ont 
eu  foy  il  ses  cscrils,  et,  selon  iceux,  ont 
taillé  leiii's  ajiophthe^nies  et  dictés,  en  ont 
eiu  beveslré  leurs  mulets,  vestu  leurs  pajtes, 
exarU'Ié  leurs  chausses,  brodé  leurs  .uands, 
l'rnnué  leurs  liiis,  jieiiMt  leurs  enseignes, 
comjMiSt*  cbansons;  et  (que  pis  est)  faict 
iniposliiivs  et  lasclies  tours  clandestinement 
(Mitre  les  pudi<|ues  matrones. 

En  jmreilles  teneljits  sont  ('oiiipriiis  ces  trlorieux  de  court,  et  transporteurs  de  noms, 
lis(|uel/,  voulans  en  leurs  devises  si.i^nilier  espoir,  font  pourtraire  une  sphère  ; des  pennes 
d’oiseaux,  |>our  |>eines;  de  l'ancliolie,  fK>iir  melanebolie;  la  lune  bicorne,  pour  vivre  en 
croissant;  un  liane  rompu,  (lour  lianque  nuipte;  non,  et  un  balcret,  [K)ur  non  durhabit;  un 
lict  sans  ciel,  |K>ur  un  licencié.  Que  sont  bomonymies  bint  ineptes,  tant  fades,  tant  rustiques 
et  barbaixs,  que  l’on  debvroit  allaeher  une  (jueuc  de  renard  au  collet,  et  faire  un  mastpie 
d’une  bouze  de  vache  ii  chas4un  d iceux  qui  en  voiildn>it  dorénavant  user  en  France,  après 
la  restitution  des  bonnes  letlns. 

Par  mesmes  raisons  (.si  raisons  les  doibs  nommer,  et  non  resveries)  forois  je  jieindiv 
un  petiier,  dénotant  qu*on  me  faict  |M?inor;  et  un  |>ol  à moustarde,  que  c'est  mon  cœur  b qui 
moult  tarde;  et  un  |K)4  à pisser,  c’est  linoHicial;  et  le  fond  do  mesobauss4S,  c’est  un  vaisseau 
de  petz;  et  ma  braj.mette,  c’est  le  ^ivlfe  dtn»  arrestz  ; et  un  (‘slronl  de  chien,  c’est  un  tronc 
de  réans,  où  j;ist  l’amour  de  m’amye. 

Dieu  aiiltn^ment  faisoient  en  tem|>s  jmlis  les  saines  d’E^ypti',  (piand  il/  esiTivoicnt  par 
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lellres  ai>(n*lloii‘nt  hieruKl\|ihi<)iK‘S  : les(|Uelü  nul  n'enU-mluil  qui  nViili'mlist , ut  un 

chuM'un  enteniiuil  qui  entemiist  la  vertu,  propri^é  el  nuluit;  dis  cliiws  par  icelles  ligurrés, 
l)es<)uellrs  Orus  Apollun  a en  grec  comiatai  deux  livres,  el  Polypliile,  au  Simye  iTamuan,  en  a 
davantaige  ex|iosé.  Eu  France,  vous  en  avez  quelque  Iranson  eu  la  devis»!  de  monsieur 
FAilmiral,  laquelle  premier  |xirta  Uctavian  Auguste. 

Mais  plus  oulüv  ne  fera  voile  mon  esi|uif  entiv  res  goulTres,  el  gués  mal  pliiisans.  Je 
retourne  faiiv  scalle  au  (lort  dont  suis  issu.  Bien  av  je  espoir  d'en  es«Tirc  quidijuc  jour  plus 
amplement,  et  mon.strer,  tant  par  raisons  philosophiques  i|ue  par  aurtorités  nivues  el 
ap|>rouv(«i  de  toute  ancienm'lé,  quelles  et  ipianles  cinili'urs  si>nt  en  nature,  et  quoy  par  une 
chascune  (mit  estre  désigné,  si  Dieu  me  sauve  le  moidle  ilii  Isinnet,  c'est  le  |sit  au  vin , comme 
disoit  ma  niei'e  grand. 
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E lilanc  donc  si,L’nino  juji',  «mla/  cl  licssc;  cl  non  à tort  le  sinnilic,  mais 
il  bon  druict  cl  juste  tiilic.  Ce  (|ue  pourrez  verllicr  si,  arrière  mises  vos 
aflectiuns , voulez  entendre  ce  que  prcscniement  je  vous  exposeray. 

Arisloteles  dit  que,  supposani  deux  clioscs  conlraires  en  leur  cspcite, 
comme  bien  el  mai,  vertu  el  vice,  froid  et  chaukl,  blanc  cl  noir,  voluplé 
el  douleur,  joye  el  dueil,  el  ainsi  des  aullres,  si  vous  les  roublez,  en  telle  façon  qu'un 
conlraire  d’une  es|xxo  convienne  raisonnablement  à l'un  contraire  d'une  aultre,  il  est 
conMH|uvnt  que  l'anltre  contraire  compt‘te  avec  l'aultru  résidu.  Exemple  : vertu  et  vice  sont 
conlraires  en  une  es|>e<v  ; aussi  sont  bien  et  mai.  Si  l’un  des  lontraires  de  la  première  espece 
convient  à l'un  de  la  seconde,  comme  vertu  et  bien  (car  il  est  seur  que  vertu  est  bonne), 
ainsi  feront  les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice,  car  vice  est  maulvais. 

Cesie  reipie  lopicale  entendue,  prenez  ces  deux  loniraires,  joye  et  tristesse,  puis  ces 
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deux,  blanc  et  noir  : car  il/,  sont  contraires  physicalemenl.  Si  ainsi  iloiu'  est  ((ue  noir  signifie 
dueil,  à bon  droict  blanc  siiuniflera  joyc. 

Et  n'rst  l'este  sijniifiance  par  imposition  humaine  instituée,  mais  receue  par  consentement 
de  tout  le  monde,  que  les  philosophes  nomment  jus  grniium,  droict  universel,  valable  par 
toutes  contrées. 

Comme  assez  sçavez  que  tous  i>eupks,  toutes  nations  (je  excepte  les  antiques  .Syracusans 
et  quelques  .Ar,nves,  qui  avoient  l'ame  de  travers),  toutes  lan^'ues,  voulans  exteriorement 


demonstrer  leur  tristesse,  portent  habit  de  noir,  et  tout  dueil  est  faiet  par  noir.  Lequel 
consentement  universel  n'est  faict  que  nature  n'en  donne  quel(|ue  ar^ment  et  raison  : laquelle 
un  chascun  peut  soudain  par  soy  comprendre  sans  aultrement  estre  instruict  de  personne; 
laquelle  nous  appelons  droict  naturel. 

Par  le  blanc,  ii  mesmes  induction  de  nalttre,  tout  le  monde  a entendu  joye,  liesse, 
soula/,  plaisir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraœs  et  Crêtes  siiunoient  les  jours  bien  fortunes  et  Joyeux  de 
pierres  blanches  ; les  tristes  et  defortunés,  de  noires. 

La  nuyet  n'est  elle  funeste,  triste  et  melancholicnse?  Elle  est  noire  et  obscure  i»ar 
privation.  Li  clarté  n'esjouist  elle  toute  nature?  Elle  est  blanche  plus  que  chose  que  soit. 
A quoy  prouver  je  vous  pourrois  renvoyer  au  livre  de  Lauretis  Valle  contre  Bartole;  mais  le 
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U'sinoif.'naj.'O  evan;;i‘liquc  vous  t‘oak>uk>ra.  ilatlh.,  xvii,  est  «licl  qu’à  la  translip;uration  de 
noslre  Si-ifrueur,  restimenla  ejus  fada  tunt  allia  iiciil  lux  : scs  vcslcnicns  fun'nt  faicts  blancs 
ciHUtnc  la  lumicre.  Par  la«|uclle  blancheur  lumineuse,  donnoit  entendre  à scs  trois  aiioslies 
ridiv  et  ligure  des  joyes  ek'rnelhs,  car,  par  la  clarUi,  sont  kms  humains  esjnuis.  Comme 
vous  ave*  le  dut  d'une  vieille  qui  n'nvoit  dents  en  gueule  ; encore  disoit  elle  : Duna  h.r.  El 
Thobie,  cap.  v,  quand  il  eut  jierdu  la  ve’ue,  lorsque  Ra|diacl  le  salua,  respondit  : « Quelle 
joye  [lourray  je  avoir,  qui  (Kiincl  ne  voy  la  lumière  du  ciel  ? » En  telle  couleur  tesmoigiverent 
les  anges  la  joye  de  tout  l’univers  à la  résurrection  du  Sauveur,  Juan.,  xx  ; et  à son  ascension , 
Ad.,  I.  IX'  semblable  parure  vit  sainet  Jean  Evangéliste,  Apuc.,  iv  et  vu,  les  lideles  vestus 
en  la  celeste  et  U'alifiré  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  antiques,  tant  grecques  que  romaines,  vous  trouverez  que  la  ville 
de  Ails'  (premier  |Kilron  de  Rome)  fut  et  construirte  et  ap|K‘ll(à'  à l’invention  d'une  truie 
blanche. 

Vous  trouverez  que,  si  à aulcun,  apn's  avoir  eu  di>s  ennemis  victoire,  estoil  décrété 
qu’il  entrasi  à Rome  en  estât  Iriuinphanl,  il  y entroit  sur  un  char  tiré  par  chevaux  lilancs. 
Autant  celtiy  qui  y entroit  en  ovation,  car,  [lar  signe  ny  couleur,  ne  (Hiuvuient  plus  rertainement 
exprimer  la  joye  de  leur  venue  que  |Hir  la  blancheur. 

Vous  trouverez  que  Pericli-s,  duc  des  .Athéniens,  voulut  celle  part  de  s«‘s  gensd’armt's 
esquelz  |)ar  sort  estoient  advenues  febves  blanches , passer  toute  la  journée  en  joye , soiaz 
et  rcfios  i ci'iH’ndant  que  ceulx  de  l'aultre  part  batuillenaent.  Mille  aultres  exemples  et  lieux 
à ce  pmis»  vous  |iourn>is  je  ex)Kiscr  ; mais  n'  n'est  iey  le  lieu. 

.Moyennant  laquelle  intelligence,  pouvez  resouldre  un  problème,  ltx|uel  Alexandre  Aphoalisé 
a n'piik'  insoluble  : Pourquoy  le  Iwn,  qui  de  son  seul  cry  et  rugis.sement  es|X)uvante  tous 
animaux , seulement  crainet  et  revere  le  c(k|  blanc  ? Car  (ainsi  que  dit  Pixrlus,  lib.  de  Sarrificiu 
et  !da(jin)  c’est  parce  que  la  presenee  de  la  vertu  du  soleil,  qui  est  l’organe  et  pminptiiaire 
de  toute  lumicie  U-rrestre  et  sydemie,  plus  est  symbolisante  et  rom|M‘tentc  au  coq  blanc,  tant 
|KHir  icelle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  spccilique,  que  au  liHin.  Plus  dit,  qu’en 
forme  léonine  ont  esté  diables  saïuvent  veus,  lesquelz,  à la  presenee  d’un  coq  blanc, 
soudainement  sont  disparus. 

C'est  la  cause  fiourquoy  lialli  (ce  sont  les  François,  ain.si  ap|H‘llés  panx'  que  blancs  sont 
naturellement  comme  laict,  que  les  Grecs  nomment  Y»Aa)  volunliers  ]jortenl  plumes  blanches 
sur  leurs  lionnetz.  Car,  par  nature,  ilz  sont  joyeux,  candides,  gracieux  et  bien  amttsj  et, 
|>our  leur  symbole  et  emseigne,  ont  la  lleur  plus  que  nulle  aultre  blanche,  c’est  le  lys. 

Si  demandez  comment,  [lar  couleur  blanche,  nature  nous  induict  enk'ndre  joye  et  liesse, 
je  vous  l'esiionds  que  l’analogie  et  eonrorinité'  l'st  telle.  Car,  ivmime  le  blanc  exteriorement 
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et  es|Kiri  la  veue,  di^lvatit  iiianil<‘sU‘ment  les  t^sprils  \ isir/ , s<‘lon  ro}Hnion  <1' Aristoleles, 
on  SOS  f^roblemes,  et  k»s  jn'rsj)ectifz  : et  le  voyez  }jar  ex|M.‘riemv»  quand  vous  pass<*z  les  monts 
eouvers  de  noi^^c,  en  sorte  que  vous  plai^uiez  de  ne  {louvuir  bien  n^^'arder,  ainsi  qui* 
Xenophon  escTÎt  estre  advenu  à ses  ^ens,  et  eotnme  Galon  e\pos<i  amplement*  /i6ro  X de  L'sh 
parlium.  Tout  ainsi  le  cu*ur,  par  joye  cxooll«*nto,  est  interiorement  t*sparl,  cl  pâlit  manifi'ste 
n’solutiou  des  espritz  vitaulx  : laquelle  tant  |Hmt  t*stre  amme  que  le  cœur  d<‘tiioutx^ruit  Sfiolié 
de  son  enln^tien*  et  par  (‘tmMHjuerit  senut  la  vit*  estaineto  par  cestc  (XTichairie*  (xtmme  dit 
Galen*  lih,  XII  MHhoit,,  iih.  Y de  affrefh,  et  lib.  11  de  symptomaton  Causi».  Et  (x>mme 
o^tre  au  temps  passé  advenu  li‘srnoif*'nent  Mare  Tulle*  lib.  I (fuexlûm  Tuscul.,  Verrius,  ArisUileks* 
Tito  Live,  après  la  bataille  de  Cannes;  Pline,  iib,  VII,  cap.  xxxii  et  lui;  A.  Gellius*  lib.  III, 
XV*  et  aultres,  à Diat^oras  UkiMlien,  Chilo,  Sophtales*  Dion^s,  tyran  de  Sicile*  Philippkk's, 
IMiilemon,  Polycrata*  Philistion*  AI.  Juventi*  i‘t  aultœs  qui  mourunuit  <le  j<tye.  Kt  eomme 
dit  Avicenne,  m ii  canone,  et  lib,  de  Virilm  cordis,  du  zapbran*  lispiel  tant  ojouit  le  c<eur 
qu'il  le  dt‘S{)Ouille  de  vie*  si  oti  en  pmnd  en  dosi*  exei^ssive*  par  n'snlulioii  d «liiatutioii  suisTlIia*. 
Ici  vou*z  Alex.  Aplinxlisicn,  lib.  prima  Problematum,  cap.  \n.  El  |K)ur  «ause.  Mais  (jiioy! 
j’entre  plus  avant  en  cesle  matière  que  n'i'slabltssois  au  coimiieneen»enl.  K*y  donc  ealleras 
mes  voiles*  remelUuit  le  rt'sle  au  livre  en  cr  cons<»mnié  du  tout.  Et  iliniy*  en  un  mol,  que 
le  bleu  siKnilU^  certainenieiU  le  ciel  et  reli'sUs,  par  iiH'snu’s  sjrnholis  (pie  le  blanc 

signilic  juye  et  plaisir. 
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AlLGAXTUA,  du  puis  lis  Irois  jusqut'S  il  uinq  ans,  fut  nourry  et  institué 
en  toute  di«-ipline  ninveiienle,  par  le  coimnaiideinent  de  son  [lere;  et 
eeluy  temps  paæa  comme  les  |M‘tils  eiifans  du  |>ays,  c'ixit  assavoir  : à lioire, 
rnanfier  et  dormir;  il  man;,'er,  dormir  et  boire;  il  dormir,  boire  et  manger. 
Tousjours  se  vaullroit  |>ar  les  fangisi,  se  mascaruil  le  nez,  se  cbaSburroit 
le  visage,  aeuloit  ses  souliers,  baisloit  souvent  aux  mouches,  et  eouroil  voulentiers  apres 
les  parjiaillons,  desquelz  son  |iere  teiiuil  rem|iire.  Il  pis.soit  sus  ses  souliers,  il  ebioit  en  sa 
chemise,  il  se  mouseboit  à ses  manches,  il  mourxuit  dedans  sa  suu|je,  et  palrouilloil  par  tout 
lieu,  et  beuvoit  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoit  urdinairemeiit  le  ventre  d'un  panier,  fies  dents 
agulsoil  d'un  salait,  ses  mains  lavoit  de  |iolalge,  se  pignoit  d'un  goubelet,  s'asseoit  entre  deux 
selles  le  cul  à lem',  se  couvrait  d'un  sac  mouillé,  beuvoit  en  mangeant  sa  sou|ie,  mangeoit 
sa  fouace  sans  [lain,  munloil  en  riant,  rioit  en  mordant,  souvent  crachoit  au  bassin,  peUiit 
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de  grcssc,  pissoit  contre  le  soleil,  se  caclioil  en  l'eau  |K)ur  la  pluye,  balloit  à Tntid,  sungeoit 
creux,  faisoit  le  succre,  eseorclioil  le  renani,  disoit  la  |)alenostre  du  cinjte,  reluurnuit  à ses 
moutons,  tournnit  les  truies  au  foin,  balloit  le  chien  devant  le  lion,  nieltoit  la  charrette 
devant  les  boeufz,  se  praloil  où  ne  luy  demanfjcoil  poinci,  liroit  les  vois  du  nez,  trop  enihrassoit 


ci  jicu  estraiguoit,  niangeoit  son  |iain  blanc  le  premier,  ferroit  les  cijtallcs,  se  chatouilloit  i>our 
se  faire  rire,  ruoit  Ires  bien  en  cuisine,  faisoit  gerbe  de  feurre  aux  dieux,  faisoit  chanter 
ilagnifical  à matines  et  le  trouvoit  bien  à pro|ios,  mangeoit  choux  et  chioil  jiourrt^,  cognoissoit 
muusches  en  laict,  faisoit  (lerdrc  les  pieds  aux  mousehes,  ralissoit  le  [Hipier,  chalfourroit  le 
parchemin,  guaignoit  au  pied,  tiroit  au  chevrotin,  comploil  sans  son  hosie,  balloit  1rs 
buissons  sans  prendre  les  ozillons,  croyoit  que  nues  fussent  paellcs  d'arain,  et  que  vessies 
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tusM'iU  Innloniis,  limil  d'un  sm*  doux  inousIiinN,  faisoU  dt*  l'iiMK'  {Mjiir  avoir  du  hrrn,  de 


Sun  |x>in^  faisoil  un  mailirt,  prenoil  k*s  ^ruos  du  premuT  sault,  ne  vouloit  (|ue  maille  ii  maille 
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nn  It's  haiilN'T^MHini^,  do  ohovnl  ilonn«^  (oiisjoiirs  roi;Anloil  on  In  ÿnioullo,  snnltoit  du  ro(| 
il  Insno,  rmiUiil  oiUrc  dt‘U\  vonlis  utio  rm^uro,  fuis^iit  do  In  (orro  lo  fiissé,  pirdoil  la  lune 
dis  loii{is.  Si  les  mus  lomlioioiil , is|H*roi(  prvndit»  lis  niouettrs  touUs  rousliis;  faisoit  do 
nmssile  vortii,  fnisuit  <lo  loi  |kain  M>upi\  se  sourioit  aussi  [lou  dis  niiz  l'ommo  dis  tonduz. 


Tous  lis  malins  isitirohoil  le  renanl.  Les  |)OtiLs  rliions  de  son  jM'n*  maii^ji*oiont  on  son  osi*iiollo, 
liiy  do  misrms  man^ooil  aviv  eux.  Il  leur  monloll  les  omilos,  üz  liiy  ffrophinoionl  lo  noz; 
il  leur  suulllnit  nu  oui,  ilz  luy  loschoiont  lis  budiKoiiu'is. 

Kt  saU*z  quoy,  billots?  Que  mau  do  pire  vous  hin*î  oe  paillard  lousjours  tnslonnoil 
sts  ^ouvornantis  tvn  dessus  dissous,  irn  devant  derrit'rc,  liarry  bourriquot  : iH  disja 
l'ommençoit  exercer  sa  bra^ruelte,  laquelle  un  rhasi'un  jour  sis  ^ouvernanlis  ornoienl  de 
U^aulx  iNiuoqiiols,  do  lM>milx  nikins,  de  Im'IIis  Heurs,  de  Iraiilx  niM'quars;  el  passuont  leur 
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U>m|is  à la  fairo  rcvrair  onin'  lours  mains,  (vimmo  un  magclalmn  dVntraiol.  Puis  s'esclaflbicnt 
(l«  rire  quand  elle  levoit  les  oreilles,  eomme  si  le  jeu  leur  eust  pieu.  L'une  la  nommnit  ma 


ix-lile  dille,  l'aiilire  ma  pine,  l'aultre  tua  branelie  de  euiiral,  i'aultre  mon  larndon,  mon 
liourhon,  mon  vibreqiiin,  mon  (xtssouer,  ma  teriere,  ma  |iendilloehe,  mon  rude  esbat  roidde 
et  ba.s,  mon  dressouoir,  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  |>etile  rouille  bredouille, 

• Elle  est  il  moy,  disoit  l’une. 
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C’est  la  inieiinc,  disoit  l'aultre. 

— Moy,  disoit  Taullrc,  n'y  auray  je  rien?  Par  ma  foy,  je  la  coujuTay  doucijutt*. 

— Ha  coujKTÎ  disoit  l'autre,  vous  luy  feriez  mal,  madame;  eou|»ez  vous  la  chose  auv 
eitfans?  Il  semit  Monsieur  sans  queue,  h 

Et,  ]K)ur  s'eshattre  comme  k*s  petits  eril'ans  du  |>h}s,  luy  tirent  un  beau  virollet  des 
aisles  d'un  moulin  à vent  de  Mirebalaxs. 
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DES  CHEVAL'LX  EACÎlCEà  DE  ÜARGANTLA 


IIS,  nlin  que  toute  >.a  vio  fusl  Imui  chi’vawhour,  Ton  luy  lit  un  lK*au  fcrand 
«boval  (le  Uns.  k-«|iiol  il  fainMl  |H‘nadcr,  sauller,  voItijLM'r,  ruor  ol  danK’r 
tout  oiix'miMo;  aller  le  |ias,  lo  tnH,  IVnlr«'|»as,  le  f'alop,  les  amhlt's,  le 
hülmi,  le  Iraqiienartl , le  « amelin  l’onaf^riLT.  Et  luy  Taisoit  ebanj^iT  de 
[loil,  roinine  font  les  nioiru’s  île  courtihaux,  selon  les  fi'sU's  : de  bailhriin, 
d'alezan,  de  fîris  |X}mmelê,  do  }Hîil  de  rat,  de  ^rif,  de  itnu'n,  de  vaehe,  de  zenele,  de  pecilo, 
de  |^^c.  de  leuce. 

Luy  raesmes,  d’une  .«rov<»  traîne  lit  un  eheval  |Miur  la  ehasM*;  un  aultre  d'un  fusl 
de  jiix*ssouer,  à tous  les  jours;  et,  d’un  .uraïul  ehesne,  une  mule  avi'c  la  housse  pour  la 
ehamhro.  Encorcs  en  eut  il  dix  ou  douze  à relais,  et  «*pt  [K>ur  la  poste,  et  tous  mettoil 
roueher  auprès  de  soy. 

lin  jour,  le  si’i^uieur  d(‘  Pamensae  visita  son  pore  en  gros  train  et  apparat,  au  quel 
jour  restoienl  somblaldement  venus  voir  le  duc  de  Fancrv|îas  et  le  comte  de  Mouillevenl. 
Par  ma  foy,  le  kigis  fut  un  |>eu  estroict  |K>ur  tant  de  gens,  et  singulièrement  les  eslables  : 
donc  le  maistre  d'bostel  et  fourrier  dudit  seigneur  de  Painensac,  pour  savoir  si  ailleurs  en 
la  maison  estoienl  eskibles  vacques,  s’admiserent  à Gargantua,  jeune  garsonnet,  luy 
demandans  secreltement  ou  estoient  les  eslables  dos  grands  chevaulx,  peosans  que  voluDticrs 
les  oufaos  dccelleot  tout. 
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Lm-s  il  h'ü  rm'na  |Kir  les  i»ramL>  de;fivs  du  cliusleau,  j»ar  la  soiondi*  .«allé  en 

une  grande  galerie,  |»ar  lni|uello  entrert'iit  en  une  ^t'oss^*  tour,  e(,eu\  inontans  par  d'aultres 
degrés,  dist  le  fourrier  au  maislrc*  d'hoslel  : « Tôt  enfant  nous  abuse,  ear  les  eslabbs  ne 
sont  jamais  au  hault  de  la  maison.  — i'.’est,  dist  le  maLstre  d'hosUd^  mal  entendu  à vous, 
car  je  sçay  des  lieux,  à Lyon,  à la  Bnsmetle,  à Cliaisnoii  et  ailleurs,  oîi  les  estables  fa^nl  au 
plus  linull  du  logis  : ainsi  jieut  esti*e  que  derrière  y a issue  au  montoucr.  Mai.s  je  le 
demandoray  plus  assourement.  » Lors  di>manda  à Gargantua  : « Mon  petit  mignon,  oii  nous 
incnex  vous?  — A Testable,  dist  il,  de  mes  grands 
clievauk.  Nous  y sommes  taiitosl  : montons  seulement  ces 
eschallons.  » 

Puis,  les  passant  par  une  auUro  grande  salle,  les 
mena  en  sa  chambre,  et,  retirant  la  |>orte  : t \oicy,  dist  il, 
les  estables  que  demandez  ; voilà  mon  genesl,  voilà  mon 
guildin,  mon  lav(tlan,  mon  traquenanl,  » et,  bs  ehar« 
géant  d'un  gros  levier  : « Je  vous  donne,  dist  il,  re  pbry- 
son,  je  Tay  eu  de  Tnincforl,  mais  il  sera  voslro;  il  est 
bon  petit  ehevallel,  et  de  grand  |H*ine  ; ave<’  un  tiercelet 
d'autour,  demie  douzaine  d'es|>aiiolz  et  deux  lévriers,  vous 
voilà  roy  des  perdrix  et  lievres  pour  tout  cest  hyver.  — 

Par  saint  Jean,  dirent  ilz,  nous  en  sommes  bien  ; à i^esie 
heure  avons  nous  le  moyne.  — Je  le  vous  nye,  dist  il;  il 
ne  fut,  trois  jours  a,  céans.  » Devinez  icy  duquel  des  deux 
ilz  avoient  plus  maiiere,  ou  de  suy  cacher  pour  leur  honte,  ou  rie  rire  {tour  le  passe- 
temps. 

Eux  en  ce  pas  descendons  tout  confus,  il  demanda  : « Voub*z  vous  une  aubcliere?  — 
Qu'est  ce?  dirent  ils.  — Ce  sont,  respondit  il,  cinq  estroncs  pour  vous  faire  une  muselière.  — 
Pour  ce  jourd'buy,  dist  le  maistro  d'hoslel,  » nous  sommes  roustis,  jà  au  feu  no  hru.slerons, 
('ar  nous  sommes  lardés  à poinct  en  mon  advis.  O |ietit  mignon,  tu  nous  a baille  foin  en 
corne  : je  te  verray  quelque  jour  pape.  — Je  Tentends,  dist  il,  ainsi;  mais  lors  vous  serez 
papillon,  et  ce  gentil  papeguay  sera  un  paj^elard  tout  faicl.  — Voire,  voire,  dist  le  fourrier. 

— Mais,  dist  Gargantua,  devinez  combien  y a de  poincts  d'agueille  en  la  cbemi.«o 
de  ma  merc?  — Seize,  dist  le  fourrier.  — Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  Tevangile  : car 
il  y en  a sens  devant  et  s<*ns  derrière,  et  les  complastes  trop  mal.  — (Juand?  dist  le  fourrier. 
— Alors,  dist  Gargantua,  qu’on  fust  de  voslro  nez  une  dille  pour  tirer  un  muy  de  merde,  et 
de  vostre  gorge  un  entonnoir,  pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau,  car  les  fonds  estoient 
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esveotéi:.  — Cor  Dieu,  dist  le  maislre  d'hosiel,  douâ  avons  trouvé  un  causeur.  Monsieur  le 
jaseur.  Dieu  vous  guard  de  mal,  Innt  vous  avex  la  bouche  fraischo.  » 

Ainsi  desrendcns  à grand  hastc,  sons  Parizeau  dojfrés  laisseienl  tomber  le  fçros  levier 
(|ii'il  leur  avoit  chargé.  Dont  dist  Gargantua  : « Que  diantn>  vous  estes  mauvais  rhevau- 
rheurs  ! Vostre  coiirlaut  vous  fault  au  besoing.  8'il  vous  falloit  aller  d'icy  à Cahusac,  qu'aime» 
riez  vous  mieuW,  ou  chevaucher  un  oison,  ou  mener  une  truie  en  laisse?  — J'aimerois  mieulx 
lioire,  M dus!  le  fourrier.  Kt,  (*0  disant,  entourent  en  la  sale  ba<<^,  où  estoit  toute  la  brigade. 
t‘t.  raronlans  <*este  nouvelle  hisUiire,  l«s  firent  rire  comme  un  tas  de  mousches. 
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COHUENT  nRANDROlJSIRR  COGNBUT  L'KSPRIT  MKRVEILI.KVX  IIK  R (RGANTI'X 
A flNVENTIOS  D'RN  TORRHECrL 


P DR  U tin  dp  la  quinlp  anmv,  firandgRusipr,  rptnurnant  dp  la  dpfairlp  dpü 
Canarripns,  visita  son  Tds  Gar^rantua.  Là  fut  resjouy,  pomme  un  tel  (rtp 
pouvoit  «strp,  voyant  un  sien  tel  enfant.  Et,  lp  liaisant  et  arpollant,  l'inter- 
rnioHMt  de  |>e(its  propos  puériles  en  diverses  sortes.  Et  lieut  d'autant  avee 
luy  et  ses  .souvcrnanles.  esquelles  |>ar  ÿ^rand  soin  demandoit,  entre  aullres 
ras,  si  elles  l'avoient  tenu  hlanr  et  net?  X ce  Garttantua  tit  res|ionee  qu’il  y avoit  donmi  U“l 
r>nlre  qu'en  tout  le  pays  n’esloit  ftarson  plus  nrt  que  luy. 

« t^mmentoela?  dist  Orandftousier.  — J’ay,  respondit  Garttantua,  par  lon^ie  et  rurieuse 
expérience,  inventé  un  moyen  de  mo  torcher  le  cul,  le  [dus  royal,  le  plus  .seifrneurlal , le  plus 
excellent,  le  plus  expédient  que  jamais  fut  veu.  — Quel?  dist  Grandf.-ousier.  — Gomme  vous 
le  raconteray,  dist  Gargantua,  présentement. 

n Je  me  torcliay  une  fois  d'un  rarhelet  de  velours  d’une  damoi.selle,  et  le  trouvay  l>on, 
car  la  rnollkx'  de  la  soye  me  causoit  au  fondement  une  volupté  liien  grande. 
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« Une  aultrft  fois,  d un  rh}J|K*i‘on  d in'llo,  «•!  fut  du  nu*snR*s. 

(I  Une  auUre  fois,  d'un  « auhrcoul;  une  aulliv  fols,  dis  oroilli'Uis  du  isatin  rramojht,  mais 
la  dorure  d*un  tas  du  s|d»oris  du  merde  <|ui  y istoinU  nres^-on  lieivnt  tout  le  derrière.  Que  le 
feu  saiiu  l Aiituinc  arde  le  iKjyaii  eullier  de  l orfel^MT  <)iii  lis  lit,  d de  la  damois.*lle  qui  les 
(Muloit  ! 

M O'  mal  iMiN^a,  me  Imvbant  d un  hoiinet  de  bien  eiii|jluine  à lu  Suisse. 


n Ptiis,  frnnmnt  derrière  unimisson,  trouvay  un  ehat  de  Mars,  d'ieidiiy  me  loreliay; 
mais  .ses  gryphes  m'exulwivrcnl  Unit  le  jKuiikH*. 

a De*  (“<;  me  i<ueris  au  lendemain,  ni<’  Innhant  d«s  ^uands  de  ma  meiv,  bien  jwrfuim^s 
do  maujoin. 

« Puis  me  tonbay  de  saiili^c,  de  feiioil,  de  anetb,  de  marjolaine,  de  n)ses,  de  feuilles 
de  courle.s,  de  choux,  <le  liettes,  de  |»am|)re,  de  i^uytuaiivi-s,  de  verbasce  (qui  est  esi’arlaUe  de 
cul),  de  laciues  et  de  feuilks  d i'spinaids.  Le  tout  me  ht ’irrand  bien  à ma]aml>e;  de  mercu- 
riale, de  persijfuiere,  d’oilks,  de  consolde;  mai.s  j’en  eus  la  cacquesanffue  de  Lombard  : dont 
fus  ^Tjary  me  torchant  de  ma  braguette. 

n Puis  me  torchay  aux  linceulx,  h la  cmiveilure,  aux  rideaux,  d'un  coissin,  d’un  tapis, 
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d'uu  d'une  ina|i|>e,  d’une  M.TvieUe,  d'un  muust  henr/. , d’un  [>ei^'nouoir.  En  tout  je 

trouvay  de  plaisir  plus  que  n'ont  It^s  roigtieux  quand  on  k*s  eslrille. 

— Voire,  mais,  dist  (irandgousier,  l«Hjuel  lorch(*<*Hl  trouvas  lu  meilleur?  — J'y  estois, 
dit  Gargantua,  et  bien  tost  en  sçaurez  le  fu  autem.  Je  me  torehny  de  foin,  de  paille,  de 
liaudiiire,  de  lM>urre,  de  laine,  de  papier;  mai 

Tousjours  laisse  aux  eouillons  esinordie 
Qui  son  bord  cul  de  papier  torche. 


— Quoy,  dist  Grandgousier,  mon  |jelit  eüuiliun,  as  lu  prins  au  {>ut,  veu  que  lu  rimes 
di^jh?  — Guy  dea,  n^iKindit  Gargantua,  mon  n>y  ; je  rime  tant  et  plus,  et,  en  limant,  sou- 
vent m’enrime. 

41  ËseouU'z  <}ue  dit  nûslre  relraicl  aux  lianteuiv  : 


Chiart. 
Foira  rt, 
Fetart, 
Brenous, 
Ton  lard 
Chappart 
S'csparl 
Sus  nous. 


Hordous, 

Merdous, 

Esgous, 

Le  feu  de  saioct  Antoine  t^nrU, 
Si  tous 
Tes  trous 
Esclous 

Tu  ne  torclio  avant  ton  départ. 


« En  voulez  vous  davantaige? — Ouy  dea,  res|»ondit  Grandgousier.  — Adone,  di.st 
Gargantua  : 


RONDEAU 

En  chiant,  l'aultrc  hier  sent) 

U giiaU'lle  qu'à  mon  cul  duilr»; 

L'odeur  fut  aullro  que  cuidoh  : 

JVii  fus  du  tout  eiupuaiily. 

O!  si  quelqu'un  etisi  coiiseniy 
M’nmener  une  qu'allendois 
En  chiant  t 

Car  je  lui  eusse  assinienty 
Son  trou  d'urine  à mon  iourdoys; 

Cependant  eust  avec  ses  doigts 
Mon  trou  de  merde  gnanmly. 

En  chiant. 

« Or,  dichs  inainlenant  que  je  n'y  sçay  nen.  Par  ia  mer  dé,  je  ne  les  ay  faiet  raie; 
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mais,  les  ojani  iwiti'i'  il  dame  j,Tand  ejue  vojez  cy,  les  aj  idemi  en  la  yililies-siere  de  ma 
memuire. 

— Kelournons,  dit  Grandfiousier,  à nostre  |>ro|xis.  — Quel?  dist  Gargantua,  chier.  — 
Non,  dist  Grandgou.sier,  mais  toreher  le  ml.  — Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  paver  un 

hussart  de  vin  breton,  si  je  vous  fais  qui- 
nault  en  ce  pro|s>s?  — Ouy  vrayement,  dist 
GraudgousiiT. 

— 11  n'est,  dist  Gargantua,  poinct  la’- 
soing  torcher  le  cul,  sinon  qu'il  y ail 
ordure.  Ordure  n'y  peut  eslre,  si  on  n'a 
chié  : chier  donc  nous  fault  davant  que  le 
cul  torcher.  — 0 ! dist  Grandgousier,  que 
tu  as  bon  sens,  petit  garsonnet!  Ces  pre- 
miers jours,  je  te  feray  passer  docteur  en 
Sorbone,  par  Uieu,  car  tu  as  de  raison  plus 
que  d'aage. 

I Or  poursuis  ce  propos  torcheculatif, 
je  t|en  prie.  Et,  par  ma  barbe,  pour  un 
bussart  tu  auras  soixante  pipes,  j'entends 
de  CO  bon  vin  breton  lequel  poinct  ne 
croist  en  Bretaigne,  mais  en  ce  bon  pays  de 
Verrou. 

— Je  me  torchay  après,  dist  Gargan- 
tua, d un  couvreebief,  d'un  oreiller,  d'une 
pantouphie,  d'une  gibessiere,  d'un  panier, 
mais  ù le  malplaisant  lorchecull  puis  d'un  chappeau.  Et  notez  que  des  chappeaux  les  uns 
sont  ras,  les  autres  h poil,  les  aulires  veloutés,  les  aultres  tafTelassés,  les  aultres  satinizés. 
Le  meilleur  de  tous  est  iviuy  de  poil,  car  il  fait  très  bonne  abstersion  de  la  matière 
focale. 

« Puis  me  torchay  d'une  poulie,  d’un  co<(,  d’un  poullet,  de  la  |ieau  d’un  veau,  d'un 
lievre,  d'un  pigeon,  d'un  cormoran,  d’un  sac  d'advocal,  d'une  barbute,  d'une  coyphe,  d'un 
leurre. 

s Mais,  concluant,  je  dis  et  maintiens  qu'il  n'y  a tel  torchecul  que  d'un  oizon  bien 
dumete,  pourveu  qu'on  luy  tienne  la  teste  entre  les  jambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur, 
car  vous  senlez  au  Iruu  du  cul  une  volupté  mirifi<|ue,  tant  par  la  douceur  d'iceluy  dumet  que 
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par  la  chaleur  temperiv  de  l'uizoti,  laquelle  üirilement  est  communiqiuk^  au  t)oyau  culicr  et 
aultres  intestins,  jusipu^s  h venir  à la  région  du  conir  et  du  cerveau. 

« Et  ne  |Jonscz  (pie  la  U^litude  dis  heroes  et  seinidieux,  qui  sont  par  les  chain|»s  Ely* 
siens,  soit  on  leur  asphodèle,  ou  ainlm>isie,  ou  n«x*lar,  comme  dist‘iit  c^es  vieilles  iey.  Elle  est, 
selon  mon  opinion,  en  (“o  qu’ilz  ><'  torrlienl  le  eiil  d'un  oison.  Et  telle  est  l'opinion  de  maistro 
Jean  d'Escusse.  o 


8 
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CHAPITRE  XIV 


COMMK.NT  CARC\NTÜ\  EUT  INSTirUf:  l'^K  UN  T H ^;O|.0C  I R N Ÿ.\  I.BTTRF.S  IMTINF.S 


BS  propos  entendiiz,  lu  hon  hommp  Graml^'oustpr  fui  ravy  en  adiniiTitiori, 
considérant  le  haut  sjmis  el  nuM  veilleux  eiitemlement  de  son  tilz  Gar^ntiia. 

Et  disl  a SOS  4<ouvornanles  ; « Pliilip|X',  roy  de  iMamlone,  eufmeut 
le  bon  sens  de  son  lilz  Alexandre,  à manier  dexlnmiont  un  cheval.  Car 
* le  dicl  cheval  iNloit  si  U»rrihlo  et  si  eiTtx'né  <juc  nu)  ne  osoit  monter  dessus, 
pane  <|ua  tous  Si<s  chcvaucbeui's  il  bailloil  la  sacc'ade,  ii  Tiin  rom{»ant  le  cou,  ii  l'aullre  Ks 
jambes,  h Taultre  la  cervelle,  à l’aultre  les  tnandilnih's.  O?  que  njiisiderant  .Alexandre  en 
rhippodrome  (qui  estoit  le  lieu  oii  l’on  pourmenoit  et  volligeoit  les  chevaux),  advisa  que  la 
fureur  du  ohe>aI  ne  venoit  que  de  frayeur  qu'il  prenoil  à son  ombre.  Donc,  montant  dessus, 
le  til  courir  encontre  le  soleil,  si  que  rombn>  tomlioil  }»ar  dcrrioi*e;  et,  par  ce  moyen,  retulU 
le  cheval  doiilx  k son  vouloir.  A quny  n>;{neul  son  pei*e  le  divin  entendement  qui  en  luy 
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esloil«  i*(  lo  fit  très  bien  embKirinei'  par  Aris1otek*s,  ijui  |K)ur  lors  esloit  (‘slimé  sus  t(»us  philo- 
sophes (le  Grect». 

tt  Mais  je  vous  dis  (pi  en  <r  st'iii  pro|HK  (pie  j'ay  prisi'utement  d(‘viinl  >ous  leiui  U mon 


lilz  Gargantua,  je  eognois  que  son  <‘ntendcmeiil  |»artici{>e  de  quolipii'  divinité,  tant  je  le 
\oy  agu,  suhtü,  profond  H sei'ain.  Et  parvi(‘ndra  k degré  souverain  de  sapience,  s'il  est  bien 
institué.  Par  ainsi,  je  veulx  le  Lmiller  îi  quelijue  homme  savant,  jioiir  rendocti'inor  sidon  sa 
capaciu*.  Et  n'y  veulx  rien  espargner.  » 

De  faict,  l'on  luy  enseigna  un  grand  docteur  en  théologie,  nommé  maistro  Thubal 
Hololeme,  qui  luy  apprit  sa  charte,  si  hum  qu'il  la  disoit  |>ar  coeur  au  rebours  : et  y fut  cinq 
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ans  el  trois  mois  ; puis  luy  lent  le  Donat,  le  Facet,  Th«k»dolet,  cl  Alanus  in  Paral>olis,  et  y 
fut  treize  an.s  six  rooLs  et  deux  sepmaim*s. 

Mais  nat4*7  que,  ce  pendant,  il  lui  apprenoit  à esrrirc  l'othiquemrnt , et  escrivoit  lous  ses 
livres  : car  l'art  d'imprcî^ion  n'osioit  encore  en  usaifte. 

Et  portoit  ordinaireinent  un  f'ros  escriloire,  pesant  plus  de  sept  mille  quintaulx,  duquel 
le  tmlimart  estoit  nuswsi  gros  et  grand  que  les  gros  pilliers  d'Enay;  et  le  cornet  y pendoit  à 
grosses  chaincs  de  for,  n la  capacité  d'un  tonneau  de  inarehandisc. 


Puy  luy  leut  de  .Vw/m  signi/icandi,  avec  les  commens  de  üurtebise,  de  Fasquin,  de  Trop* 
ditoux,  de  Gualehaul,  de  Jehap  le  Veau,  de  Billonio,  Bretinguandus,  et  un  tas  d’aultres  : 
el  y fut  plus  de  dixhuit  ans  et  unze  mois.  Et  le  .<<'eut  si  bien  qu'au  coupelaud  il  le  rendoit  par 
cœur  h revers.  Et  prouvoit  sur  .ses  doigt.'^,  ii  sa  mere,  que  de  modis  significandi  nOti  eral 
teieniia. 

Puis  luy  Icut  le  Compost,  où  il  fut  bien  seize  ans  et  deux  mois,  lors  que  son  dict  precep* 
tour  mourut  : 

Et  fut  i'an  mil  quatre  cens  vingt, 

0«  la  verolo  qui  luy  vint 

Après,  en  eut  un  aulire  vieux  tousseux,  nommé  maistre  Jobelin  Bridé,  qui  luy  leut 
Hugutio,  Uebrard  Grecisme,  le  Doctrinal,  les  Pars,  le  Qtiidest,  le  Supplementum,  Marmotrel, 
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(h  Moribus  in  mcma  servandix  ; Seneca,  de  Quaiuor  Virtutihus  cardinalibus  ; Pasxavatttus  eum 
commenta,  cl  Dormi  seeurc,  pour  los  filles,  et  quelques  aultres  de  semblable  farine;  ù ta 
lecture  desquelz  il  de^'lnt  aui^i  (|u’otiqtu‘S  puis  ne  fourneasmi'S  nous. 
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r.OIlMENT  n.\K(;A\Tl  A FI  T Ml>  Al'I.TIlFS  l'FUAI^OGttb 


tJint  >on  |M  ii*  it|»|N.'i(TU(  (|Uf  vr.»y«*iiu‘nt  il  ostudiuit  lrt”s  hM*h,  vl  y mctloit 
luul  x>n  li'inps;  touU^fois  qu’on  rion  no  proiifliloil.  ot,  qui  |hsosI,  on 
doAonoil  fou,  nûi}S,  tout  tt'svouxot  rass4>tô. 

Doquoy  se  t'(uu|>ldi;.'nniU  à don  Phili|)[H^  dos  Marays,  vice*roy  do  Pn|M>- 
lifioss<\  onlondil  qno  riiiouk  luy  vaudi'uil  rien  n’a|>|»remiro  que  toïz  livro>, 
Mjus  t>‘Iz  precoplours,  ap|>rendii‘.  leur  savoir  n’ostoit  que  iM-slerio,  et  leur  sapienoe  n'esluil 
que  inoudes,  ahastanJissant  les  Isms  et  nobles  esprits  et  corrompant  toute  fleur  de  jeunesse. 
O Kt  (|u'ainsi  soit,  }>mio/.,  dist  il,  quelqu'un  de  ces  jeuius  ^;ons  du  lom|s  présent,  qui  ail 
K'ulement  estudiê  deux  ans  : en  cas  qu'il  n’ait  meilleur  jugement,  meilleures  pandes,  meilleur 
pruixjc'  que  vostrt*  tilz,  (‘t  meilleur  entretien  et  honiuviotè  entre  le  monde,  rc|»uli*z  moy  ii 
jamais  un  taillol^con  df  la  Breiie.  » Ce  <|uc‘  à Grandgousier  pleut  tri^  bien,  et  commanda 
qu 'ainsi  fust  fan  t. 

Au  soir,  en  soupnl,  liNliet  di-s  Marays  intrinluict  un  sk‘ii  jeune  |>aifcji*  de  Vilk^ongis, 
nuinnië  Kudemon,  tant  bien  testonné,  Lüiil  bien  tin>,  tant  bien  espousseté,  tant  honneste 
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rn  »)ii  mninlÙMi  que  lnq>  mieuK  ress^'nihlnit  (|iielc|iie  auuelnl  i|u‘ijn  hoiiiine.  Puis  ili<4  à 
riramlji^nusiei*  : 

« Voyez  vous  cv  jeune  enfant*^  il  n’a  eneoi'es  H‘ize  ans  : voyons,  si  Immi  vous  Si^mhle, 


quelle  «liner(*nce  y a enli*e  le  sçavoir  de  vus  res^eiirs  mati^lo^iens  du  lemj»s  jadis  et  les 
jeunes  gens  do  maintenant.  •»  L’essay  pleut  h tjrandgnu>ii‘r,  l't  commanda  que  le  paige  propo* 
sast.  Alors  Riidomon,  demandant  congé  de  ce  faire  audit  vicemy  son  maistre,  le  bonnet  au 
|)oing,  la  face  ouverte,  la  Iwuche  venneille,  les  yeulx  asseuivs,  et  le  reganl  assis  sur  Gar- 
gantua, ave<‘  mcxiestie  juvénile,  ÿe  tint  sus  st>s  pû*<ls,  et  commença  le  louer  et  magniluT, 
premièrement  de  sa  vertu  et  bonnes  mœurs,  sm)ndeiiient  de  srm  sçavoir,  tii^rcenient  de  sa 
noblesse,  {|ifai1emont  de  sa  beauté  r(U'|M>i'(^le.  Kt,  pour  le  quint,  doulceinent  l’exhorUMt  à 
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reverer  son  perc  en  toute  obst'nance,  lequel  tant  s't'sludioit  i\  Inen  le  raii*e  instruire;  etirm  le 
prioil  qu*il  le  voulsisl  ri»tenir  pour  le  moindn*  de  se?;  >«Tvileurs.  <Iar  aultre  don  pour  le  présent 
no  requoroit  dos  cieuK.  sinon  qu‘il  luy  fusi  fait  grâce  do  lui  complaire  en  quelque  service 
agréable. 

Ix*  tout  fut  par  icviuy  pi'oferé  av(‘<'  gestes  tant  propri^Sf  prononciation  tant  distim^te, 
voix  tant  eliMptentc,  et  langaige  tant  orné  K bien  latin*  que  mieuU  ressembloit  un  Grait'hus* 
un  Cicéron  ou  un  Emitius  du  tem|>s  |>as>4'  qirun  jouveniTmi  de  ce  siecle.  Mais  toute  la 
<‘ontenance  de  Gargantua  fut  qu'il  se  print  ii  pleurer  comme  une  vacbe,  et  se  cachoit  le 
visaige  de  son  bonnet*  et  ne  fut  |>us.sible  de  tirer  de  luy  une  pande*  non  plu.<  qu’un  pet  d’un 
asne  mort. 

Dont  son  |a?re  fut  tant  coiirrxmcé  qu’il  voulut  o<4  ire  maistre  Jol)elin.  Mais  ledict  des 
Marays  l’eiigarda  |>ar  belle  remonsti*anci‘  qu'il  luy  lit*  en  maniei^e  que  fut  s^>ii  ire  modérée. 
Puis  commanda  qu’il  fust  |ia)é  de  ses  gaiges*  et  qu'on  le  tist  bien  chopiner  tbéologalement  ; 
ce  faict*  qu'il  allast  à tous  les  diables.  « Au  moins*  disoit  il*  pour  le  jnurd’huy  ne  coustera 
il  gueres  à son  boste*  si  d'adventure  il  mouroit  ainsi  sou  comme  un  Ânglois.  » 

Maistre  Jobelin  |>arty  de  la  maison,  consulta  Grnndgousier  avec  le  vice  roy  quel 
prcx'epleur  l'on  lui  pount>it  bailler,  et  fut  advisé  entre  eux  qu’à  cest  olbce  seroit  mis  PonexTates* 
(icdagogue  de  Eudemon  ; et  que  tous  ensemble  iroient  à Paris  pour  cognoistre  quel  estoit 
l'estude  des  jouvenceaux  de  Fnince  pour  iceluy  temps. 
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COMMENT  GAIiÜANTUV  ELT  ENVOYÉ:  A l'VRlS,  ET  DE  L'ENORME  JIMENT  yil  LE  PORTA, 
ET  COMMENT  ELLE  DESFIT  LES  MOU^CMES  BOVINES  DE  LA  OE  VICE 


N ri*sU*  iup>iup  sai>ou,  laxolfs,  <|iiart  ro)  (!•*  Nutnidi»',  envoya  du  |»ays 
d'AfricqiU'  ii  (îrandijmisiiT  «no  jument  la  plus  etiorme  el  la  plus  f;ninde 
que  fusl  ouqiu's  voue,  et  la  plus  nion^lmeuso  (onmmo  as'S'z  savez  que 

Afrio<jU(‘  apporte  tousjours  ({uol(|ue  eho>e  <le  nouveau)  ; car  elle  estoit 

çraiHle  comme  si\  oriflaiis,  et  avoit  les  pi<‘tls  fendus  en  doij^ts  (‘omme  le 

cheval  de  Jules  César,  les  oreilles  ainsi  |M'mIautes  comme  les  chevres  île  Laii^'Uef:o||i , el  une 
|k*tiUî  corne  nu  cul.  Au  reste,  avoit  |>oil  d'ale/.nn  touslade,  entivilli/if  de  ;j;i‘is(S  jMimmelettos. 
Mois  sus  tout  avoit  la  qiieuo  horrihle,  car  elle  esloil,  |w>y  plus  |wiy  moins,  .ltossi*  eommo  la 

pile  Saiiict  Mars  auprès  de  I.an^és,  et  ainsi  carrée,  av4>c  les  hrancars  ny  plus  ny  moins 

eimiercM  liés  (pte  s*>nl  ks  espicz  au  hle<l. 

Si  de  ce  vous  esinervcillez,  esiuerveillez  vous  davanlîiij;e  de  la  (jueue  dis  Iteliers  de 
S’ytliie,  que  ficsoit  plus  de  trente  livres;  et  de-;  montons  de  Surie,  esijuelz  faiiU  (si  Tenaud 
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ilil  vray)  alTu>tor  une  charrctle  au  cul  |Hjur  la  [lorlcr,  tant  cllo  est  longue  et  pesante.  Vous 
ne  l'avez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plat  |iays.  Et  fut  amenw  |«ar  mer  en  trois 
carratjues  et  un  hrigantin,  jus<[ues  au  [wii  île  Oloue  en  Thaliiunalois.  Lorsque  Grandgousicr 
la  vil  : U Voiev,  dist  il,  l)ien  le  cas  |K>ur  [loiler  mon  lilz  il  Paris.  ()i-  ea,  de  [>ar  üieu,  tout 


ira  bien.  Il  sera  grand  eleir  au  temjis  advenir.  Si  ii’esloienl  misisieurs  les  besles,  nous 
vivrions  comme  cleivs.  » 

Au  lendemain,  apr»  luiif  (comme  entendez)  prindivut  chemin  Gargantua,  son 
pmepteur  Ponoerales  et  ses  gens  : ensemble  cuv  Eudemon  le  jeune  |Kiige.  Et,  iKim  (|U0 
e'isloit  en  lem|is  serain  el  bien  atlrem|at,  son  |ien‘  luy  lit  faire  des  Ixittes  fauves  ; Babin  les 
nomme  brodivpiins.  Ainsi  joyeusement  laissèrent  leur  grand  chemin  et  lou.sjoiirs  grand 
chere,  jlis<iues  au  des.sus  d'Urtéans.  Auquel  lieu  i-sloil  une  ample  furesl,  de  la  longueur  do 
trente  el  cinq  lieues,  et  de  largeur  dix  el  .si’pt,  ou  envinin.  In'llc  estoit  horriblemeiil  fertile 
et  copieuse  en  mousches  bovines  et  frcsions  : de  sorte  que  o’estoit  une  vraye  briganderie  i>our 
les  pauvres  jumens,  asnes  et  chevaulx.  Mais  la  jument  du  Gargantua  vengea  bonnestement 
tous  les  oultrages  en  icelle  |x.'rpetrés  sus  les  besles  de  son  espece,  par  un  tour  duquel  ne 
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se  ({ouhtoient  mie.  (!îir  smuliiin  qu'il/,  lurenl  enlns  en  la<lirle  foresl,  et  que  les  freslons  luy 
eiitxMit  livré  rii^'uiU,  elle  disf^aina  sa  ((ueiie,  et  si  hieii,  sVs^ariimiiebunl,  les  ismoueha, 
quelle  en  abalil  (ùiit  le  bois:  à lord,  à travers,  de  (;<î,  de  là,  |iiir  ey,  |»ar  là,  de  lon^,  <le 
larae,  iIinsus,  dessous,  nl»atoit  Imos  eonime  un  fauseheur  faiet  d’iierlns.  En  sorte  que,  depuis, 
n‘y  ne  l)ois  ne  livrions  ; mais  fui  tout  le  pays  »*dui(1  en  eanq>ai^uie. 

Quoy  voyant  (iar^'antiia,  y print  plaisir  bien  a;rand,  sans  aiiltrement  s’eu  vanter,  et 
dist  à ses  fens  : n Je  trouve  //eau  re.  » Dont  fut  depuis  np|K‘ll<*  ee  pays  In  B<*auce.  Mais  tout 
leur  desjeuner  fut  |>ar  baisler.  En  meinniri*  d(‘  tpioy,  eneores  de  pn*s(“nt,  les  gentil/,  hommes 
de  Beaiict»  desj(‘unent  »le  Imisler,  et  s’en  trouvent  fort  bien,  et  n’en  eraelKUil  que  inienix. 

Finalemonl  arriver’iMil  à Paris;  auquel  lieu  se  refraiehit  deux  ou  trois  jours,  faisant 
ebeix'  Ke  avir  si's  irens,  et  s’enqiiestanl  quel/,  fiens  seavans  estoieiit  |Ktiir  lors  en  la  ville, 
et  quel  \in  on  y iH-nvoit. 
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COMMENT  i;ARC.%NTI  A PWA  SA  HIENAEMIE  ES  PARISIENS,  ET  COMMENT  11.  PRINT 
LES  CROSSES  CLOCHES  l»R  N0S1RR-HAME 


t ELQi'RS  jours  nprés  qu'ilz  so  furent  rcfraichis,  il  visita  la  ville,  cl  fui 
veu  tlo  loui  le  niomle  en  ^^iTimle  mlniiralion.  Cor  le  |>ou|)le  de  Paris  est 
tant  sot,  tant  badaut,  et  lanl  inepte  de  nature,  qu'un  laisteleur,  un 
|)orleur  de  roi^atons,  un  mulet  aviH*  ses  rymhahs,  un  vielleux  au  milieu 
d’un  (‘tiri'efour  asKTiiblera  plus  de  i;ens  que  ne  feroit  un  Inui  pri’sidieur 
evanfielique.  El  tant  moleslement  le  poursuivirent  qu’il  fut  eoiilrainel  soy  rt'|M)ser  sus  lt*s 
tours  ik‘ l’e^lise  Nostre  Dame.  AiKpiel  lieu  estant,  et  voyant  tanl  di‘  #jens  à IVnlour  de  soy, 
dist  clairemenl  : 

t Je  eroy  que  cc‘s  marronnes  veulent  que  je  leur  |>aye  icy  ma  bien  venue  et  mon 
profieiat.  C’est  raison.  Je  leur  vais  donner  le  vin;  mais  ce  ne  sauti  que  par  rvs.  » Cors, 
en  soiibrianl,  de^taeha  sai  belle  brai:uelte,  et,  tirant  sa  mentule  en  l'air,  les  efimpissa  si 
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aigrement  (|u'il  on  noya  deux  (vns  .mixante  mille  <|uu(i-o  eens  dix  et  liiiit,  sans  lef«  femmis  et 
petits  enfans. 

Quelque  nombre  d'ieeiix  evada  i'C  pissef<»rt  ù le^iert>té  des  pie<ls.  Kt,  quand  fun^nt  au 
plus  haut  de  rUniveisité,  suans,  (imssans,  «nu'liniis,  et  hms  d’hahdiie,  eominene<Tent  ii 


renier  et  jui*er  : hs  pln^nies  de  Dieu,  je  h‘n\e  Dieu,  fi*niidieniie  vex  tu  lien,  la  mente,  pro 
oab  de  biuus,  das  dieli  Gots  lovileii  st  laMid,  {K>le  de  Cliristo,  ventrx'  Sjiiiiel  Quenet,  vertus 
ÿaioy,  par  sainct  Fiacre  de  ür\e,  sainct  Treii^nnnt,  je  fais  veii  à Miinct  ThiUtult,  |>as<|ues 
Dieu,  le  lion  jour  Dieu,  le  diable  mVm|>ort,  foy  de  ^gentilhomme,  par  sainct  Amloiiille,  par 
sainct  Gmale^rin  qui  fut  maiiyrisê  <le  {M)mm(s  cuyhs,  par  sainct  Foutin  l’apostiv,  par  sainct 
Vit,  par  sainctc  Mamye,  nous  srimmes  baignts  [>ar  rys.  Dont  fut  depuis  la  ville  nommiv 
Paris  (laquelle  aiq>nravanl  on  ap|jeloit  Leumx»,  comme  dit  Stral»o,  Uh.  IV,  c*4»sl  à dire. 
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en  ^roe,  lilanchtHIe,  |kour  Ie«:  blanches  cuisses  des  dames  du  dirt  lieu);  et  par  aiillant  (|u*ii 
mmvelle  imjiosilion  du  nom  tous  les  assistans  jurenmt  cliasciin  les  sainels  de  sa  |mroisse, 
les  Parisiens,  cpii  sont  faicts  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature  cl  l)ons  jureiirs 


et  Imius  jui'ist<^,  et  quelque  |mmi  miltneuides  : dunl  estime  Joaniniis  de  Barranm,  libro  de 
CopùaUate  reverenh'antm , tpie  srml  diets  l*»iir}»esiens  en  gnH‘isme,  ccst«à*dirc  fieni 
en  parler. 

Ce  faiel,  eonsideni  h>s  grossis  Hik'Ius  qui  esloieni  es  dictes  tours,  et  les  lit  sonner  liien 
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harmunicUM'meDl.  Ce  i|ue  faisitil,  liiy  vint  en  (>eiiÿée  i|u'elles  «Tviroient  liion  ilo  eam|iunes  au 
wl  (lésa  jument,  lai|Uelle  il  vnuloit  renvojiT  à miii  |aMe,  loule  chai;;ir  il<’  rniumai.uis  de 
Bnc  et  de  harans  frais.  De  faiet,  les  emjMirta  en  son  loj^ls. 

Ce  |)cndant  vint  un  eunimandeur  janil>unnier  de  sainel  Antoine,  |K)ur  faite  sa  i|uesle 
suillo  : le<iuel,  |iuur  se  faite  entendre 
de  loing,  et  faire  Inunliler  1e  lanl 
au  charnier,  les  voulut  etti|iorler  fur- 
tivement; mais  |>ar  liuntiesleté  les 
laissa,  non  |Kine  i|U 'elles  estoient  tro|i 
chauldes,  mais  parce  i|u'elks  csloietit 
f|ueltjiie  |K'U  trop  issentcs  à la  |Kjr- 
tée.  Cil  ne  fut  pas  celuy  de  Uourp, 
car  il  est  trop  de  nies  attiis. 

Toute  la  ville  fut  esmeue  en  sé- 
dition, comme  vous  svavez  tpi'it  re 
ilz  sont  tant  faciles,  que  les  nations 
estratiÿa'S  s'esItahissetU  de  la  [«ttietice 
des  rois  de  France,  lestjuelr.  attltre- 
ment  par  bonne  justice  ne  hs  refrè- 
nent, vous  les  inconveniens  ijui  en 
sortent  de  jour  en  jour.  l’Ieust  it 
Dieu  que  je  sceusse  l'oflicine  en  la- 
quelle sont  forgés  ces  schismes  et 
mono|xj|es,  pour  ks  mettre  eti  évi- 
dence es  confraries  de  ma  paruii^'l  Croyez  <|ue  le  lieu  auq  tel  convint  le  (leuple,  tout  folfré 
et  bahelinc,  fut  Sorbonc,  où  lois  estoit,  mainlenant  n'est  |ilus,  l'oracle  de  Lcucece.  Là  fut 
pn>i>osé  le  cas,  et  remonstre  l'inconvenient  des  cloclies  trans|K>rtià‘S. 

•Après  avoir  bien  ergote  pro  et  contra,  fut  conclud  en  barali/jloii  que  l'on  envnimit 
le  plus  vieux  et  sullisant  de  lu  faculté  llu'ologale  vers  Gargantua,  |siur  luy  remonstrer 
l'borrible  inconvénient  de  la  |M'rle  d'irvlles  cloches.  Kl,  non  obstant  la  ri'nionstraïue  d'aulcuns 
do  l'Université,  qui  alleguuk-nt  que  reste  cbarge  mieulx  rom|ietoil  à un  orak'ur  qu'à  un 
théologien,  fut  à rest  alTaire  esleu  nostiv  maistre  Janolus  de  Uragmanlo. 
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CHAPITRE  XVIII 


COMMENT  JANOTtS  DE  BRAGMARDO  l'UT  ENVOIE  POLR  RECOCVRER  DE  CARGANTliA 
LES  GROSSES  CLOCHES 


AISTRB  Janotiis,  IoimIu  h la  asarino,  vi'slu  «le  son  Ijripipiuu  lh«k>]ogal, 
et  bien  aiitidok*  rolumac  «li*  «tnalii'iiar  de  four  «’t  eau  l>enisle  de  rave, 
se  Iransjiorta  au  lo^is  de  Gargantua»  lou«-hant  davanl  soy  trois  vedi'aux 
à rouge  rau2eaii»  et  traînant  apres  eincj  ou  six  maistri‘s  inertes»  bien 
rmltés  il  prolil  de  nusnaige.  A l’entriN*  Iw  rtMieuntra  PonexTatos,  et  eut 
fru\eur  en  soy,  bs  voyant  ainsi  disguisés»  et  {hmisoîI  «pie  fussent  (|ueU|iies  inas«juos  hors 
du  si*ns.  Puis  HVnijiu'sla  à <]uel({u'un  d«*s«liels  mHistii.s  inert«s  de  la  bande  i^ue  <|ueroit  ceste 
moromerie?  11  luy  fut  respondu  «pt'ilz  demandoienl  les  ctoebos  leur  ostre  rendues. 
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Soulxluin  ce  pro|x)s  pniriulii,  Ponnpratos  ominit  dire  los  nmivcllts  ii  Cni'{[,'aniua,  alin 
qu'il  fust  pn-ül  de  la  rospoiise,  et  deliU'rast  sur  le  ehanqi  ce  que  esloil  de  faire.  Gar;.'Hnlua, 
admoneski  du  eas,  appella  îi  pniA  Ponnemks  son  preeepteur,  Philnlninie  snn  niaistre  d'iiiislel, 
Gymnaste  son  esruyer,  et  Eudenmn;  et  r4>mmniiem(‘nt  rnnfera  axee  eux  sus  re  qui  isloil 
tant  à faire  que  il  respondre.  Tous  furent  d’advis  qu’un  les  meiinst  au  retraiel  ilu  goiihelet, 
et  là  on  les  list  laiirr  Ihtxilo^’alement ; et,  afin  que  re  lousseux  n'entrnst  en  ruine  gloire  |iour 
il  sa  requesie  avoir  nmdii  les  eloi'hes,  l'on  mandast,  ce  pendant  qu'il  chopinemil,  quérir  le 
prevost  de  la  ville,  le  ns-kuir  de  la  faeulti-  et  le  vieiiin*  de  l’eplise,  esipielz,  ilavunt  c(ue  le 
théolofîieii  eiist  projaist-  sa  commission,  l'on  delivreroit  lis  eloelies.  Apris  ee,  ii'eiix  presens, 
l'on  oyroit  sa  lielle  linl'anfjur.  Ce  que  fut  faiet  : et,  les  siisilieLs  arrivés,  le  lluà)luÿ,'ien  fut  en 
pleine  salle  introiliiirt,  et  minmimça  ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 
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CHAPITRE  XIX 


iiarancür  DK  MUSTnr  jwoTi  s UE  niur.M\m>()  rxicTn  (îvrgaxti  v 
pfu:n  RRcorvuKit  lks  ci.ociie?« 


: jil  iiKN,  liun,  hfii!  .Vun  rMuosicur,  }hui  (fws,  Kl  toAi>^  iiu^ssiuiii's.  Ce* 
ne  w’itMl  <(110  l»iti  nous  reinlissiez  nos  cIoiIm's,  l'îir  elles  nous  fon( 
l»ten  lM*HMnjL.'.  lien,  lien,  liriH'h!  Nous  en  avions  bien  nullrefois  refun*  «le 
lion  injcenl  de  miX  île  I^muIits  en  ('niions,  s\  avions  nous  île  eeu\  de 
Doiinlenux  en  Ilrye,  'i|ui  lis  voiiloient  neliapter,  |K>iir  la  suljs(aiiti(H|ue 
i|unlite  de  la  4-oni)>le\ion  elementaiiv  (|iii  es(  inlmniluiimv  en  la  ((Tnsterilé  île  leur  nature 
(|iiidililntive,  |KHir  exlranéizer  Its  halolz  e(  lis  Imlûtu's  sii<  nos  vifrms,  vrayement  non 
|ins  nos(r<*s,  niais  (l'iey  niipns.  Car,  si  nous  |m‘ii1oiis  le  |>io(,  nous  jNM'dons  (mit,  et  S4‘iis 
et  l<i\ . 


« Si  vous  nous  Kn  rendez  à ma  refjiM*>le,  je  y ifiiaiiuneray  dix  pans  de  sauleissis,  et 
une  bonne  |iairp  de  ebaiisses,  (|ui  nu*  feront  ^niiul  bien  à mes  jambes;  ou  ilz  ne  me  tiendront 
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|»asi  pronK>ssi>.  Ilo,  ]jar  Dieu,  Ihmtine,  uiio  paire  do  olimisMS  esl  Ihjii,  <*/  n>  saititns  non 
abhorrebit  eam.  Ha,  iw,  il  ii'a  pas  |>airo  de  oIuiiism's  <|ui  veult.  Je  le  s<;ay  Itieii,  ipiaud  l'st 
de  inoy.  Advist*z,  Ihminf  : il  y a dixhuit  jours  que  je  suis  à tiiutu^ral»ulisi‘r  ivsle  belle 
harangue.  HMit^  quœ  sunt  tamrii  Cipsarif  cl  fywœ  snnt  /A*i  /Jeu.  tbi  jacet  le^us.  !*ar  lua  fny, 
Ü?u«ii«e,  si  voulez  soujht  uumî  moi  in  caméra,  j«ir  le  coriw  Dieu,  iharitatin , ms  faciemns 
bonum  chcruhin.  Etjo  otcôli  unum  futrcutUt  *'i  *’ÿn  habct  bon  vim.  Mais  de  lioti  vin  un  ne 
|M'Ul  faiiv  iiiaulvais  lutin.  Or  stis,  de  parle  Ikù,  dnlc  twbis  clochas  uostras.  Tenez,  je  vous 
donne,  de  |Kir  la  Faculté,  un  xe/7aofir;  de  l’tino,  «pie  if/iaam  >oiL<  nous  baille/  no>  eUrlus. 
F«//f*  ctiam  itanlonos?  Per  diein  vus  habebilisy  cl  uihil  jMyabitis. 

« O m<»nsieur!  Ihmiuc»  dochi  doua  viinor  nabis.  Deaî  est  bunum  urbis.  Tout  le  monde 
s'en  s<Ml.  ^i  vostiv  jument  s'en  trouve  bien,  aussi  falot  iiostie  Faoullé,  quie  cuniparata  est 
jumentis  iusipicniibus , et  similis  facta  est  eis^  Psalmu  nescio  qno,  si  l’avois  je  bien  quolté 
en  mon  jmperat;  et  ist  unum  bimum  .\chilfes.  Hi'ii,  hi‘n,  ehen,  hasoh!  Ça,  je  >ous  prouve 
(|ue  uie  les  de^e/  bailler.  Eyo  sic  aryumentor.  Omnis  clochti  cbicImbUis  in  clocherio  chichandtf 
clochans  chtchatiro  clm'harc  faril  cbH'hnbilifer  clochantes.  Purisius  habet  clochas.  Erya  yluc. 
Ha,  ha,  ha,  c’osl  parlé,  cvla.  H i*ï4  <«  tertio  prima  en  (kirii,  ou  ailleurs.  Far  mon  ame, 
j'ay  veu  le  k‘ni|KS  (|ue  je  faisois  diables  de  ar;:uer.  Mais  de  présent  je  ne  fais  plus  ipie  resver, 
et  ne  me  fault  plus  dorénavant  que  bon  >in,  bon  liil,  le  dos  au  feu,  le  >eiiti'e  à tal»le,  el 
escuelle  bien  profonde.  Hay,  Domine,  je  >ous  prie,  i«  m»mi«e  Patris,  et  Filii,  cl  Spiriltu 
.SfljîcD.,  amen,  que  vous  rendez  nos  eloc’hes  : el  Dieu  vous  j;aid  de  mal  et  Noslro  Dame 
de  sauté,  qui  vieil  cl  reynal  jter  oinnia  sccula  sceuhrum.  Amen,  lien  bus4*h,  eiih  hast'li, 
^*renhas4'h  ! 

0 Fenim  entm  vov,  qnandu  qnidem,  dubiu  prurit! j Edcjml , quonùnn,  ila,  eertc,  meus 
deus  fidius,  une  ville  sans  dm*hes  wt  e«>iume  un  aveuj;!e  sans  Iiasion,  un  asne  sans  rmpieix*, 
et  une  vache  sans  eyrabaUsi.  Jusejues  à ee  (|ue  nous  les  ujez  rendues,  nous  ne  ivx^u’ons  de 
crier  apri’s  vous  (‘onime  un  aveugle  qui  a |H*nlu  son  bustoii,  de  liraisler  l'omine  un  asne  sans 
eropiere,  et  de  bramer  comme  une  vache  sans  cyinl>ales.  Hii  ipiidam  latiiiisaleur,  denioiirant 
pivs  rii  ostel  Di(^u,  dist  une  fois,  alle.î^ant  raiitorile  d'un  Ta|K>nnus,  je  fauK,  e'otoit  Ponlanus 
poeto  siM'ulier,  qu'il  desiroil  qu'elles  fusH>iit  d**  plume,  et  le  hutaii  fust  d'une  queue  de 
renani,  |M>uive  (|u'etles  luy  en^'endroieiil  la  chronique  aux  trijns  du  cerveau,  quand  il 
oomjKiioit  s<'s  vers  carminiformis.  Mais  nac  pclelin  peU'Iac,  tic(|ue,  torche  lorgne,  il  fut 
declairé  hereti(|ue  : nous  les  faisons  n>inme  de  ciiv.  Kl  plus  nen  dist  le  de|MJsanl.  Valetc  et 
p/au(/ib'.  Calepinus  recensui.  » 
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CHAPITRE  XX 

COMHEM  LE  THf.ÜLO(;iF>  I.MI'ORTA  .SON  DR  IP,  ET  COMMENT  IL  KÜT  PROCES 
CONTRE  LES  î!»ORnoMSTKS 


F.  ÜHN)loa:iiMi  n ous!  si  losl  iiclicNL*  <pic  IVmiXTalos  ol  Hudomon  s‘i'scla(ÏÏTcnt 
de  rire  Unt  profundcrneiil  que  en  euidereiit  rendre  lame  ii  Dieu,  ne  plus 
ne  moins  que  Crussus,  voNanl  un  hmic  eouillurl  qui  mangeoit  des  etiardons, 
et  comme  Pliileiiion , xnaut  un  Hsiie  qui  tnun^'eoil  des  liçnies  qu'on  nvoit 
apresté  |KUir  le  disner,  mourut  de  roriv  de  rire.  Ensemble  eux  commença 
rire  maisire  Janotiis,  à qui  micuK  niieuK,  tant  que  les  larmes  leur  vcnoienl  es  youlx,  par 
la  veliemeiite  coiieulion  de  la  substam^e  du  ci‘r>eau»  ù laquelle  furent  exprimiks  ces  liumidiUs 
lachQ  malos,  et  triinscoullees  juuxic  le>  ihtI's  oj»tiqiii‘s.  En  qiuiy  par  eux  ostoit  DemoiTitc 
lieraelitizant,  et  UeradiU*  democritizant  représente. 

Ces  rys  du  tout  Miles,  nm»ulU»  Gargantua  avec  .ms  gens  ^us  in*  qu‘i>stoit  de  faire.  Lii 
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fut  Ponocnites  d'udvis  quVm  list  ri'l»oiro  ce  Ik-1  orutoiir»  >ru  i}u‘il  Irur  a>uU  donné  du 
|iuv4>(4‘m|»s,  et  |»IuÂ  fau  t rire  que  ireusl  fait  SüUi.'em’ii\ , (ju'oii  lut  haillast  les  di\  (uuts  de 
stulcissc  mentionnt's  en  la  joyeuse  harangue,  au*e  une  |»aire  de  eliausst^^,  trois  cens  de  /iios 
Njis  de  nioullc.  vin.^1  et  eiiiq  mui^  de  vin,  un  licl  il  lii[)le  eourhe  de  |ihiine  ansiM'iiie,  el 
une  oseuelle  bien  ea^Nible  et  [U'ofoiide  : lestjiielles  tlisoil  eslie  il  S4t  \ieillfs>o  mvessaires. 

Le  tout  fui  iiiiel  ainsi  qua>oit  es(é  delÜHMV  : exeeptê  que  Oari^aïUiia , duubtaut  qu'un 
ne  Iruuvasl  a nu-nre  ehauSvSts  eomnimles  jMUir  se.>  jambL^s,  duubtaut  aïK-i  de  (|uelle  favon 
iiiieulx  diiii'oient  auiliet  orateur,  ou  à la  tiiartiiif:ale,  qui  est  un  ]iont  levis  de  oui,  |K>ur  plus 
aist^ment  lianter;  ou  à la  marinière,  |Mmr  iiiieuK  souJai^^^'r  les  loi.ytions ; ou  à la  suisse, 
|)Our  tenir  rhaulde  la  iK'dondaine;  ou  ii  queue  de  iiierlus,  d«' 
jH'ur  d'eseliaulTer  les  reins,  lui  lit  li\rer  sept  aulnes  de  drap  noir, 
et  trois  de  blanchet  |Kmr  lu  doubleure.  la;  lM>is  fut  porto  par  les 
^ainjinedeniers  ; les  maislres  es  arts  |K>rteieiil  les  «luleissts  el  es» 
ruelle.  Maistre  Janot  voulut  |Knier  le  drap.  Lu  desdà'ts  niaistre>, 
nommé  niai>tre  Jou>m*  Uaiidouille,  lui  remon>troit  <pie  ee  n'estoil 
honnesle  deeent  à l'estât  thénlo;:;i1,  et  tpi’il  le  baillast  ii  (|uel- 
qu'un  d'eutiv  eux.  » Ha,  dist  Janolus,  baiulel,  iMiudet,  tu  ne 
coneluds  |>oinet  i«  uuhIo  vt  fi<j>u».  Voilii  fie  ipioy  Siu  vciit  les  sup- 
jKisilions  et  parva  ktijivüHd.  Panmn  pro  <pio  iupp^mil?  ^ Confuse, 
dist  Bandouilie,  el  distribulive,  — Je  ne  te  deniamle  pas,  dist 
Jaiiotus,  baudet,  quomodo  supimùl,  mais  pm  tfuo  : cest,  baudet, 
pro  tiUis  mets.  El  j>our  ec  le  |iortei*ay  je  etjotnpt , sivul  supfKtsilum 
portai  Oiljuaiium.  » Ainsi  reiiqiorla  en  tapinois,  eoinine  lit  Patelin 
son  drap.  Le  bon  fut  quand  le  tousseiix,  uloneu^ciiienl , en  plein  aele  de.Sorlione,  ret^uist 
ses  ehausses  et  stiiileisst^.  Car  |>ereiupluireineut  lui  furent  déniés,  |mr  autant  qu'il  les  avoil 
eu  de  Gargantua,  selon  les  inIbriiuUions  sus  ee  faietcs.  H leur  r«‘riionstra  (tue  re  avoit  este 
de  gratis,  el  de  sa  liberaliU\  par  laipielle  il/,  n’estoient  mie  absouds  de  leui's  promesses.  O 
non  ubstaiit,  lui  fut  res|M)iidu  qu'il  se  eonteiita.4  de  raison,  et  que  aultre  brila?  nen  auroil. 
fe  liaison?  dist  Janolus;  nous  non  usons  poiiut  céans.  Traistres  malbeiireiix,  vous  ne  valea 
rien.  La  terre  ne  porte  gens  plus  liieehatis  rpie  vous  estes.  Je  le  sçay  bien  : ne  clix-hez  pas 
devant  les  lioiteux.  J’ay  exerix*  la  incschancei^*  aves’  vous.  Par  la  rate  Dieu,  j’advertirny  b‘ 
niy  di.'S  énormes  abus  (|ui  .s^mt  forgi^»  céans,  et  par  vos  nmins  et  iimnées.  Et  que  je  sois 
ladre,  s'il  ne  vous  fuit  tous  vif/,  bnisler  comme;  Innigres,  li-aisti-es,  hérétiques  et  séducteurs» 
ennemis  de  Dieu  el  Je  vertu.  » 

A ces  mois,  arti<les  contre  luy;  liiy,  de  l’aulli'e  costé,  Us  lit  adjourner* 
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Somme,  le  proLC;»  lut  retenu  jmt  la  court,  el  y e^t  enwit*?-.  Les  surbonit-ole*,  sur  œ 
liiful  veu  lie  ne  soy  deserolei’,  inalslre  Jaiiol  avee  st‘s  adheiviis  lit  veu  de  ne  se  mouselK-‘r, 
jusi|ues  il  ee  i|u'en  fust  diet  par  uni^st  delinilil'. 

Par  ces  >euz,  njuI  jiisiiues  à presi  ul  deiiiuuivs  el  ei’otleuv  el  iiiorveiiv  : car  la  court 
n'a  eneores  bien  ,urak‘lé  louk*s  le^■  |Kl*ee^.  L’arresl  sera  donne  e»  pruidiaiiies  calendes 
irmijues,  c’est  à dire  jamais.  Car  ^ou^  sauvez  qii'ilz  foiil  plus  ipte  nature,  et  euntix*  leurs 
arliclis  propres.  Les  articles  de  Paris  ehaiileiit  ijue  Dieu  m'uI  |>eut  faire  choses  iiiliuies. 
Nature  rien  ne  laiet  irntnorlel  : car  elle  met  lin  et  |>L'riüde  a toutes  choses  ji^ir  elle  produictes, 
car  ùmnia  oria  va>iuutt  elc. 

.Mais  avalleuis  de  friinars  font  les  pixwes,  devant  eux  jarndaiis,  et  iiilinis  el 

immortelz.  Ce  cpie  faisans,  ont  donne  lieu  et  verilié  le  dicl  de  Chilon  Laenlenionien , 
cnnsarré  en  Di’lplies,  disint  miscue  eslre  l'otnpaifnie  de  proi-es,  et  tiens  plaidoyaiis 
misérables,  (iar  plus  lost  ont  lin  de  leur  vie  ijue  de  leur  droict  jiretendu. 
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ES  promici's  jouis  |)îism>,  dI  Its  cKmIhs  loniis»^  on  loiir  lion,  los 
oitoyons  rlo  l’aris.  par  iwo^'iioissinoo  lîo  oo>lo  hoimoslolo,  s’nlTrimil 
(l'onlrotonir  ot  nourrir  si  jiiiiioiit  tant  <{u'n  liiy  plaimit.  O*  ipio  finr^anliin 
print  liion  à Kl  l'ouvoyoroiit  vivre  en  la  forost  ilo  lîioio  : jo  croy 
(|iiV]lo  n'y  soit  plus  maintonanl. 

Ce  faiol,  voulut  ilo  tout  sou  sens  o>tin!ier  à la  <lis<’roli(m  ilo  PniKK  ialos.  Mais  iieliiy, 
|X)iir  le  (’ornmonc'omont , ordonna  ((u'il  feroit  à sa  iiianioie  an'ousIunuV,  afin  d'onleiulre 
par  qiiol  moyen,  on  si  Ions  tomps,  si*s  antiijiios  |iroooplouiN  l'avoiont  romhi  tant  fat,  niavs 
et  i^noranl.  Il  (lispons<Ht  dono  son  fomj»>  on  telle  favoD  ipD’»  Ohliiiairemont,  il  s’osvoilliMl 
entre  huit  ot  neuf  heures,  fust  jour  ou  non  : ainsi  Ta  voient  onlonné  ses  ronrons  tlKki|o;.'i(piis, 
allogans  ce  rpio  dit  David  : I'aa»oa  f'xt  vohis  nnte  luo'm  .%urfjerc. 

Puis  so  jflimlwyoit,  [)onadoit,  et  |>aillardoit  parmy  le  liet  quelque  tenq)s,  pour  mieuk 
esliaudir  sos  esprits  animaux;  ot  so  hahilloit  selon  la  saison,  mais  volunliors  (>nrtoit  il  une 
firande  et  longue  rok'  de  grosse  frise,  fourri^  de  renanls;  iqmH»  se  poignoit  du  peigne  de 
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AInutin,  cVsloil  dt-s  (jiKilro  dorKU  ot  If  jMnilcf.  Cor  ws  pifOfptfurs  disoient  que  soy 
auHretnent  pfi};nfi%  lavor  «*l  nflinyor,  «sloil  |n*rdrf  tfriips  ou  fo  rnoitiif. 

Puis  fianlüil,  pisnat,  roiuloil  Sii  rotoil,  polurl,  Imisliiil,  croolHÛt,  (oussoil, 

on^'loul^Mt,  i‘>lermioil,  et  sc  mrjrvnil  en  orehidiom*  ; et  d<‘sjViim>it,  |KUir  alwlro  la  rou>éc  ol 
maiilvaK  air  : helUs  tn|«*s  friJts,  eariNmtuultN,  Ih*oux  jarnlHiiui,  l*elIo>  cahirotades,  el 


force  î^uiiKS  de  prime.  l’onoiTiileîi  liiy  remouîilroil  que  laiil  somlain  no  dcvnii  repaistro  au 
|W»rtir  tlu  liel,  >h1us  avoir  promioroment  faiet  fpielque  exercice,  rinrimnlua  r(S|»ondil  : « Qiioy? 
N’ay  je  faicl  suflisanl  oxcreire?  Je  me  suis  vaullrê  sis  nu  sept  tours  parmi  le  liel,  davaiil  (pio 
me  lover.  N'est  ce  assez?  Le  |»apo  Alexandre  ainsi  faisoit  |>ar  le  conseil  de  s<m  mwkYiti 
juif,  et  vt»s<juit  jus<|ues  à la  mort,  en  despit  des  envieux.  Mi's  premiers  maislres  m’y  ont 
accoiislum^,  disans  que  le  desjeuner  faisoit  l)onne  nienmire;  |xnir  tant  y licuvoient  U>s 
premiers.  Je  m'en  trouve  fi»rt  bien,  et  n’en  disne  que  mieuK.  Kl  me  disoit  maislre  Tubal, 
qui  fut  pn'mier  de  sa  licence  à Paris»  que  ce  n’est  Imit  l’îMlvnnlaiiie  de  courir  bien  tost»  mais 
bien  de  |»arlir  de  l)onne  heure  : aussi  n'esi  ce  lu  santé  tnlule  de  nostre  biimanilé  iNure  à las» 
à lus,  comme  canes,  mais  ouy  bien  de  Ikmcc  matin  î mc/e  versux 

liCTer  malin  n’est  poinct  I»on  heur; 

Boire  malin  est  le  meilleur,  n 
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Apres  avoir  bieu  ù (icsjeun«^}  nlloit  h l'cglisc,  et  luy  portoit  on,  dedans  un  grand 

'^panier,  un  gros  bréviaire  empanlofle,  pesant,  tant  en  gresse  qu’en  fermoirs  et  parchemin, 
|joy  plus  poy  moins,  unze  quintaulx  six  livres.  La  oyoit  vingt  et  six  ou  Ironie  messes  î 
cependant  venoit  sou  diseur  d’heures  en  place,  em[>alcto<vju(^  comme  une  dupj>e,  et  1res  bien 
antidoCd  son  haleine  à force  sirop  vignolat.  Avec  iccluy  marmonoit  toules  ses  kyrielles,  et 
tant  curieuscraenl  les  espluschoil  qu'il  n’en  tombait  un  seul  grain  en  terre.  Au  partir  de 
l’eglisc,  on  lui  umeiioit,  sur  une  traîne  à banifz,  un  faralz  de  patenostres  de  Sainct  Claude, 
aussi  grosses  chastaine  qu’est  le  nioulle  d un  lionnet;  et,  se  puurmenniit  par  les  cluistres, 
galeries,  ou  jardin,  en  dUoit  plus  que  seize  hermiles. 

Puis  estudiuit  quelque  meschante  demie  heure,  les  yeulx  assis  dessus  son  livre;  mais, 
comme  dit  le  Comique,  son  ame  estait  en  la  cuisine. 

Pii«;ant  donc  plein  urinai,  s'asseoit  à table.  Kt  parce  qu’il  estuit  naturellement  phlegma* 
tique,  commençoil  son  rejMs  jxu'  quelques  douzaines  de  jambons,  de  langues  de  ba?uf 
fumées,  de  boutargties,  d'anilouillos,  et  telz  aultres  avnnt>coumirs  de  vin.  Ce  (tendant  quatre 
de  ses  gens  luy  jettoient  en  la  lH>iiche,  l’un  apres  l'aultre  continuemtmt , moustarde  à pleines 
palerées;  puis  beuvuit  un  horrilique  traicl  de  vin  blum*  ()our  luy  soulaiger  les  roignons. 
Après,  mangeait,  selon  la  saison,  viandes  à son  ap|)Ctit,  et  lors  ee>soit  de  manger  quand  le 
ventre  luy  tii'oit.  A Imire  n’avoit  poinct  tin  ni  canon.  Car  il  disant  que  les  metes  et  bornes 
do  boire  estoient  quand,  la  |)ei'sonne  bimvaiil,  le  liegc  de  |>aiitounes  ennoit  en  liauU  d'un 
demy  pied. 


11 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII 


I.KSJKIX  DF.  A 


i'i8,  tout  loixJeinetit  f;rigno(Rnl  ü’un  transon  de  grâces,  se  laAoil  les 
mains  de  vin  frais,  s’t*souroil  les  dents  avec  un  pied  de  pore,  et  devisoit 
joyeusement  avec  ses  gens. 

Puis,  le  venl  estendu,  l’on  di'sployoit  force  chartes,  fuixe  dés,  et 
renfort  de  tabliers.  Là  jouoit  : 

A l'espinay. 

A la  innUieiircuse. 

Au  fourbf, 

A passe  dix, 

A trente  et  un, 

A pair  et  sequence, 

A trois  cens. 


Au  flux, 

A la  prime, 

A la  vole, 

A l«i  pille, 

A In  triomphe, 
A In  pkardic. 
Au  cent. 
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Au  iiinihoiireux, 

A la  cundemnade, 

A la  charte  virade. 

Au  niauconlcnt, 

Au  lansquenet, 

Au  cocu, 

A qui  a,  si  parle, 

A pille,  nade,  jocque,  fore. 

A niariaige, 

Au  gay, 

A l'opinion, 

A qui  faict  l'un  faict  raultre, 

A la  sequcnce. 

Aux  luettes, 

Au  tarait , 

A coquinlicrt,  qui  guigne  perd. 
Au  beiiné. 

Au  tonnent, 

A la  ronfle, 

Au  glic, 

Aux  honneurs, 

A la  mourre. 

Aux  eschetz, 

Au  rennnl, 

Aux  marelles. 

Aux  vaches, 

A la  blanche , 

A la  chance, 

A trois  dés. 

Aux  Uibics, 

A la  nicque  iiocque. 

Au  lourcho, 

A la  reneUe, 

Au  barigniti. 

Au  triclrac, 

A toutes  tables, 

Aux  tables  ralialues, 

Au  reiiiguebieu. 

Au  forcé, 

Aux  dames, 

A la  balte  U, 

A pnmuf  ictundus. 

Au  pied  du  Cousteau, 

Aux  clefs. 

Au  franc  du  carreau, 

A pair  ou  non. 


A croix  ou  pile, 

Aux  iiinrlres, 

Aux  pingres, 

A la  bille. 

Au  Savatier, 

Au  hylMU. 

Au  dorelot  du  liovre, 

A la  tirolitantaine, 

A coclioiiiiet  vu  devant. 

Aux  pies, 

A la  corne, 

Au  boMif  violé, 

A la  cheverhe, 

A je  te  pince  sttiis  rire, 

A picoter, 

A deferrer  l’asiie, 

A la  jautrii, 

Alt  boiirry  boiiny  zou. 

A je  m’assis, 

A la  barbe  d'oribus, 

A In  lH)us(}uine. 

A tire  la  broche, 

A la  boultc  foyre, 

A coiiii»en>.  prestez  moi  vostie  sac , 
A la  couille.  de  Itelier, 

A bouh*:  hors. 

A Ûgues  de  Marseille, 

A la  iiioUMiue, 

A l’urclicr  iru, 

A cscorclier  le  renard, 

A la  ramasse, 

Au  croc  inndaine, 

A vendre  l’avoine, 

A souffler  le  charbon, 

\ux  resporisaillcs. 

Au  juge  vif  et  juge  mort, 

A tirer  les  fei's  du  four. 

Au  fauU  villnin. 

Aux  caillelaux, 

\u  bossu  aniicaii, 

A saiiirl  Trouvé. 

A pinse  inoiille, 

Au  poirier, 

A pimpouipet, 

Au  triori. 

Au  rerrle. 
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A la  truie, 

A ventre  contre  ventre, 

Aux  coml>eA, 

A la  vergeUc, 

Au  palet. 

Au  j'en  suis, 

Au  fouc^uet. 

Aux  quilles. 

Au  nipeau, 

A la  Ik>uIo  plate, 

Au  vireton, 

Au  picquaromc. 

A rouchemerde, 

A angenart. 

A la  courte  boulle, 

A la  gnesebe, 

A la  fe<XKjuUlelte, 

Au  casse  pot, 

A montaient, 

A la  pjTouctte, 

Aux  jonchées. 

Au  court  iKtston, 

Au  pircvollcl, 

A cline  inuzctte, 

Au  pie<[uei, 

A la  biaucque. 

Au  furon, 

A la  seguette. 

Au  chastelet. 

A la  rongée, 

A In  fousselte, 

Au  ronllnrt, 

A la  trompe, 

Au  moine. 

Au  lencbry, 

A l’eslNihj, 

A la  soulle, 

A la  navette, 

A ffssart. 

Au  ballay, 

A siiiiict  Cosme,  je  le  viens  adorer. 
A escharbot  le  brun, 

A je  TOUS  prends  sans  verd, 

A bien  et  l>eau  s'en  va  quaresnie, 
Au  chesne  forchu. 

Au  cheveu  /ondu. 


A la  queue  au  loup, 

A pet  en  gueulle, 

A Ouillemiti,  baille  my  ma  lance, 
A la  brandelle. 

Au  trescau. 

Au  liouleau, 

A la  inoiische, 

A la  niigne  migne  bœuf, 

Au  pro[>ou.s, 

A neuf  mains, 

Au  chapifou. 

Aux  ponts  ebeux, 

A colin  bridé, 

A la  grolle. 

Au  cocquantin, 

A colin  maillard, 

A myreliuiofle, 

A moiischart. 

Au  cnqvault, 

A la  crosse, 

Au  piston. 

Au  bille  boucquet. 

Aux  rognes. 

Aux  mesiiers, 

A leste  h teste  bechevel . 

Au  pinot. 

A male  mort, 

Aux  croquinolles. 

A laver  la  coilTc  ma  dame, 

Au  Ivelusteau, 

A semer  ravojne, 

A brilTault. 

An  molinci, 

A deffitdo, 

A In  virevousio, 

Aux  escoubluttes  enragées, 

A la  bacule. 

Au  Jnlmureur, 

A la  beste  morle, 

A monte  monte  l'eschclette. 

Au  pourceau  mory. 

Au  cul  stiilé. 

Au  pigeonne!. 

Au  tiers, 

A la  iHium'e, 

Au  sauit  du  buisson. 
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A croyier, 

A la  CQtlc  cache, 

A la  maille  liourso  en  cul. 
Au  nid  de  la  bondrOe, 

Au  passavant. 

A la  â(tuc, 

Aux  pelarrades, 

A pille  moustarde, 

A cambos, 


A la  rechcute, 

Au  picandemi , 

A crocque  tesle, 

A la  grue, 

A laillocoup, 

Aux  nazardes. 

Aux  allouettcs. 

Aux  chinquenaudos. 


Apres  avoir  bien  joué,  sassé,  passif,  vi  Ik‘IuIv  temps,  il  convenoit  boire  quelque 
peu  : c’esloicot  uoxe  peguadz  pour  homme;  et  soudain  apres  banequeter,  c’estoit,  sus 


un  beau  bane,  ou  en  beau  plein  liet,  s’irstiuidre  et  durtnir  di‘U\  ou  trois  h<îure>,  sans 
mal  |>ens<T  ny  mal  dire.  Luy,  esveillé,  seiinioil  un  peu  les  oieill»*s  : ce  |M*ndant  estoit 
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ii|i|jorU*  vin  frais;  là  bcuvoit  niieulx  i|uc  jamais.  Punocratcs  lui  ivnioDstroit  que  c'esluit 
maulvaisc  dieto  ainsi  boire  après  dormir.  « CVst,  respondit  Gargantua,  la  vrayc  vie  des 
Perrs.  Car  de  ma  nature  je  dors  salle,  et  le  dormir  m’a  valu  autant  de  jandatn.  » 

Puis  commenioit  esludiei'  (pielque  |m;u,  et  [latenostres  on  avant;  jiour  lesquelles  mieulx 
en  forme  cx|icdier,  montoit  sii.s  une  vieille  mulle,  laquelle  a^oit  servy  neuf  rois  : ainsi 
marmotant  de  la  liouche,  et  dodelinant  de  la  ti'ste,  alloit  voir  iirendro  queli|ue  eüiiuil  aux 
lillets. 

Au  retour,  se  trans|iortnit  en  la  cuisine  |wur  sçavoir  quel  roust  estoit  en  broche.  Kt 
soup|)oit  très  bien,  |>ar  ma  eonscience,  et  voluntiers  convioit  quelques  beuvcurs  de  scs 
voisins,  avec  lesquelz  beuvaut  d'autant,  comptoient  des  vieux  jusques  es  nouveaulx. 

Entre  aultres,  avoit  pour  domestiques  les  seigneurs  du  Fou,  de  Gourville,  de  Grignault, 
et  de  Marigny.  Après  souper,  veiioient  en  place  les  beaux  évangiles  de  bois,  c’est  à dire  force 
tabliers,  ou  le  beau  flux,  un,  deux,  trois,  ou  à toutes  restes  pour  abroger,  ou  bien  alloient 
voir  les  garscs  d’entour,  et  petits  banquets  parmy,  collations,  et  arrière  collations.  Puis 
dormoit  sans  desbrider  jusques  au  lendemain  huit  heure.s. 
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COMMRNT  FIT  INSTITUÉ  PAR  PONOCRATKS  KN  TKLLK  niSCIPl.INK 

QU'II.  NK  PËRnOIT  HKIIKR  nil  JOUII 

üAND  Ponocraljs  ro,«m*ul  la  viripusr  miiniorn  do  vivre  (io  Gargantua, 
délibéra  aultrement  l'instituer  en  lettnNi;  mais,  {>our  les  premiers  jours, 
le  toléra,  consiilerant  que  naturt*  n'endure  mutations  soul>daincs  sans 
grande  violence. 

Pour  donc  mieulx  son  leuvre  commenevr,  supplia  un  savant  mc<l«H.'iii 
de  celuy  tem()s,  nommi^  maistre  Th(k>dope,  îi  ee  ipi'il  eonsiderasl  si  |iossibIe  estoit  remettn* 
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Garganluu  fn  imilU’ura  voit'.  Ij«|ui'l  le  imi-gm  canoniquemenl  avec  elebore  de  Anticyre,  et, 
|>ar  ce  médicament,  luy  nettoya  toute  l'alteration  et  perverse  habitude  du  eerveau.  Par  ce 
moyen  aussi,  Ponocrales  luy  lit  oublier  tout  ee  (ju'il  avoit  appris  sous  ses  anticjui's  précep- 
teurs, eomme  faisoit  Tiinollav  à si-s  disei|iles,  qui  avuient  «tttt  insiruiels  sous  aullres  musiciens. 

Pour  mieulx  ee  faire,  l'inlroduisoit 
es  compapnits  (bs  pens  s^'avans  qui  là 
tstoient,  à l'émulation  desi|uelz  luy  ereust 
l'esprit  et  11'  désir  d'esludier  nullrement, 
et  SC  faire  valoir. 

.4pns,  en  tel  train  d'estude  le  mit 
qu’il  ne  (lenloil  heure  queleonr,ues  du 
jour  : ains  tout  son  temps  eonsominoit  en 
lettres  et  bonneste  sçavoir.  S'esveilloil 
donc  Gur;;nnlua  envii'on  (jualiv  heures  du 
matin.  Ce  |N<ndaiil  qu'on  le  frotloil,  luy 
esloit  leue  quelque  [lajdne  de  la  divin' 
liseripture,  baullement  et  elairemeni, 
avec  prmioneiiition  eonipetenle  à la  ma- 
lien'; et  il  ex’  isloil  commis  un  jeune  |»aigc 
natif  de  Daselié,  nommé  .Anagnosles. 
Selon  le  pni|s)s  et  argument  de  reste 
le{on,  Eouventesfbis  s'adonnoit  à reverrr, 
adorer,  prier  et  supplier  le  lion  Dieu, 
duquel  la  lirlure  monslioit  ta  majesté  cl 
jugemens  iiiei'vi  illeux. 

Puis  alloit  es  lieux  .seerels,  faire 
excrétion  di's  digestion.s  natuielles.  |ji  son  prm'pteur  re|>eloit  <xi  que  avoit  l'slé  leu , lui 
exposant  les  poinrts  plus  olisrurs  et  dilTiriles.  Eux,  retomans,  eonsideroient  l’estât  du  ciel, 
si  tel  estoit  comme  l'avoienl  noté  nu  soir  preenlent  : et  quels  signes  entroit  le  soleil,  aussi 
la  lune,  pour  icelle  jounu'c. 

Ce  faiel,  l'stoit  habillé,  (leigné,  teslonné,  acuusiré  et  [laifumé,  durant  lequel  temjis  on 
luy  rrjieloit  les  levons  du  jour  d'avant.  Luy  mesmes  1rs  disuit  [lar  rueur,  et  y fonduit  quelques 
ras  prarliques  et  nmeernens  l'estai  humain;  les(|urlz  ilz  esletHloient  aulcunes  fois  jusques 
deux  ou  trois  heiins;  mais  onlinain'inent  erssoient  lors  qu’il  esloit  du  tout  habillé.  Puis, 
par  trois  boniKS  heun's,  lui  esloit  faieti'  livture. 
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Ce  faict,  issoicnt  hoi's,  tousjours  conferens  «les  pro|X)s  «le  la  lecture,  et  se  <les|iorlolent 
en  Bracque,  ou  es  près,  et  jouoient  à la  balle,  à la  paulme,  à la  pile  trijame,  jinlantement 
s’exeivens  les  corps,  comme  ilr.  avoient  les  âmes  auparavant  exerce^.  Tout  leur  jeu  n’estoit 
qu’en  liberU'  : car  ilx  laissoient  la  partie  quand  leur  plaisoit  ; et  cessoient  ordinairement  lors 
<|ue  suoient  |)army  le  corps,  ou  estoient  aultrement  las.  .Adonc  estoient  Ires  bien  es.su6i  et 
frolUis,  chanKCoient  de  chemise,  <‘t, 
douleement  se  pourmenans,  alloient 
voir  si  le  disner  estoit  prest.  IJi 
atlendans,  iwilok-nt  clairement  et 
ebquenk'ment  quelqui'S  senlenc<^ 
retenues  de  la  leçon. 

l’a?  [H-ndant  monsieur  l’apiM-lil 
venoil,  et,  par  lainne  op|iorlunilé, 
s’assixiient  il  table.  Au  «■ommenee- 
ment  du  re|Kis,  estoit  leue  «pielipie 
histoire  plaisjinle  d«-s  anciennes 
prouessis,  jusques  à ee  «|u‘il  eiist 
prins  son  vin.  l/irs,  si  Imn  .‘em- 
bloit,  on  conlinoit  la  lecture  ou 
eommenceoienl  a deviser  joyeuse- 
ment ensemble,  |iarlans,  |iour  les 
premiers  movs,  de  la  vertu,  pro- 
prielt^,  edieacc  et  nature  de  tout  ce 
(|ue  leur  estoit  servy  à table  : «lu 
|iain,  du  vin,  de  l’eau,  du  sel,  des 
viandes,  poissons,  fruietz,  lierlies, 
racines,  et  de  l’appresl  d'irellcs.  Ce  que  raisant,  apprint  en  jieu  de  iem|>s  tous  les  [lassafics 
à ce  competens  en  Pline,  Atlienix»,  Dioseorides , Julius  Pollux,  Galen,  Porphyre,  Opian, 
Polylx?,  Heliodorc,  Aristotcles,  Elian,  et  aultres.  iceux  propos  tenus,  faisoient  souvent,  pour 
plus  estre  as,scun‘s,  apporter  les  livres  sustlicts  à table.  El  si  bien  et  entièrement  retint  en  sa 
mémoire  les  choses  dictes  que,  |iour  lors,  n'estoit  mixlecin  ipii  en  sceust  ii  la  moitié  tant 
<?omme  il  fàisoit.  Après,  devisoient  des  leçons  Icues  au  matin,  et,  paracbevans  leur  repas 
par  «piclque  confection  de  colonial,  s’escuroit  les  dents  avec  un  trou  de  Icnlisie,  se  lavoit  les 
mains  et  les  yeulx  de  belle  eau  fraisclie,  et  rendoient  urares  li  Dieu  par  quelques  la-aux 
cantiques  faicts  à la  louange  de  la  miiniflrenre  et  bénignité  divine. 
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O faict»  on  ap|>ortoil  (l«s  i-liniUK,  non  (tour  jouer,  mais  pour  y apprendre  millo  peliles 
geiilillessos  el  inverilions  noiivrlhs,  )(Si|ii4>llrs  loiihs  iss<)ient  de  arithmeti(|UO.  En  œ mo\en, 
entra  en  aRVrlion  d iolle  M-ieiu'e  niimernir,  et,  tous  les  jours  apns  disiier  et  souper,  y 
(Kissoil  tem|ts  aussi  plaisanUMueut  qu’il  srtuloil  en  dez  ou  f»s  chartes.  A tant  «ceul  d’irelle  et 
théorique  et  pi‘aeli(|ue,  si  hi«‘ii  que  Tunstal,  Anglois,  qui  en  avoil  amplement  eseripl,  confessa 
que  vrayemeiit,  en  eom|>ai*ai>ou  de  iuy,  il  n y entemloit  cpie  le  hmdt  alemant. 

Kl  non  seulement  d’ictdle,  mais  dts  aultros  si’ienees  mathematicpies,  a>mme  géométrie. 


aslronomie  et  musique.  aiteiidan>  la  nmntelion  et  digeslion  de  son  | ast , ilz  faisoienl 

mille  jo\eu\  instrument  et  liguivs  gikunetriipns,  et  di*  im^smcs  pniti<pioien(  lis  eanons  asiro- 
noiniqm^.  Apivs,  s'isbaudissoient  à rhnnter  tmtsii-alemenl  ii  «piatn^  et  e nq  (taiiies,  ou  sus 
un  thème,  à plaisir  de  gr>rge.  Au  ivguai'd  des  instruineits  de  musique,  il  apprint  jouer 
du  lue,  de  rispinetle,  de  la  harpe,  de  la  flulle  dalemani  cl  à neuf  (nms,  de  la  viole  et  de 
. la  sacqnelioiill<*. 

► Cesle  heure  ainsi  em(tloyée,  la  digestion  piirarhcvée,  se  purge  tit  des  excrements  natu- 

rels ; puis  se  reineltoit  à son  estude  principal  jKir  trois  heures  ou  davantaigi*  : tant  à rejn-ler 
la  kx'tuiT  inatutinale  qua  |>oursuivre  le  livre  ecitreprins,  que  aussi  à es^TÎpre,  bien  lraii*e  et 
• former  les  antiques  et  romaim*s  lellixs. 

* t>  faiet,  issoient  hors  leur  hoslel,  avix’  eux  un  jeune  gentilhomme  de  Touraine  nommé 

. r<s<*iiyer  Gymnaste,  leqmd  luy  monstroit  Part  de  chevalerie.  Changeant  donc  de  vestemens, 
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montuit  sus  un  roursier,  sus  un  ruussin,  sus  un  f;rnc'l,  sus  un  dioal  l>arlK',  rheval  leÿiicr; 
et  luy  dunnoil  cent  qiiarrieres;  le  falsoit  vuIliRer  en  l'air,  francliir  le  fossé,  sauller  le  palais, 
court  tourner  en  un  rcrrle,  tant  à dextrc  comme  à senestre.  Lit  rompoit,  non  la  lance,  car 
c'est  la  plus  grande  resveric  du  monde  dire  : « J'ay  rompu  dix  lances  en  toumoy,  ou  en 
bataille  ; o un  cliarpentier  le  feruit  bien  ; mais  louable  gloire  est  d'une  lance  avoir  rompu  dix 
de  ses  ennemis.  De  sa  lance  dune  asseno,  verde,  et  roide,  rom|ioil  un  huis,  enroncoit  un 


barnuis,  aculuit  une  arbre,  enrlavnit  un  anneau,  enlevait  une  selle  d'armes,  un  auliert,  un 
gantelet.  Le  tout  faLsoit,  armé  de  pied  en  cap. 

Au  reguard  de  fanfarer  et  faire  les  (wlits  popismes  sus  un  cbeval,  nul  no  le  lit  mieulx 
(jue  luy.  Le  voltigeur  de  Ferrare  n'esloit  qu'un  singe  en  comparaison.  Singulièrement  estoit 
apprins  à saulter  bastivement  d'un  cheval  sus  raulirc  sans  [irendre  terre,  et  nommoit  on 
CCS  ehevaux  desulloires;  et,  de  cbaseun  (x>slé,  la  lance  au  poing,  monter  sans  estriviers;  et, 
sans  bride,  guider  le  cheval  il  son  plaisir.  Car  telles  choses  servent  à discipline  militaire. 

L'n  aultre  jour,  s'exerceoit  ii  la  hasihr,  laquelle  tant  bien  crnulluit,  tant  verdement 
de  tous  pics  reserroit,  tant  soupplement  avalloit  en  taille  ronde,  qu'il  lut  |iasso  chevalier 
d'armes  en  campagne,  et  en  tous  essaya. 

Puis  bransloit  la  picque,  saci|uoit  de  l'esjiée  à deux  mains,  de  l'espto  bastanlc,  de 
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r(*s]i;ignolc,  i\*'  la  da^ue,  et  du  jM)i^'iiaid  ; armé,  non  arme,  au  Ijoueier,  h la  cap|>c,  à la 
r»»ndelle. 

Coui'oU  le  cerf,  le  chevreuil,  Toui's,  le  daim,  le  ban^lier,  le  lievn*,  la  |>crdri\,  le  fai- 
sant, l'utaide.  Jouuit  h la  grosse  balle,  et  la  faisoit  bondir  en  l’air,  autant  du  pied  qiio  du 
poin.u. 

Lucloil.  l'ouroit,  ^iidtoil,  non  à un  sault,  non  ii  (-I(M')iu  pied,  non  au  sauit 

iralemant , car,  diNoit  ('•yrnnaMe,  tel/  siiiltz  sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre;  mais 


d’un  sstult  |>ervoil  un  fossé,  volloit  sus  une  hnye,  immloit  six.  [mis  encontre  une  murailb', 
et  rani|M)it  en  cesle  façon  à une  fenestre  «le  la  liaiiltimr  «l  uno  lance. 

Na^coit  en  |Kirfonde  eau,  à rcmlroil,  à l'envci's,  de  «ro?4i‘,  de  tout  le  corjis,  des  seuls 
[liwls,  une  main  en  Tair,  en  laquelle  tenant  un  livre,  transpassiiit  louU*  la  rivi^e  de  Seine 
sans  iceluy  mouiller,  et  tirant  par  les  denU  son  manteau,  comme  faisoit  Juhh;  Ci’sai';  [mis 
d'une  main  entmit  jiar  gi'ande  force  en  un  basteau,  d'iceluy  se  jettoit  derechef  en  l'eau  \ 

la  teste  première;  sondoit  le  parfond,  creusoit  les  ruchiers,  plon^eoil  es  abvsmes  et  gouf- 
fres. PuLs  cetuy  basteau  tuurnoit,  Kouvernoit,  mcnoit  hastivement,  lentement,  à fil  d’eau, 
conti*e  cours,  le  reienoit  en  pleine  t‘sc*luse,  d’une  main  le  ipiidoil  ; de  l’aultre  s'escrimoit 
avec  un  ^^and  aviron,  tenduit  le  v«’le,  montoit  au  mal/,  jiar  les  (raicis,  couroit  sur  les 
branc«juai-s,  adjustoil  la  Imussole,  coiitrovontoil  les  boulines,  liemloil  le  ^«luveniail, 

Ihsant  de  l'eau,  roidoment  montoit  encontre  la  montaigne,  et  dcvalloil  auî«i  franche- 
ment,  grnvoil  es  arbres  itiinme  un  cbnt,  saultuit  de  l'une  en  l'aultre  comme  un  cscurtcux, 
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abatuit  IfS  gros  rameaux  cuiiiine  un  aiillre  Milo  ; avec  deux  poigmmis  asseix^  et  deux  poin- 
sons  esprouvés  mnniolt  au  liaiiU  d’une  maison  <x>mme  un  rat,  di-six'ndoil  puis  du  haull  en 


bas  en  telle  (Xim|x)si(ioii  des  menil>ns  ipie  ili-  la  ebeute  u'esloil  auleuneiiieiil  grevé,  .brtnit 
le  daid,  la  barre,  la  pierre,  la  javeline,  l'isipieu.  In  bulebarde,  enfonçoil  l'are,  baniloil  es 
reins  les  forles  arbalestes  de  liasse’,  visoit  de  ran|uelajuse  à l'ieil,  afTeustoit  le  eanun,  tiroil 
à la  bulte,  au  |ia|a'giiay,  du  bas  en  iiioiil,  d'aiiioni  en  val, 
devant,  de  eosié,  en  arrieiv,  eoinmc  les  Parth's. 

On  luy  attaeboil  un  rable  en  (|uel'|iie  haiille  tour,  |x’iidant 
en  b'irc  ; |>ar  ieeluy  avec  deux  mains  iiiuutuil , puis  devaloit  si 
roidemenl  et  si  asseuivment  ijuc  plus  ne  (lourriez  pariiiy  un  pic 
bien  eguallé.  Ou  lui  inetloit  une  gms.se  |iei'elie  appiiyéi-  à deux 
arbres;  à iivllc  se  |H.’iidoit  par  les  mains,  et  d’iiclle  alloit  et  vendit 
sans  des  pieds  à rien  louelier,  (|u'ù  grande  course  un  ne  l'eust 
pu  aconcevoir. 

Et  |iour  s'cxcicer  le  thorax  et  |kjuIuiuiis,  eriuit  ixiinme  tous 
les  diables.  Je  l'ouy  une  fois  np|»’llanl  Uudeiuon , depuis  la  poi-te  Sainet-Vietor  jusipiqs  à 
.Montmartre.  Stentor  n'eut  om|ues  b'Ile  voix  à la  bataille  de  Truye.  Et,  faïur  gualentir 
les  nerfs,  on  lui  avuil  fait  deux  grosses  saulinones  du  plomb,  ehasi-une  du  puis  de 
huit  mille  se|it  cens  quiulaulx,  lesquelles  il  numinuit  alIeics.  Icelles  prenuit  de  terre  CD 
chascuDc  main,  et  les  eslevoit  en  l’air  au  dessus  de  la  teste  ; les  tenoit  ainsi  sans  soy 
remuer  trois  quarts  d'beurc  et  davanlaige,  que  estoit  une  force  inimitable. 
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Oioscuhdes,  Marlnus,  Pline,  Meamier,  .Macer  el  üalen;  et  en  eni|K)rU>it  li'urs  pleim*?:' 
mains  au  lojiis;  deÿ4)ue)ics  avoit  la  ehar>re  un  ji'uiie  pHiKe  nommé  lUii/olonie,  ensemble 
des  marrtx-bons,  des  |iio<hes,  reii'oueUes,  Inibes,  Iranehes,  ol  auKres  instrumens  m|uis  a 
bien  arbori/er. 

Eux  aiTivi>s  au  lo.uis,  ce  jietidant  <}U  on  a|>u‘sloit  le  sou|iei',  re|a'loîenl  quelqm'S  passa^'cs 
de  CO  qu'avoil  esté  leu,  cl  s'asseoient  a table.  Noie/,  icy  que  son  disner  esloit  sobre  el 
frugal  : car  tant  seulement  mangeoit  (<»ur  refréner  les  aboys  de  l'eslomae;  mais  le  souper 
estoit  copieux  el  large.  Car  tant  en  prenoit  ipie  lui  cstoit  de  l^esîDing  à H.»y  entretenir  el 
nourrir.  Ce  que  est  la  vniye  diele.  prescrile  par  l'art  de  lamne  cl  .*^ure  medidne, 
quoy  qu'un  tas  do  badaux  medec'ins,  lieœlés  <ii  l'oflieine  des  AraU^,  conseillent  le 
contraire. 

Durant  iceliiy  it|kis  esloit  continuée  la  kv>u  disner,  tant  que  J>on  senddoil  : le 
r»*ste,  estoit  consommé  en  bons  propos,  tous  leUn's  et  utik*s.  .\prw  grâces  i‘endi«*s, 
^'adonnoient  ii  chanter  musicalement,  à jouer  d'instriimens  harmonieux,  ou  de  ces  |>etiu 
pnisetemps  quVm  faict  es  chartes,  es  des  et  guobelets  : cl  là  demeiimient  faisans  grand 
chero,  a'esbaudissans  auninesfois  jus(|ues  a l'heure  de  dormir;  quelquefois  alloient  visiter 
Icâ  compagnies  dis  gens  lettrés,  ou  de  gens  qui  eussent  veu  pays  estranges. 
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En  |ileinp  nuyt,  davani  que  sny  retirer,  alloient  au  lieu  de  leur  logis  le  plus  descouTerl 


voir  la  face  du  ciel;  et  là  notoicnt  les  comeles  si  iiuli-imes  cstoiciit,  les  ligures,  situaticjns, 
aspects,  oppositions  et  conjonctions  des  astres. 
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Puis,  avec  son  [>rocp|>lcur,  nHapiUiluil  hripfveiripii! , à la  mode  des  Pylhajîoriques,  tout 
ce  qu’il  avoit  leu,  veii,  seeu,  faicl  et  eiitendii,  au  denuirs  de  toute  la  joiirmk*. 

Si  priüienl  Dieu  le  ert-ateiir  en  Tadoiunt,  (’l  raliliiint  leur  f<iy  envois  luy,  et  le  .glorifiant 
de  SI  lionlé  immense  : et,  lui  reiidans  j/niiv  de  tout  le  lein|js  passé,  se  t-etommandoient  à 
sa  divine  eleinriKe  |»our  liut  l’advenir.  O faiet,  eniroient  en  leur  re|>os. 
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'il  aüvL'iluil  i|iie  l'air  fii>l  |iluvivu\  el  intviiiiierc,  tout  le  teni|is  davant 
ilisner,  entoil  eni|ilojé  runiniv  d»  ouiislume,  exep|ité  (|u'il  faillit  allumer 
un  beau  et  rlair  feu  |iour  corri^jer  l'inleniiK'ric  do  l'air.  Mais,  après 
disner,  en  lieu  dos  cxcrcilations,  ilz  dcmouruienl  en  la  maison,  et,  par 
manière  d'apolliorapic,  s'esbatoient  à botclcr  du  foin,  à fendre  et  scier 

du  bois,  et  à ballro  les  gerbes  en  la  grange,  fuis  estudioicnl  on  l'art  de  poinoture  et 
I.  13 
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sculpture;  ou  revoojuuictil  en  usage  ranlir|uc  jeu  îles  Iules,  ainsi  iiu'en  a escrit  Leouicus, 
et  comme  y joue  nostre  ton  aniy  Lascaris. 

En  y jouant,  reixiloieiit  les  passaiges  des  auteurs  anciens  es<|uelz  est  faicte  mention 
ou  prinse  quelque  métaphore  sus  iis'lny  jeu.  .Semhlablement,  ou  ulloient  voir  comment  on 


liroit  les  metaulx,  ou  comment  un  fondoit  l'artillerie;  ou  alloient  voir  les  lapidaires,  urfetres 
et  tailleurs  de  pierreries;  ou  les  alchymistcs  et  monnoyeurs;  ou  les  haultelissiers , le> 
tiaotiers,  les  velouliers,  les  horologiers,  miralliers,  imprimeurs,  organistes,  taincturiers, 
et  aultres  telles  sortes  d'ouvriers,  et,  par  tout  donnans  le  vin,  apprenoient  et  consideroient 
l'industrie  et  invention  des  mestiers. 

Alloient  uuir  les  Ic^ns  publiques,  les  actes  soleiiiielz,  les  repelilions,  les  déclamations, 
lis  plaidoiez  dis  genlilz  advocatz,  lis  corn  ions  des  presi  heurs  evangeliques. 
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Rassoit  par  les  Rallié  et  lieux  ordonnés  pour  rescpime  *.  rt  là,  contn»  lc$ 
essayoit  de  totLs  basions,  et  leur  monstroit  par  evidenre 
qu 'autant,  voire  plus,  en  sçavoit  qn'ireuv. 

Rt.  au  lieu  d’arlK>riser.  visitoieiit  les  LM)u(iques  des 
dmgucurs,  herbiers  et  ajïolhycaiii's.  et  soii;neusemcnt 
ronsideroient  les  fruicts,  racines,  fouilles,  t^nmies, 
semences,  a\unÿ?os  peiefirinos.  enseniblo  aussi  rommen! 
on  les  aduUeroil.  Alloit  voir  les  hjisleleurs,  Irejeelaiii's 
et  tlieiiaeleurs,  et  eonsideroil  leurs  i;est»'s,  leurs'ruses, 
leurs  sobivfsaulls  et  l>eau  parler  : sin^fulierement  de 
ceux  do  Chaunys  en  Picardie,  car  ilz  sont  de  natui'e 
grands  jaseurs,  et  brsmx  baillouis  de  tMiillivernes  en 
matière  de  cingis  venis. 

Eux,  retournés  |»our  souper,  mangef>ienl  plus 
sobromeut  qu'es  aultns  jours,  e*l  viamies  plus  desie- 
catives  et  exténuantes,  afin  <(ue  l’intemperie  humide 
(le  Pair,  communiquée  au  enrjK  |>ar  nee«^ssaiie  (‘onliiiité, 

fust  par  ce  moyen  corrig»^,  et  ne  leur  fusl  incommode  pas  ne  soy  estro  exercité 


mnisfres, 


avoicnl  de  mustume.  Ainsi  fut  ÿ^oiiverné  Gargantua,  t^t  enntinuoit  ce  |prù<*es  de  jour  en 
jour,  profitant  comme  entendez  que  |h*uI  faire  un  jeune  hoinnn’  selon  son  nage,  de  Ixm 
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sons,  on  tel  oxorcico  ainsi  continué.  Lonuol,  oombion  que  semblast  |xmr  le  commenooment 
dillicilo,  on  la  continuation  tant  doux  fut,  lo.ainr  et  doloclabic,  que  miculx  ressembloit 
un  pasæ  temps  île  roy  que  l'estudo  d'un  esculier.  Toulesfnis,  Ponooratos,  pour  le  séjourner 
de  ceste  Tchomonto  intention  des  esprits,  advisoit  une  fois  le  mois  quoique  jour  bien  clair 


et  scrain;  auquel  bougeaient  au  matin  du  la  ville,  et  alloient  ou  il  Gcntilly,  ou  à Boloigne, 
ou  b Montrouge,  ou  au  pot  Charanton,  ou  à Vanves,  ou  à Sainct-GIou. 

Et  Ib  passoient  toute  la  journée  à faire  la  plus  grande  chere  dont  ilz  se  puvoient 
adviser  ; radians,  gaudissans,  beuvans  d’autant;  jouans,  rhantans,  dansans,  se  voytrans 
en  quelque  beau  pré,  denigeaos  des  passeraux,  preoans  des  o.aille3,  [loschans  aux  grenoilles 
et  escrevisses. 

Mais,  encores  qu'icelle  joumix!  fast  ps.sée  sans  livres  et  lectures,  pinct  elle  n'esloit 
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paæée  sans  profil.  Car,  on  beau  pré,  ilz  recoloient  par  rorur  quelques  plaisans  vers  de 
l’Agriculture  de  Virgile,  de  Ilesiode,  du  Rustique  do  Politian;  dcscrl|iToient  quelques  plaisans 
epigrammes  en  latin,  puis  les  mettuient  par  rondeaux  et  ballades  en  langue  fran{oise.  En 
banquetant,  du  vin  aisgud  separoient  l'eau,  comme  l'enseigne  Oiton,  de  fie  mit.,  et  Pline, 
avec  un  guobclet  de  lierre;  lavoient  le  vin  en  plein  liassin  d’eau,  puis  le  retiroient  avec 
un  embul;  faLsoient  aller  l'eau  d'un  verre  en  aultre,  baslissiiient  pliLsicurs  petits  engins 
automates,  c'est  à dire  soy  moiivens  eux  mesmes. 
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COMMENT  EUT  MIU’,  ENTRE  LES  FOI  ACIERS  DE  LERM?  ET  CEI'X  DI’  PAYS  DE  G ARr.  AN  TU  A , 
LE  GRAND  DEBAT  DONT  FIRENT  FAICTES  GROSSES  CDERRES 


N roshiy  U*ni|>s,  qui  fut  la  saison  de  vrndan.ces  nu  romnienooment 
il  Hiitrinine,  les  Itcifïlers  de  la  eontixV  estnienl  à guarder  les  vignes,  et 
eni|ies<'her  que  1(S  i^toiinuMiux  ne  man^îenssenl  les  i*aisins.  On  quel 
I temps,  les  füuacier’s  ite  Lerné  pHssoient  le  ^rand  (Tirroy,  mennns  dix  ou 
douze  rhar^ics  de  fonatxs  à la  ville.  I^silitis  lter;ziei‘s  les  requirent 
eoui'toisAMiient  leurs  en  bailler  |K>ur  leur  argent,  au  pris  du  mairlié.  Car  notez  que  c'est 
viande  celesle  mnnger  ii  desjeuner  raisins  avec  fouan^  fiaiche;  mesmement  des  pineaux,  des 
(iers,  dis  museadeaux,  de  la  bieaiie,  et  dts  foynirs  |K)ur  ceux  qui  sont  cnnslipts  du  ventre. 
Car  ilz  les  font  aller  long  eoinine  un  vouge;  et  souvent,  niidans  peter,  ils  se  eonrliient,  dont 
sont  nommés  les  cuideurs  de  veuJaiiges. 

.\  leur  requeste  ne  furent  aiileunomenl  oiielims  les  tiniariers,  mais  (que  pis  est)  le.s 
oultrjgerent  grandement,  les  appellans  trop  diteux,  breebetlens,  plaisans  rousseaux,  galliers. 
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rhicnlids,  avcrlans,  limi'j^iuixk'si,  faictnt'ans,  frianiloaux,  busiarins,  talvaüaiers,  ricnncvaux, 
rustres,  challans,  lia|a'lupins,  trainnoguaines,  grnIiU  flocquels,  ropicux,  landorcs,  malotrus, 
dcndins,  baugears,  lezés,  gaubregeux,  goguelus,  elaquodens,  boyors  d'ctrons,  borgiers  de 
merde,  et  aullres  telz  epitbeles  dilTamatoires,  adjouslaiis  que  [toinet  à eux  n'ap|iarteiioit 
manger  de  cca  belles  fouaces;  mais  qu'ilz  se  debvoient  coulenler  de  gros  |>ain  balle  et 
de  tourte. 

.Auquel  uultraige  un  d'entre  eux,  nommé  Forgier,  bien  honnesle  homme  de  sa  personne, 
et  notable  bacirhelier,  res[)Ondit  doulcement  : « Depuis  quand  avez  vous  prins  eomes, 
qu'estes  tant  rogues  devenus?  Dea,  vous  nous  en  .soûliez  volenliers  bailler,  et  mainlenanl 
y refusez?  Ce  n’est  faiet  du  bons  voisins,  et  ainsi  ne  vous  faisons,  nous,  ipiaiid  venez  iry 
aehaplcr  nosirc  la-au  fn>m<‘iit,  duc|uel  vous  faiides  vos  gasteaux  et  fnuaivs  : enaires  |tar 
le  mari'lic  vous  eu-ssions  nous  donne  île  nos  raisins;  mais,  [sir  la  menlé,  vous  en  |Kiurrez 
re|a*ntir,  et  aui  ez  quelque  jour  affaire  de  nous  : lors  nous  ferons  envers  vous  à la  |uircille , 
et  vous  en  soubvienne.  « 

Adonc  MaK|uel,  grand  baslonnier  de  lu  eonfraine  des  fouaeiei’S,  luy  dist  : « VravenienI 
lu  es  bien  aereslé  il  ix'  malin,  tu  mangeas  bersoir  lmp  de  mil.  Vien  vieil  v«.  Je  le 
donneray  de  ma  fouaiv.  » 

Loivi  Forgier  en  toute  simplesse  approcha , tirant  un  iinzein  de  son  baudrier,  |H-u.sant 
que  .Marque!  luy  deust  de|Kischer  de  ses  fouaces  ; mais  il  luy  bailla  de  son  fouet  à travers 
les  jambes,  si  rudement  que  les  noudz  y apparois.soieot ; puis  voulut  guigner  à la  fuite, 
mais  Forgier  s'esrria  au  meurtre  et  ii  la  force,  tant  qu'il  piut;  ensemble  luy  jetta  un  gros 
Iribard  qu'il  portoil  sous  son  eseelle,  et  l’attainet  par  la  joinclure  eomnalc  de  la  leste,  .sus 
l’aiierc  eiolaphique,  du  costc  de.xtre  : en  bdlc  sorte  que  Marque!  tomba  de  sa  jument, 
mieulx  semblant  homme  mort  que  vit. 

Ce  pendant  les  mestaiers,  qui  là  aupnis  challoient  les  noix,  accoururent  avec  leurs 
grandes  gauks,  et  fniiqierent  sur  ces  fouaciers  comme  sus  seigle  verd.  Les  aultres  bergiers 
et  bergieres,  ouyans  le  cry  de  Forgier,  y viudrent  avec  leurs  fondes  et  brassiers,  et  les 
suivirent  à grands  cou|>s  de  pierres,  tant  menus  qu'il  seinbloit  que  ce  fust  gresie,  Finablement, 
les  aconeeureut,  et  osterent  de  leurs  fouaces  environ  quatre  ou  cinq  douzaines;  loutcsfois  ilz 
les  payeront  au  pris  accoustumé,  et  leur  donneient  un  cent  do  quccas  et  trois  panerées  de 
francs  aubiers;  puis  les  fouaciers  aideront  à monter  il  Marque!,  qui  estoil  villainement  blessé, 
et  retournèrent  à Lomé,  sans  poursuivre  le  ebemin  de  Pareille  : menassans  fort  et  ferme  les 
bouviers,  bergiers  et  mestaiers  de  Seuillé  et  de  Sinays. 

Cefaict,  et  bergiers  et  bergieres  firent  cbere  lye  avec  ces  fouaces  et  beaux  raisins;  et  se 
rigoUerent  ensemble  au  son  de  la  belle  txiuzine,  se  mooquans  de  ces  beaux  fouaciers  glorieux. 
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i)iii  avoipnt  trouvt^  male  onoonlrp  par  faultr  de  B'c-stre  feignes  de  la  Uinnc  main  au  matin, 
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El,  avce  gros  raisins  rbonins,  csliivorcnl  lesjamlKf  de  Forgicr  mignonnemrnl , si  bien  qu'il 
fut  lantùst  guery. 
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COUMENT  LE»  HABITANTS  DF.  LFHNÊ,  PAR  LF  COMMANDEMENT  DE  PILHOCIIOLE,  LEUR  ROI, 
ASSAILLIRENT  AU  UESPOCnVKU  LES  BF.ROIKRS  DF  aRANnnoCRIFIt 


ES  fouacicrs,  retournés  k Leroé,  soubJain,  davant  boire  ny  mander,  se 
trans|)Orterctit  au  Capitoly,  et  là,  devant  leur  roy,  Dommé  Picrochole,  tiers 
de  ce  nom,  proposèrent  leur  complainte,  moiitrans  leurs  paniers  rompus, 
leurs  bonnelz  foupis,  leurs  robes  dossirées,  leurs  fouaces  dcstrousseis,  ot 
sin.L'uliorcment  Marquet  bk*ssé  enormouieot,  disans  le  tout  avoir  esté  faict 
jiar  les  herbiers  et  meslaicrs  de  Grandjrousier,  prés  le  ^çrand  carroy,  par  delà  Stniillé. 

Le<iuel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et,  sans  |>lus  ouUre  se  interro^r  (|uoy 
ne  comment,  fit  ener  |>ar  son  pays  ban  et  airiere  ban;  et  que  un  chascun,  sur  pt'ioo  de  la 
hart,  convint  en  armes  en  la  ^l'and  placv  devant  le  chasli^u,  à heure  de  midy.  Pour  niieulx 
conformer  son  entroprinse,  envoya  sonner  le  lal»ouriii  à l’entour  de  la  ville  : luy  mesm(*s, 
ce  pendant  qu’on  appix‘s4oit  son  disner,  alla  laiie  alTuster  sou  artillerie,  desployer  son 
enseigne  cl  oriflant,  et  charger  forci;  munitions,  tant  de  harnois  darmi^s  que  de  gueulles. 

I.  14 
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En  disnanl,  Iwiilla  l«*s  commissions  : ol  fui,  |»ar  soo  cdiot,  conslilut^  le  seigneur  Trepelu 
sus  ravanl^'aixie,  eu  l<u}uel)e  lurent  i*oinp(éâ  si'i/e  mille  quatorze  baqiiebutioi's,  trenU‘-einq 
mille  et  unze  mlvonturiers.  A ratiilicrie  fut  commis  le  ^narid  escuyer  Touquedillou  ; en 
ta(|uello  furent  comptées  neuf  cens  quatorze  fjrosses  pièces  de  bronze,  en  canons,  doubles 
canons,  baselirs,  8cr|>entines,  coulevrines,  bombardes,  faulcons,  pasw‘volans,  spiroles  et 
auitres  pieevs.  L'arriere  .qarde  fut  baillis  au  duc  Raquedenare.  Ën  la  bataille  sc  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  royaulme.  Ainsi  sommairement  acotistrés,  davant  que  sc  mettre  en 
voye,  envoyèrent  trois  cens  chevaux  Icf^iers,  sous  la  conduite  du  capitaine  Engoulevent, 
jour  di'scbuvrir  le  pays,  et  savoir  si  emhusche  aulcune  estoit  par  la  conti*ée.  Mais  api*és  avoir 
diligemment  recherché,  liouvcrent  tout  le  j>ays  a l'environ  en  paix  et  silence,  sans  assemblée 
quelconque.  Ce  que  entendant  Picrochole,  commanda  qu’un  chascun  marchast  sous  son 
enseigne  hastivement.  Adonc,  sans  ordre  et  mesure,  prindreot  les  champs  les  uns  panny  k*s 
auUres;  gastans  et  dissijians  tout  par  où  ilz  |>ussoient,  sans  esj>argrner  ny  pauvre  ny  riche,  ny 
lieu  sacré  ny  j)rophanc;  emmenoient  iKi'ufz,  vaches,  taureaux,  veaux,  génisses,  brebis, 
moutons,  ebevirs  et  Ikmics;  |»oult(.s,  rha|)|>ons,  poullets,  oisons,  jni*ds,  oyes;  jtorcs,  tniies, 
gorets;  abatans  les  noix,  vendangesins  les  vignes,  empoilans  les  si'ps,  croiillans  tous  les 
fniite  des  arbres.  C'csMoil  un  de-sordre  incomparable  do  ce  qn’ilz  faisoienl.  Et  ne  trouveront 
|)ersonne  qui  leur  nvislasl;  mais  un  chas<un  sc  meltoil  à leur  morcy,  11*8  suppliant  estro 
Iralclés  plus  humainement  en  considération  de  c<'  qu'ilz  avoient  de  tous  l*‘tri|>s  esté  Iwns  et 
amiables  voisins;  et  que  jamais  envvrs  eux  ne  rtimmimU  i'stvn  ne  oultrage,  jwmr  ainsi 
soudainement  estiv  [lar  ianix  mal  vexés,  H (jue  Dieu  les  en  '[>uniruil  de  inief.  Esquelles 
R'monstrances  rien  jiliis  ne  i'i‘S|K)iMKnenl  sinon  (jii'il/.  leur  vouloient  apprendre  ii  manger  de 
la  fouace. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXVII 


COMMKXT  UN  MUINK  RE  SEUILLÊ  SAULVA  LE  CLOS  DE  L'ABRAYE  DU  SAC  DES  ENNEMIS 


AN  T ürent  et  tnicasserent , jiillani  et  larroniiant,  <|u'ils  arrivèrent  ii 
Svuillé,  et  détroussèrent  bunimts  et  foinmes,  et  prindrent  ce  i|u'ilz 
|a-urent  : rien  ne  leur  fut  ne  trop  rhauld  ne  trop  pesant.  Combien  que  la 
|H.-ste  y fust  [lar  la  plus  grande  part  des  maisons,  ilz  entroient  par  tout, 
ravissoient  tout  ra  qu'esloit  dedans,  et  jamais  nul  n'en  print  dangier. 
Qui  est  cas  assez  merveilleux.  Car  les  cures,  vicaires,  presclieurs,  medicins,  chirurgiens  et 
apothicaires,  qui  alloient  visiter,  iienser,  gticrir,  |irescher  et  admonester  les  malades,  esloient 
tous  mors  do  l'infivtion;  et  ces  diables  pilleurs  et  meurtriers  onques  n'y  prindrent  mal.  Dond 
vient  cela,  messieurs?  Pensez  y,  je  vous  prie. 
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Le  hour^  ainsi  |»ilU\  sn  (rans|K>rlerent  en  l'ahbaye  avec  horrible  tumulte;  mais  la 
Irouvcrcnt  bien  resemS*  et  fermtv  : dont  l’armer  |»rin(  i[Kile  marcha  oultro  vei*s  le  gué  de 
^edL•,  excepté  sept  eti^cignes  de  gens  de  picil,  et  deux  cens  laiiee-s  (|ui  là  restèrent,  et 
rompirent  hs  murailles  du  dus  atiii  de  gusler  toute  la  vendange. 

Les  pauvres  diables  de  moiiu^  ne  s^'avuieiil  auquel  <le  leurs  saiiiets  se  vouer.  A toutes 
adventures  tirent  sonner  ad  capitulum  capitulanles.  Là  fut  décrété  qu*ilz  Afroieiit  une  belle 


procession,  renrorcée  de  Ix'aux  presebans  etleUioies  c*mira  hostium  insidias,  et  beaux  responds 
pro  pacc. 

En  l'abbaye  estûit  |iOur  Iuin  un  moine  daiistrier,  nommé  frère  Jean  des  Entommeures, 
jeune,  gallant,  frb<{ue,  de  hait,  bien  à dextre,  hardy,  advenCureux,  delil>erc,  haiiU,  maigre, 
bien  fendu  de  gueule,  bien  advantagé  en  nez,  beau  desjx^scheur  d'heures,  l)cau  desbrideur 
de  messes,  beau  desrn>teur  de  vigiles;  pour  b>ut  dire  sommairement,  un  vray  moine  si 
onques  on  fut  dc|>uis  que  le  monde  moinant  inoina  de  momerie  ; au  reste  clerc  jusques  es 
dents  en  matière  de  bréviaire. 

Iceluy,  entendant  le  bruit  que  faisoient  les  ennemis  par  le  (‘los  de  leur  vigne,  sortit 
hors  pour  voir  ce  qu'ilz  faisoient.  Kt,  advisant  qu'ilz  vendangeoient  leur  clos,  auquel  estoit 
leur  lioitc  de  tout  l’an  fondée,  retourne  au  canir  de  leglise  où  fstoient  les  aultres  moines, 
tous  eslonnés  comme  fondeurs  de  cloches,  lescpiclz  voyant  chanter  im’,  nim,  pc,  ne,  nr, 
ne,  ne,  ue,  nr,  tum,  ne,  num,  num,  tnt,  i,  tni,  t,  »it,  i,  co,  o,  ne,  no,  o,  o,  ne,  no, 
ne,  no,  no,  no,  rum,  ne,  num,  num.  « C'est,  dist  il,  bien  ebié  chanté.  Vertus  Dieu! 
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que  ne  elianlo/.  vous  : A<lk’u  |Mtnii*rs,  vniHan.ms  sont  rakk*s?  Ji*  nu*  ilomie  au  dialfle  s'ilz 


ne  sont  en  noslrc  dos,  et  tant  tiien  cou(>|>ent  et  so]>s  ei  raisina  qu'il  n'y  aura,  {>ar  le  corpa 
Dieu,  de  quatre  années  que  halleboler  dedans.  Ventre  sainct  Jacques!  que  boirons  noua 
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ce  pendant,  nnu<  aiiltres  paiivi-es  diables?  Seifjneur  Dieu,  da  mihi  fiorum.  » Lors  disl  le 
prieur  elaustral  : « Que  fera  eest  ivrojçnc  ici?  Qu'on  me  le  niese  on  prison  : troubler  ainsi 
le  service  divin  ! 

— Mais,  dist  le  moine,  le  service  du  vio,  faisons  tant  qu'il  ne  soit  troublé;  car  vous 
mesinrs,  monsieur  le  prieur,  aimer:  boire  du  meilleur;  si  faiet  tout  homme  de  bien.  Jamais 
homme  noble  ne  bayst  le  lion  vin  : c’est  un  a|«)phlbe;:ine  monachal.  Mais  ces  res|ionds  que 
chantez  icy  ne  sont,  par  Dieu,  fioiiK'l  de  saison. 

« l'oun|uoy  sont  nos  heures  en  temps  de  moi.s.sons  et  vendanpes  couru»,  en  l'advent 
et  tout  hyver  lonsues?  Feu,  de  lioniie  mémoire,  fi-ere  .Xlact‘  Pelo.s.se,  vray  zélateur  (ou  je 
me  donne  au  diable)  de  nostre  reliKion.  me  dist,  il  m'en  souhvicnt,  (jue  la  raison  cstoit  alTin 
qu’en  cesU;  saison  nous  facions  bien  serrer  et  faiie  le  vin,  el  qu'en  hyver  nous  le  humions. 

« Escoutez,  me.ssieurs;  votis  aultres  qui  aimez  le  vin,  le  corpis  Dieu!  sy  me  suivez. 
Car  hardiment  que  sainct  Antoine  me  anie  si  ceux  ta.stent  du  piot  qui  n’auront  secouru  la 
viKne!  Ventre  Dieu,  les  biens  de  l'I^lise!  Ua  non,  non.  Diable,  sainct  Thomas  l'An;<lois 
voulut  bien  pour  ieeux  mourir  : si  j’y  mourais,  ne  serais  je  sainct  de  mesmes?  Je  n’y  mourrai 
ja  |Hiurtant,  car  c’est  moy  qui  le  fais  es  aultres.  » 

Ce  disant,  mist  bas  .son  K<'an<l  habit,  et  se  saisit  du  liaston  de  la  croix,  (|ui  estoit  de 
cii'ur  de  iwmicr,  long  comme  une  lance,  rond  à plein  |xiing,  et  quelque  ]>pu  sonie  de  fleurs 
de  lys,  toutes  [iresque  cITawic*.  Ainsi  sortit  en  beau  sayon,  mit  son  froc  en  escharpe,  et  de 
son  baston  du  la  croix  donna  brusquement  sus  les  ennemis,  qui,  sans  ordni  ny  enseigne,  ny 
trora|»'ltc,  ny  taliourin,  [larmy  le  clos  vendangeoient.  Or  les  porleguidons  et  jiort’ensi'ignes 
avoieut  mis  leurs  guidons  el  enseignes  Force  des  murs,  les  laliotirineurs  avoient  défoncé 
leurs  labourins  d'un  costé  pour  les  emplir  de  raisins;  les  trom|a!tles  estoient  chargés  de 
moHSiines,  l’hascuu  estoit  desiuyé. 

11  chocqiia  doneques  si  roidement  sus  eux,  sans  dire  gare,  qu’il  les  renversoit  comme 
porcs,  frap|iant  à tors  el  à travers,  à la  vieille  esiTimc.  Es  uns  escarbouilloit  la  cervelle,  es 
aultres  runqioit  bras  et  jamlics,  es  auUrts  dr,slurboit  les  s(Mindiles  du  col,  es  aultres  demoulloit 
les  reins,  avalloit  le  nez,  |ioschoit  les  yeulx,  fendoit  les  mandibules,  enfonçoit  les  dents  en 
la  gueullu,  dcscraulloit  les  omoplates,  spbaceloit  les  graves,  desgondoit  les  ischies,  delieziiloit 
les  faucilles. 

Si  quel<|u’un  se  vouloit  cacher  entre  les  seps  plus  espés,  à iceluy  froi.ssoit  toute  l’arcslc 
du  doz,  et  l’esreuoit  comme  un  chien. 

Si  aulcun  sauver  se  vouloit  en  fuyant,  il  iceluy  liiisoit  voler  la  teste  en  pièces  par  la 
commissure  lambdoide.  Si  quelqu’un  gravoit  en  une  arbre,  (lemsaut  y e.stre  en  seureté, 
iceluy  de  son  baston  empaloit  par  le  fondement. 
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Si  qneltju’un  de  sa  vieilJo  coiinoissanrc  luy  rrioil  : « Ua,  frere  Jean  mon  atny,  frere  Jean, 
JO  me  rends!  ^ 11  t'est,  disoit  il,  l»ien  forœ;  mais  ensemble  tu  rendras  l'ame  h tous  les 
diables.  » Et  soubduin  luy  doiinuit  dronos.  Et  si  |>ersr)nne  tant  tut  esprins  de  t4*merité  qu'il 
luy  voulust  résister  en  face,  là  monslroit  il  la  force  de  sj*s  niiisclt^,  (*ar  il  leur  trans> 
|>erçoi(  la  )K)ictnne  \mr  le  mediastin  et  |>ar  le  cueur;  à «raullres,  donnant  sus  la 
faulle  des  oosles,  leur  subvertissnit  l'cstomae,  et  mfmroicnl  soubdaiiienieiit;  i*s  millres 
Uinl  lîereraeot  frap|»oit  |Kir  le  nombril 
(ju’il  leur  faisoit  sortir  les  tri|>es;  es 
aultres,  parmy  les  eouillons,  ]>ers4>it 
lo  Iwyau  cullier.  Croyez  que  c'estoit 
le  plus  horrible  speilaclc  (ju’on  vist 
onqiies. 

Les  uns  cTioient  Saincte  Barbe  ; 
les  aultres,  Sainct  (icor^^e;  les  aultres, 

Saincte  Nytouclie;  les  aulti*es,  N<tstie 
Ditmc  de  Cunault,  de  LaurtHte,  de 
Bonnes  Nouvelles,  de  la  Lenou,  <le  Bi- 
vierc.  I.es  uns  se  voiioient  ii  sainct  Jac- 
ques, les  aultres  nu  sainct  siiaii'e  de 
Chambéry  ; mais  il  binisla  trois  mois 
upitis,  si  bien  qu'on  n en  put  saulvor  un 
seul  brin.  Les  aultres  à Cadouyn , les 
aultres  à sainct  Jean  d'An.^^ly;  les  aul- 
très  à sainct  Eutro|>e  de  Xaintes,  à sainct 
Mesraes  de  Chinon,  à sainct  Martin  de  Candes,  à sainct  Clouaud  de  Sinays,  es  reliques  de 
Jaurezay,  et  millo  aultres  bons  j>etits  saincis.  I.es  uns  mouroienl  sans  parler,  les  aultres 
parloient  sans  mourir;  les  uns  nuHjroient  en  [KirlanI,  les  aultn^s  parloicnt  en  mourant.  Les 
aullivs  erioient  a liaiilte  voix.  : « Confes.sion,  confession,  Confîtettr , Stiserrre,  fn  nianus,  n 

Tant  fut  £,Tand  le-  cry  des  navius  que  le  prieur  de  l'abbaye  av<T  tous  w's  moines  sor- 
tirent. Los<(uel/.,  quand  apiKirccurcot  ces  pauvres  ;;ens  ainsy  rués  |mrmy  la  vigne  et  blessés 
a mort,  eu  l'onfesscuent  ({uelques  uns.  Mais,  ce  pendant  que  les  prel)stres  s'amusoient  à 
conrt*sser,  les  |»etits  muinelons  coururent  au  lieu  <iii  estoil  frei*e  Jean,  et  luy  deinandercnl en 
quoy  il  vouloit  iju’iU  luy  aidassent.  A ipioy  n‘s|><mdit  qu'ilz  esgorgetas.senl  ceux  qui 
esloient  porU.*s  par  terre.  Adonc,  Inissans  leurs  grandis  (‘ap|>es  sus  une  treille,  au  plus 
priN,  commencenmt  esgorgeter  et  a<*hever  ceux  qu'il  avnit  desjà  meurtris,  Sçave/  vous 
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de  quels  ferremens?  A heiiux  ^uetz,  qui  sont  (tetits  demy  cousieaux,  dont  les  peths  enfans 
de  noedre  |»ays  cernent  les  noix. 

Puis,  à tout  son  baston  de  croix,  guaingfia  la  bresrlie  (pravoient  faiiie  les  ennemis. 
AukuDs  des  moinetons  em|K)rterent  les  enseigne:^  Ridons  en  leurs  diambres  {>our  en  foire 
des  jarliers.  Mais  (|uarid  ceux  (|ui  s'i‘stutent  confes^t^i  vouleurent  sortir  par  icelle  brescbc, 
le  moine  les  as.<ommoit  de  coups,  disant  : a Ceux  ey  sont  4'oiifcs  et  reiM^ntans,  et  ont  gaiKnc 
les  paid<ms  : Uz  sen  vont  en  {taradis  aussi  droict  comme  une  faucille,  et  comme  est  le  cbe> 
min  de  Paye.  » .Ainsi,  |>ar  f4i  prou4’*«i<*,  furent  desconlis  tous  l'eux  de  Tarrnw  qui  estoient 
entrés  dedans  le  clos,  jusques  au  nombre  de  treize  mille  six  cens  vinfd  et  deux,  sans  les 
femmes  et  petits  enfans,  (‘ela  s’entend  tousjouis.  Jamais  Maugis  liermite  ne  se  jiorta  si  Tail- 
lamment  ii  tout  son  bourd<»n  l'oiitn»  hs  San'asins,  desi|uel%  est  escri{ii  es  ,uestes  des  quatre  lilz 
Aymon,  comme  lit  le  moine  à renconIi*e  des  ennemis  av(X'  le  baslon  de  la  croix. 
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CO)IMKMT  PICnOCHOLE  PIIINT  D’ASSU'LT  LA  ROr.ll  F.  CLERM  AUD,  ET  LB  IIRCRÜT 
ET  DIFFICULTE  QUE  FIT  GRANDCOUSIER  D’ENTREPRENDRE  GUERRE 

R {«ndanl  (|ue  le  moine  s’esearmouchuit,  comme  avons  dit,  contre  ceux 
({ui  estuient  entrés  le  dus,  Ptcn>L'hole,  û grande  bastivité,  |>as>a  le  ^ué  de 
Veile  avec’  ses  ^'ens,  et  assaillit  la  Uûche  Clermaud,  au(|uel  lieu  no  tuy  fut 
faicte  résistance  <|ueli'uiu|ue;  et,  fiart’e  <|U'il  estoit  ja  nuyt,  ddiliera  en 
icelle  ville  se  heber;;et‘,  soy  et  ses  .^eiis,  et  refraischir  de  sa  cholei’e  |mn- 
gitive.  Au  malin,  print  d'asvsuult  les  bouUevars  et  chasteaii,  et  le  rempara  1res  bien,  et  lu 
L • 15 
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|jourvt'ul  (le  niunltioiiü  re<|uisi's,  |>ensanl  lii  fairu  sa  rolraii-te  si  d'ailleurs  esloil  assailly.  Car 
le  lieu  estoit  fort,  et  |>ar  art  et  )>at'  nature,  ii  i-ause  de  la  situation  et  assiette. 

Or  laissons  les  là,  et  retournons  à noslie  Isin  Uari.-antua,  qui  est  à l'aris,  liien  instant 
il  l'estude  de  lionnes  lettres  et  exercitations  athletique.s  ; et  le  vieux  lionhomnie  (iramlitousier 
son  [lere,  qui,  a|ins  s<ar|wr,  se  ehatiire  kw  eouilles  à un  Is-au,  elair  et  grand  feu;  et, 
iittenilant  graisler  des  rhaslaigmss.  eseri|it  au  fover  avis-  un  liastou  lirusié  d'un  Isiut,  dont  ou 
eseharlirate  le  feu,  faisant  à si  feinine  et  faniille  de  lieaux  eontes  du  tetiqis  jailis. 


Un  des  bergiers  qui  gardaient  les  vignes,  noiimic  Pilkd,  su  trans|H>rta  devei-s  lui  en 
kx’lle  heure,  et  raconta  entièrement  les  excès  et  pillagi's  que  iiiisoil  l’iomehide,  roy  de  Lemê, 
en  scs  terres  ut  doiiimaines;  et  iximment  il  avuit  |iilk<,  gasté,  saccagé  tout  le  |iays,  exce|it« 
le  clos  du  Seuillé,  que  finre  Jean  des  Eiitoiumcurc-s  avoit  saulvé  il  son  honneur,  et  do  présent 
estoit  ledict  roy  en  la  Roche  Ckmiaud,  et  lii,  un  grande  instance,  se  rem|Km>it  luy  et 
sus  gens. 

« Uolus,  hulos,  dist  Grandgousier;  qu’est  cuey,  hiinnes  gens?  Songe  je,  ou  si  vray  est 
oe  (|u'on  mu  dit?  Pirnadiolu,  mon  aiiiy  aiieiun,  du  tout  tunqis,  du  toulu  race  et  alliance, 
me  vient  assaillir?  Qui  le  meut?  qui  le  )ioiuii?  qui  le  eonduiel?  qui  l’a  ainsi  ixmseillé?  Uo, 
ho,  ho,  ho,  ho,  mon  Dieu,  mon  Saulveur,  aide  moy,  inspire  moy,  conseille  moj  a ce  qu’est 
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do  lairo.  Je  proteste,  je  jure  devant  toy,  ainsi  nu»  suis  tu  favorahle,  si  jamais  à luy  desplaisir. 


ne  il  gens  dommaige,  no  en  ses  terres  je  fis  pillerie;  mais,  bien  au  contraire,  je  l'ay 
secouru  île  gens,  d‘argent,  de  faveur,  et  de  conseil,  <»n  tous  cas  qu’ay  |)ou  cognoistre  son 
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iidvanlai^’e.  Qu'il  m’ail  donc  en  ce  [loint  oullraipt‘,  ce  ne  [x-ut  estre  que  par  l'esprit  tnalin.i;. 
lion  Dieu,  tu  oognois  mon  couniifp*,  car  à toy  rien  ne  peut  ejtre  celé.  Si  par  cas  il  osloit 
devenu  furieux,  et  que,  |Kiur  luy  ndiabilib'r  son  ct'rveaii,  tu  me  l'eus-se  icy  envoyi',  donne 
moy  et  jiouvoir  et  s^-aToir  le  rend»'  au  joiift  de  ton  sainct  vouloir  |>ar  l»>ime  discipline. 

• Ho,  lio,  ho.  Mes  lamnes  gens,  mes  amis,  et  mis  fixiiix  serviteurs,  fauldra  il  que  je 
vous  empeschc  h m'y  aider’  Iji.s!  ma  vieillesse  ne  requeroit  dorénavant  que  repos,  et  toute 
ma  vie  n'ay  rien  tant  procuré  que  ]>aix;  mais  il  fault,  je  le  voy  bien,  que  maintenant  de 
liamois  je  charge  mes  pauvres  es|>aules  lassi's  et  foibles,  et  en  ma  main  tremblante  je  prenne 
la  lance  et  la  masse,  |iuur  sivviurir  et  .euarantir  mes  |Miuvres  subjects.  I.a  raison  le  vtmit 
ainsi  ; car  de  leur  lalieur  je  suis  entretenu,  i-l  de  leur  sueur  je  suis  nourry,  moy,  mes 
enfans  et  ma  famille.  Ce  non  obsiant,  je  n'entrcjiivmlray  guerre  que  je  n'aye  essayé  tous  les 
ars  et  moyens  de  paix;  là  je  me  résouls.  n 

Adonc  fit  convoquer  son  conseil , et  projiosa  l'affaire  tel  comme  il  estoit.  Et  fut  conclud 
qu'on  enverroit  quelque  homme  prudent  devers  Picrochole,  sçavoir  pourquoy  ainsi  soulidai- 
nement  estoit  party  de  son  rejms,  et  envahy  les  terres  esi|uelles  n'avoit  droict  quiconqiies. 
Davantaige,  qu'on  envoyast  quérir  Gargantua  et  ses  gens,  afin  do  maintenir  le  |iays,  et 
defendre  à ce  licsniiig.  Le  tout  pleut  à Grandgousier,  et  comnianda  qii’ainsi  fusl  fairt.  Dont 
sus  l'heure  envoya  le  ItaMpie,  son  laquays,  (|uenr  à toute  diligence  Gargantua.  Et  liiy 
esi-ripvit  comme  s'ensuit. 


I 
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I.A  TENEUR  DES  LETTRES  QUE  GRANDCOUSIEK  ESCRlPVOtT  A GARGANTUA 


A ferreur  de  tes  estudes  requeroit  que  de  long  temps  ne  te  rt'vocasse  de 
cestuy  philosophique  repos,  si  la  ronHanco  de  nos  amis  et  anciens  conte* 
derês  nVust  do  présent  frustn*  la  seureté  do  ma  vieillesse.  Mais,  puis  que 
telle  est  ceste  fatale  destinée  que  par  iceux  sois  inquiété  esquelz  plus  je 
me  reposois,  force  m'est  le  rappeller  au  subside  des  gens  et  biens  qui  le 
sont  par  droict  naturel  alTiés.  Car,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehoi's  si  le  cimseil 
n’est  eu  la  maison,  aussi  vaine  est  Icstiide,  et  le  conseil  inutile  qui,  en  tomi>s  op|)Ortun,  par 
vertus  n'est  exécuté,  et  b son  cflect  roduicl. 

« Ma  deliberation  u’est  de  provoiiuer,  nins  d'ajkaiser;  d'assaillir,  mais  de  defendro;  de 
conquester,  mais  de  garder  mes  féaux  subjects  et  terres  héréditaires,  esquelles  est  hostilement 
entré  Picrochole,  sans  cause  uy  occasion,  et  de  jour  en  jour  {>oursuit  sa  furieuse  entreprinse, 
avec  exces  non  tolérables  b personnes  lüx^res. 

V Je  me  suis  en  debvoir  mis  {tour  modérer  sa  cholere  tyrannique,  luy  offrant  tout  1*0 
que  je  pensois  luy  fjouvoir  <»stre  en  i*onlenU’menl  : et  pnr  plusieurs  fois  ay  envoyé  amiable- 
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menl  divers  luy,  pour  entendiv  en  <|UOy,  |>ar  qui  et  comment  il  $e  sontoit  nullraigé;  mais  de 
luv  n ay  eu  R'spouK’  que  de  vnjonlaire  deftiano*,  cl  quVn  mes  terres  preU*ndoil  seulement 
droict  de  bien  st’anre.  Dont  j ay  « ofnicu  que  Dieu  eleniel  Ta  laissé  au  ^;ouvemail  de  son  franc 
arbitre  et  propre  sens,  qui  ne  |>eul  estre  que  tiies4‘han(,  si  |>ar  trrace  divine  n'est  cuiilinuelle' 
ment  guide  : et,  t>our  le  cuntenir  en  oITioo  et  l'efluire  à orignoissance,  me  Ta  Icy  envoyé  à 
molestes  enseignes. 

H Pourtant,  mon  iil/  bien  aiiiié,  le  plu.s  tost  que  fairo  |>ourras,  ces  lettres  veut's,  retourne 
à diligence  secourir,  non  tant  moy  (ce  que  louU'sfois  |Kir  pitié  naturellement  tu  doibs)  que 
les  tiens,  lesquolz  par  raison  tu  |»eulx  saulver  et  garder.  L'exploit  sera  faict  à moindre  cITu- 
sion  de  sang  qu'il  sera  fiossiblo.  Et,  si  |tossible  est,  (>ar  engins  plus  ext^ediens,  cautelcs,  et 
ruses  de  guerre,  nous  saiilverons  toutes  les  âmes,  et  les  envoyerons  joyeux  à leui's  domkûles. 

« Ti^s  cher  tilz,  la  |iaix  du  Christ  noslre  rédempteur  soit  avix'  Ujy.  Salue  Ponocrates, 
Gymnaste,  et  Eudemon,  de  |>ar  moy. 

« Du  vingtiesme  de  sc‘ptembre. 
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COMMEM  ULIUr.ll  GALLET  ICT  ENVOïÉ  DEVEPS  PIGROCHOLL 


Les  loUris  dicU'cs  pt  Grandf^usier  ordonna 

quf  Ulrich  Gallet,  inaisti'O  de  s*-s  requesUs,  homme  >ait{e  et 
disciN't,  duquel  en  diverî»  et  eontenlieux  anaiits  il  aM)it 
••spruuviî  In  vertu  et  Jmjii  ndvis,  nllast  devers  Piemrhole  pour 
luy  rernonslix'r  ce  que  |«ir  eux  avoit  esté  décrété.  En  celle 
heure  partit  le  Inm  homme  Gallet,  et.  juissc  le  .tnié,  de* 
manda  au  meusnier  de  Testât  de  Picrtx'hole  : ]<Hpiel  luy  Ht 
rcsjwnse  que  h.s  fiens  ne  luy  avoient  laissé  ny  ixm|  ni  i;eline, 
et  qiTilz  s'i'slüient  enserrés  en  la  Koche  Clcrmaud;  et  qu'il 
ne  luy  eons<.*illoit  |K)inct  de  procéder  oultre,  de  |>eur  du 
fiuel  : car  leur  l'ureur  estoit  enonm*.  Ce  que  facilement  il 
ervut,  et  ]K)ur  celle  nuyt  helteri^ea  avec  le  nieusuier. 

Au  lendemain  malin,  se  traus|torla  avec  la  tronqxite  à 
la  |Hii'to  <lu  cliasteau.  et  requist  es  ^mnh's  qu’ilz  le  tissent 
parler  au  roy,  |»our  s<m  profil. 

Les  itaroles  annontxns  au  roy.  ne  consentit  uulcune* 
ment  qu'on  luy  ouvrist  la  porte;  mais  m}  transjK)r(a  sus  lo 
boullevartl,  vt  dist  à TamlMissadeur  : 

« Qui  a il  de  nouveau?  Que  voulez,  vous  dire?  •» 


Adonc  Tambassadeur  pro[M>sa  ('oiniue  s’ensuit. 
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LA  HAUVXr.Lt  FAICrK  l'AIt  liALUH  A riLHOLHOLK 


Li  ÿ jii>U‘  cause  «le  ilmikur  noislro  ne  entre  )f‘s  humains  que  si,  du 
lieu  dunl  |)ar  Jroiclurc  e>|tfn)ienl  ^race  et  lie:îovi»Ience,  ili:  n\»ivenl 
eniuiy  et  dntmmii.L'e.  Kt  non  sms  cause  (coiiiltien  <|tie  sms  raisin)  plu* 
sieurs  Aenus  en  tel  aeeidt'iit  ont  a‘^te  indi.LMUté  moins  estimé  tolerahlo  (|uc 
leur  vie  pi-opre;  et,  en  ras  que  jwir  force  ny  aultre  enj:in  ne  l’ont  [leu  cor* 
rificr,  s*  s>nt  eux  im'siiies  priu»s  de  <*esle  lumière. 

« Donc  merveille  n’est  si  le  luy  Orandifousier  mon  maislre  est,  à la  furieuse  et  hostile 
Aimiie,  suisy  de  gnind  dcrsplaisir  el  |;4.'iiurkê  t>n  son  enlendi'inent.  Merveille  semit  si  ne 
l'avoient  esriieu  les  exces  iTic'uiiqiarables  (jui,  en  ses  lerres  et  suhjects,  ont  «*sté  jiar  loy  et  h’s 
i:;eus  commis  : es4|uclz  n’a  esté  oliniis  exemple  aulciin  d iidnimanité.  Ce  que  luy  est  tant 
fiiief  de  sny,  par  la  cordiale  alH^ction  de  laquelle  tousjours  a (rhery  st's  subjects,  que  à mortel 
liomme  plus  oslre  ne  sçauioit.  Toiitesfuis,  sus  l'estimation  humaine,  plus  ^rief  luy  t^st,  en  tant 
(|ue  jtar  toy  et  lis  tiens  ont  isté  cis  j,Tiefs  el  lors  laids,  qui,  de  toute  memoii-e  el  ancienneté, 
aviez,  toy  el  les  |jeris  uue  amitié  avir  luy  et  tous  sis  ancistres  conceue^  Ia(|uelle,  jusitues  ii 
prisi'ol,  comme  sacrée,  eiiM*mble  iniez  inviolahlement  mainlenue,  î.'ardi'e  el  entrelcoui'  ; si 
bien  (|uc,  non  lu)  se  ulement  ny  les  siens,  mais  les  nations  barbares,  Poiclevios,  Bretons, 
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Afanscîiiix,  H reu\  qui  hiilntont  <mltre  l(*s  iül4S  t\v  («aiuuTO  H Is4i)h>IIh,  ont  rslimé  aussi 
ÙM-ile  le  linnanienl,  H li*s  ul»\smes  eri^er  au  clt'^isus  iks  nues,  que  d<*M*m|iarer 

voslre  alliaiM'e;  tH  tant  l’onl  n douiiltv  en  leui*s  enlre|>riuMS  <|U*ilz  noni  jamais  os**  |u*üV4>qm‘r, 
irriter,  ny  endummai^er  l'un  jair  crainte  de  raiilln’. 

« Plus  y a.  Geste  saenv  ariiilié  Unit  u eiiqjy  i*e  ciel  que  |k‘U  de  j<ons  sont  aujouid'huy 
htihUans  |Mir  tout  le  coiitinoid  et  isles  de  l'Omin,  qui  n'nyent  ambitieibemrnt  as{Mié  estre 
rcceus  en  icelle,  à |mu'(4S  |>ar  vous  nu'smes  l'ondilionnes;  autant  i*slimnns  vnstre  cnn riHl<‘ra lion 
que  leurs  propres  U‘m's  et  dominaiiies.  Kn  sorU*  que,  de  toute  mémoire,  n’a  esté  prince  ny 
lij^ue  Unit  etTerev  ou  siqKTlu*  qui  ait  o««^  courir  sus,  je  ne  dis  jioinc^t  \os  Uuti‘s,  mais  ivIIik 
de  vos  (’oiifedens.  Kl  si,  fmr  «'oiiseil  pm'ipilé,  ont  emniitie  eux  alteriipté  ipielcpn*  iiis  di* 
uouvelieté,  le  nom  et  liltix*  de  vostn^  alliance  entendu,  ont  smilidain  «b'sisié  tl<*  li‘urs 
enlivprinsfN.  Quelle  furie  donc  t'i^smeut  maiiileiuint,  toute  nilianee  brisée,  toute  amitié 
conculqm^s  tout  droiel  envahir  hostilement  s<s  lems  sans  en  rien  avoir  esté  |«r 

luy  ny  les  siens  endommaifié,  irrité,  ny  provu|Ui*?  Où  est  foy?où  est  loy?  où  est  raistin?  où 
est  humanité?  où  est  crainte  de  Dieu?  (’.uidt's  tu  ct's  oultrai^ts  isliv  riTeh'S  l’S  esprits 
cternetz,  et  au  Dieu  srmveruin,  <pii  tsl  juste  retribuUmr  de  nos  entrepriiws?  Si  le  ciiitli*s, 
lu  te  IromtM.^  : car  touti*s  chosts  viemlront  à son  jugement.  Sont  ce  fatahs  di*slinées,  ou 
influi‘nces  des  astres,  qui  vuulent  mettre  lin  à t4»s  aises  et  lejios?  Ainsi  ont  lüuU‘s  cliost^s  leur 
lin  et  {HTiode.  Ht,  quaial  elles  sont  venues  h leur  {minet  su|)erla(ir,  elles  surit  en  Imis  ruiiu^’s  : 
car  elles  ne  {lenvent  lonft  teiiqis  en  tel  estai  demeurer.  C’est  In  lin  de  ipii  leurs  rortnnes 
et  prospérité  ne  |>euvent  par  raison  ri  ttuiqi<Tanet‘  mrxh'rer. 

« Mais  si  ainsi  étoit  phn^  et  deiist  ores  ton  lu‘ur  et  rtqms  pivmire  lin,  falioît  il  que  ce 
fusl  en  ineomriMMlimt  à mon  roy,  <vluy  |iar  lequel  tu  élois  ('stahly?  ta  maismi  delivuit 
ruiner,  faliuil  il  «{u'en  sa  ruine  elle  tombast  sus  les  atré  de  celuy  qui  l'avoit  aornée?  La 

chose  est  tant  hors  les  tneU’S  de  raison,  tant  abhorixmli*  de  sims  commun,  que  h {HÎiie  pc‘Ut 

elle  (‘Sire  {»ar  humain  entendement  coot'cuc  : et  jiis({ues  h ce  demeURua  non  cnnahie  cnlR 
lé  estran^jcrs  que  leflivt  asstnirr;  et  tesnmij^né  leur  donne  a enUndre  que  rien  n’est  ny 
sainct  ny  sacré  à ceux  qui  se  sont  eroanci|M^  de  Dieu  et  raison  |Kiur  suivre  leurs  aITiv(ion5 
{lerverses.  Si  quehpie  toH  eust  été  |>ar  nous  faict  en  trs  subjtx'ts  «q  dommaiiU’S,  si  )iar  nous 
eusl  esté  porté  faveur  à tes  mal  voulus,  si  en  tes  aflairt-s  ne  t'eussions  ser^iuru,  si  par  nous 
ton  nom  et  honneur  eust  été  blessé,  ou,  {M>ur  mîeulx  dÎR*,  si  l'éprit  r'alomniateur,  tentant 
ù mal  to  tirer,  eust,  {lar  faliat'os  es{HH*es  et  {diantasrnes  ludilirratuii’é,  mis  en  ton  entendement 
({ue  envers  toy  eussions  faict  cliosi^  non  dii^ne  de  tius(R>  ancienne  amitié,  lu  debvois  prerniiu* 
enquérir  de  la  vérité,  puis  nous  en  arimnnéter.  Ht  nous  eussions  tant  à ton  pv  satisfuîct 

que  eusses  eu  occasioii  de  loy  contenter.  Mais,  à Dieu  ctemel!  quelle  est  ton  eiitreprinsi'? 

I.  10 
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Yüul<irois*Ui,  oommi*  h l'un  |MTiiil(S  }iilirr  uinsi,  vl  dissijHM*  le  myaulme  de  mon  niaiülre? 
L’as  lu  ispmuvé  luni  ii:iiave  et  stupide  qu'il  m*  xmliist;  ou  tant  di'stitué  de  i^ens,  d’argent, 
de  eonseti,  cl  d‘ui1  militaire,  qu’il  ne  |h-unI  résister  à tes  iniques  assuuUs? 

U Delors  d'iey  pn*senlernenl , et  demain  |Nmr  tout  le  jour  sois  relin*  en  les  terres,  suns 
|sir  le  eh<*min  faire  auleun  tiimulte  ne  fonv.  Kl  |»a\e  mille  Usans  d'or  jiour  lt*s  donimai^^es 
(}ue  as  fai(*t  en  sis  lerns.  La  moilii*  liailliTus  demain,  l'aulliv  nioitiê  lèveras  i*s  id<s  de 
may  proehuineiiient  Menant  : nous  délaissant  iv  |n*ndanl  |H>ur  liustaiVes  lis  duis  du  Tourne^ 
moule,  de  Busdefessis,  et  de  Menuail,  ensemide  le  |Hinee  de  GraUdks  et  le  vii*umU*  de 
Murpiaille.  » 
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COMMENT  GRANUGOl'SIEH.  POUR  ACHETER  LA  PAIX,  FIT  HERtIllE  LES  FOUACES 


TANT  se  lent  le  bon  bnmiiie  (lallet;  niais  Piemehnie  à tous  ses  |ini|Kis  ne 
n-spond  aulire  elios»-,  sinon  : « Venez  les  i|iieiir,  Aenez  les  (|iierir.  Hz 
ont  belle  eouille,  et  molle.  Ils  vous  brayeroiit  de  la  fouace.  » Ailonr 
retourne  vers  Graiidimusier,  lix|uel  trouva  à genoux , teste  nue,  eiiiclinc 
en  un  |ietit  coing  de  son  cabinet,  priant  Dieu  qu’il  voulsist  amollir  la 
rholere  do  Pierocholc,  et  le  mettre  au  |ioinet  do  raison,  .sans  y pixM-eiler  par  force.  Quand  vit 
le  txm  bomme  de  retour,  il  luy  demanda  : « lia,  mon  amy,  mon  amy,  quelles  nouvelles 
m’apportez-vous?  — Il  n’y  a,  dist  Gallet,  oixliv  : cest  homme  est  du  tout  hors  du  sens  et 
délaissé  de  Dieu.  — Voire  mais,  dist  Grandgoiisier,  mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de 
cest  exccs?  — Il  ne  m’a,  dist  Gallet,  cause  <|uelconqucs  c\|iosé,  sinon  (ju’il  m’a  diet  en 
cholere  quelques  motz  <le  fouaces.  Je  ne  sçay  si  l’on  n’aimiit  |minct  faict  oultraige  à ses 
fouaciers.  — Je  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  entendre  devant  qii'aultrc  chose  delilierer 
sur  ce  que  scroil  do  faire,  n .Vlors  manda  s^avoir  ilc  cest  alTaire  ; et  trouva  |iour  vray  qu’on 
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avoil  pris  iwr  fonv  (luoiqms  fouaaii?  <le  «es  f?en«,  ei  que  Marquel  avoU  receu  un  ixmp  de 
Iriimnl  sus  la  lest**;  toulesfois,  que  le  U^ui  avolt  oslé  bien  pyc^,  et  que  le  <lil  Maixpiel  avoil 
lin^mier  Fur^'ier  de  scjii  fouet  |>ar  li^s  jamln's.  Kl  sembla  à tout  son  wrisiul  <|u'en  toute 

forre  il  se  debvoit  defiuidre. 

Co  non  obstant,  dit  Gnind^nusier  ; « Puisjpril  n’est  qut'slion  que  de  quelques  fouaces, 
j'essîijeray  le  «xmtenter  : mr  il  me  displaist  pr  tn»p  <le  lever  fjuem*.  « Adom*  s’enquesla 
mmbien  on  nvoit  prias  de  fmiaeis,  et,  entendant  quatre  ou  cinq  douxaines,  ix>mtnanda  (pi’on 
eu  lUl  cinq  cliarixdéis  en  icelle  imyt;  et  que  l'une  fusl  de  fouact*s  faicU*s  à 1m>uu  bi^urre, 
Inxiuv  nioyeiiv  d’uMifx,  beau  siffran,  et  bellts  (»spi(x*s,  [anir  estrc  disIribiKH's  îi  Maitpiet  ; et 
que,  |M)ur  sis  inlerestx,  il  luy  donmat  .s*pl  (x’tis  mille  et  trois  pliilippus  [x>iir  |K«yer  les 
Itarbiers  qui  rauroienl  |kmisi‘;  et  d'aliondaiil  luy  donnoil  la  mistairic  de  la  Fomaniiere,  à 
|H>r|K*luilé  franche  |Hiiir  luy  et  bs  siens. 

Four  le  tout  conduiiv  et  |kissiu'  fui  envou*  GulhM.  Lequel,  |mr  le  chemin,  lit  cueillir 
pns  de  la  saulsayc  fone  ^ninds  nimeaux  de  cannes  et  nmxeaux,  et  en  lit  armer  autour 
leurs  cliarielUs,  et  chas<'un  dis  cbarliers.  Luy  niisims  en  tint  un  en  sa  main  : |iar  ce 
voulant  donner  à n^imistre  qu'ilz  ne  ilemamloieiU  que  |Kii\,  et  qu'ik  venuient  pour 
l'acliapler. 

Ku\,  venus  îi  la  |N)ite,  iiH|uiixmt  |>arler  à IMcrocbole  de  {mr  Grand, (.muner.  Picixieliolc 
ne  voulut  onqms  Ks  laisstT  entier,  ny  aller  à eux  |w«rier;  et  leur  manda  qu'il  tstoil 
eiiqM'M'bê,  mais  qu'ilz  disM'iit  ee  ipi'ilz  voudniient  au  eapilaine  Tompiodillon,  bHpiel  alTusIoil 
ipu'tqne  piix'e  sus  Us  iminulUs.  Adoiic  luv  dist  le  ))onhomme  : « SiM^meur,  |M)ur  vous  nsiâiider 
tout  aiuv  de  débat,  et  osier  toute  excuse  que  ne  i*etonmez  en  msire  première  alliance, 
nous  vous  remloiis  prisiMiU*iiient  Us  fouaixs  <lont  ist  la  controversi*.  Ciiuj  duiizaiiiis  en 
primlri'iit  ms  frens  : elles  lunmt  trts  bien  pa\é(s  ; nous  aimons  ’limt  la  paix  que  nous  en 
ix'iiiUms  ciii(|  cbanvlixs  : disquelUs  cislc  ic\  sim'U  {Miur  Marquel,  (}ui  plus  se  plaimi. 
I)ad>antai^e,  |K)iir  le  confeiiter  enliiuemeiit,  >oylâ  si‘pt  cx*ns  mille  et  tmis  philippus  c|ue  je 
luy  li>n*;  et,  jxmr  l'inlensl  qu'il  |MjinToil  prétendit»,  je  luy  cnle  la  imslairie  de  la 
i'omanliere,  à |M'rpc|iiitê,  (mur  luy  et  Us  siens,  (K^stlable  en  franc  alloy  : voyez  ci  le 
(tmlracl  de  la  transaction.  Et  (mur  Dieu  vivons  dorénavant  en  (laix,  et  vous  retirez  en  vus 
terres  joyeust*ment  : mlans  ciste  (►lace  icy,  en  laquelle  n'avez  droict  quelconques,  comme 
bien  le  confessez.  Et  amis  ctimme  par  avant,  » 

Toiiqiiedillon  rmtmta  le  tout  ii  PieitK'liole,  et  du  ()liis  en  (ilits  envenima  son  œurai^T, 
lui  disuit  : « C<s  rustres  ont  belle  (H'ur  : (lar  Dieu,  Grand^misier  se  (tmehie,  le  |)âuvre 
beiiveiir;  it'  nest  (>as  .son  ait  d’aller  on  piierre,  mais  ouy  bien  vuider  les  fiaittms.  Je  suis 
d'o|Mniun  (pie  retenons  its  fouu(xs  et  l’argenl,  et  au  it'ste  ikjus  liastuns  de  rem|>arcr  ici  et 
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poumiivrc  nostro  foriuno.  Mais  |K>nspn(  il/,  bien  avoir  alTairc  à une  dii|i|ip,  de  vous  |iaislre 
de  ces  fouaces?  Vojià  (|ue  c'esl  : le  Ivin  Iraiclement  et  la  grande  famillarilé  que  leur  ave/  |rar 


cy  devant  tenue  vous  ont  rendu  envers  eux  eontein|aililo.  Oigne/,  villain,  il  vous  [joindra, 
l’oignez  villain,  il  vous  oinilra. 

(a.  <lisl  Pieroeliole,  sainel  Jact|ues!  ilz  en  auront;  faictes  ainsi  qu'avez 
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dirt.  — D’unf  dist  Toii(|iii*dillim,  vmiü  m*iiK  jv  5»dvorlir.  Nous  sommes  iry  assez,  mal 

avilailhs,  et  |K)urv(’iis  mai^nmient  d<s  luirnois  de  gueule.  Si  Gnindgmisior  nous  melluil 
sieae,  des  ii  prc's^Mil  inVn  iiois  faire  an*aelier  les  dents  toutes,  si-iileinent  que  ti*ois  me 
rt‘slassenl,  autant  i\  vos  frens  eomnie  à moy;  avee  icelles  nous  n'avancerons  que  trop  à 
mander  nos  munitions.  — Nous,  ilisl  PicnM-hoIe,  n*aunjiis  que  li’oi)  manjteailles.  Sommes 
nous  icy  pour  manner  ou  {mmic  IcitHiller'^  ^ Four  Itatailler,  vi'ayeinent,  dist  Touquinlillon  ; 
mais  de  la  panse  vient  la  dan>(%  et  où  faim  revoie  tonT  eviile. 

— Tant  jazer,  di>l  Pienn  hole.  Saisissez  ce  (pi'ilz  ont  amemé.  » 

A donc  prindrent  ai>n*nl,  et  fouaees,  et  iiiiMifz,  et  eliarreH4’>,  et  les  renvoyèrent  sans 
mot  din*,  sinon  que  plus  n'apiM'oclias'^.uit  de  si  pn^,  |MHir  la  eall^<e  qu'on  leur  diroil  demain. 
Ainsi  sans  rien  faire  retournèrent  de>eis  (inind.uuusier,  et  liiy  eonlerent  le  tout  : adjoustans 
qu’il  n’estoil  aucun  esjx>ir  de  les  tirer  n pai\,  simui  ii  vive  et  forte  ;;uorre. 
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K5  louacps  c-(itiipanin>iU  ilrMiiit  PiiTiKhoU*  h*s  ducs  de 

MouiiaiU  n»inlp  S|iiidassiu  cl  laiMlaii»*  .Mj-rdaillc,  cl  luy  diieiit  : n ÿiit* , 
aujotird'huy  nous  vous  iviidoiis  le  plus  licui  cux»  plus  clioaluiircux  prim  e 
(pii  oiupics  l'iisl  depuis  la  mort  d'Alexandre  Mamlo.  — Cuiivri*/,  eoij\j*c/. 
vous,  dist  IScnK-liülc.  — (îraini  incrc),  dimit  ilz,  siri>;  nous  sommes  à 
noslre  debvoir.  Le  m<j\eii  cnI  tel.  Vous  laissiuv/.  îcv  (piehpic  capilaiiie  en  .uurnison»  avin.’ 
petite  Iiamle  de  ^ens,  }>our  la  place,  laipielle  nous  S4unhle  ass4*2  forte,  tant  |>ar 

natim’  (pie  l<s  rernjHii*s  faicts  à vosliv  invention.  Vostre  anm^'  i»ai*tir(‘z  en  deux,  ('oiiime 
trop  mieulx  l’entendez.  I/iine  |»ailie  ira  nier  sur  ce  OrandiL'ousier  et  ses  tiens.  Par  icelle 
sera  de  prime  alHiixk^  facilement  (l('scontil.  I^i  rei'otivren*/  ar;i(‘nt  à tas,  (*ar  le  vilain  en  a 
du  content.  Vilain,  disons  nous,  parce  qu’un  laddc  priiin’  n‘a  jamais  un  sou.  Tliesaurîzer 
est  Ciiict  de  vilain. 

« L’nuUrc  |Mirtie  ce  |)rndanl  tirera  vers  Oii}S,  .'siriHonjie,  Anjioiiiois,  (»t  Cascoi^-ne  î 
ensemble  Peri^ot,  Medoc,  et  Klaiies.  Sans  r(‘sisleiue  prendront  villes,  cbasteaux,  et 
forteresses.  A Bayonne,  à hainct  Jean  de  l.m',  et  Ponlarabi(>,  saisirez  tontes  les  naufz,  et, 
cut>k)}ant  vers  Galire  H PurlUfial,  pillerez  t<ms  I(n  lieux  inariliines,  jusipics  a L'iislione,  oii 
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nuiv/.  lie  loul  (M|iii|i;ii'r  txHpiU  ù un  CDnqm'iTnt.  Pur  lo  (*4»rln«ij  ! K.'ipHiÿriio  si»  riMuir», 

car  CO  lie  smt  i|uc  mailoimv'*.  Vous  |tar  l'csIhMct  île  Si)iylt\  H là  cliverez  deux 

columnes  plus  ma>uiilî(|ue»  «pie  <vlU»s  d«»  llenuk‘s,  à {MM‘|*elue]le  memoin.*  de  vnslre  nom.  El 
î<Ttt  nomiTH»  ci'sliiy  de-dixiicl  la  mer  PicriK-boline. 

« Passik'  lu  inor  PiiiiM  liùlliie,  \oiV>  Bar)K*roiisM'  «pii  m*  lend  voslre  pM'lave.  — Je, 

dis!  PintHliole»  le  jHcndray  à mercy. 
— Voire,  iliiviU  ilz,  |Mmrveu  qu’U  s<‘ 
fme  Ijupliser.  Et  oppu^nerez  les 
loyuiimes  de  Tunic,  de  ]Jip|>es,  Ar- 
;^i(‘re,  Uone,  Cornue,  liarüiiiient  loule 
Uai'liarie.  Passunt  oultre,  reliendrezen 
Mislre  iiiiiin  Maiorque,  Minorque,  Sar* 
flaine,  Corsiit}ue,  et  aiilli'es  isles  de  la 
tiicr  Li^’iisiioipie  et  Balêare.  CoêiloyaDt 
il  ^nuolie,  dominerez  loulc  la  Gaule 
Narboniipie,  Pmvenre,  el  Allobrojies, 
Celles,  Florence,  Lu(|ues,  et  à Dieu 
2^Mis  Home.  Le  |>uuvre  monsieur  du 
pa|Xî  meurt  desju  de  |>eur.  — Par  ma 
foy,  dUl  PiiTocliole,  je  ne  luy  Unisiuay 
Jh  sa  i^anloufle. 

~ PriiiM»  Italie,  voylà  Napks, 
Culabn*,  A|MmIle,  et  Sicile  toutes  à 
sac,  H Malllte  aviv.  Je  vuudrois  bien 
que  les  plaisans  chevaliers  jadis  Bho* 
dbieus  vous  résistassent,  pourvoir  de 
leur  urine!  — J’irois,  dist  Picrocbole, 


volunliers  ù Lor«»tte.  — Bien,  rien,  dirent  il/.;  tv  sei*a  au  retour.  De  là  prendrons  Candie, 
Cypre,  Rhodes,  et  les  Lsles  Cycladet»,  et  donneions  sus  la  3Jorêe.  Nous  la  tenons.  Saiiicl 
Trei>;nan,  Dieu  ^ard  Uierusalein  ! car  le  .«^judan  n'est  {«s  oom|)aruLle  à vustre  puii^ncc. 
— Je,  dist  il,  foray  donc  bastir  le  temple  de  ^ahmion?  — Non,  dirent  ilz,  enaircs  ; 
atlemlez  un  |>eu.  Ne  soyez  jamais  tant  soubdain  ii  vos  enliepriuscs. 

•I  iSvavez  vous  ipie  ilisoit  Octavinii  Aupusli»?  Fetilim  lenif.  Il  vous  convient  première- 
ment avoir  l'Asie  iiiinur.  Curie,  Lycie,  Pamphile,  CeJîeie,  Lydie,  Phryifie,  IHysie,  Betune, 
CUurazie,  ^Italie,  Samai^ric,  Castaiiiciia,  Lu|<a,  Savasla,  ju«)ues  à Euphrales.  ~ Verrons 
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nous,  dist  Pirroclioip,  Babjlonn  et  le  mont  Sinay^  — Il  n'est,  dirent  ilz,  ja  iiesoin);  |>our 
reste  heure.  N'est  ce  pas  assez 
trarasso  île  avoir  Iransfrelé  lu  mer 
llirrane,  chevauché  les  deux  .\r- 
menies  et  les  trois  .Ai'aliii's? 

— Par  ma  foy,  disl  il,  nous 
sommes  alTolles.  Ha,  (lauvres 
gens!  — Quoi?  dirent  ilz.  — Que 
boirons  nous  par  ees  déserts  ? 

Car  Julian  Auguste  et  tout  son 
ost  y moururent  de  suif,  comme 
l'on  dit.  — Nous,  dirent  ilz, 
avons  ja  donné  ordre  à tout.  Par 
la  mer  Siriaee,  vous  avez  neuf 
mille  quatorze  grandes  nuufz, 
chargées  des  meilleurs  vins  du 
monde  ; elles  arrivent  à Japhes. 

Là  se  sont  trouvés  vingt  et  deux 
cens  mille  chameaux,  et  seize 
cens  elephans,  les<|uelz  uvez  prins 
à une  ehai«ic  environ  .Sigeilmes, 
lorsijue  entrastes  en  Libye,  et 
d'alsindant  eustes  toute  la  gara- 
vanno  de  la  Mecba.  Ne  vous 
fournirent  ilz  de  vin  à sufli- 
sance?  — Voire  mais,  dist  il, 
nous  ne  beusmes  poinet  frais.  — 

Par  la  vertu,  dirent  ilz,  non  |ias 
d'un  petit  |K)issun,  un  preux, 
un  ronquerent,  un  prétendant 
et  aspirant  à l'empire  univers  ne 
|)cul  tousjours  avoir  ses  aises. 

Dieu  soit  loué  qu'estes  venu,  vous 
et  vos  gens,  saufz  et  entiers  jus- 
ques  au  fleuve  du  Tigre. — Mais,  dist  il,  que  faiet  ee  lanulant  la  part  de  uostre  armée  qui 


Digitized  by  Google 


ISO 


LIVHE  I,  CHAPITRE  XXXlll. 


dt'^nfllco  villain  humeux  Graiulgousicr?  — Hz  ne  cliomment  pas,  dirent  ilz;  nous  les  ren- 
ronireruns  (aniusi.  Hz  vous  ont  prins  Bretai.une,  Normandie,  I landjes,  HaynauU,  DrabanI, 
Artoys,  Hollande,  Selande  : ilz  ont  |>asÈS^  le  Rliein  jiar  sus  le  ventre  des  Suisses  et  Lansquenets, 


et  |Kirt  d'entre  eux  ont  dompté  LuxembouiTz,  Lorraine,  la  Cliampaifzne,  Savoye  jusi|ues  à Lyon  : 
auquel  lieu  ont  trouvé  vos  .uarnisons  relournans  des  oinquesles  navales  de  la  mer  Méditer- 
ranée. Et  SC  sont  rt‘asR'mliUs  en  UoIk'Iiu',  après  avoir  mis  ii  sae  Soiieve,  AViiitemlH’rÿ:,  Bavieres, 
Austriclie,  Moravie,  et  Stirie.  Puis  ont  donné  rierement  ensemlrle  sus  Lula-k , N'orwerge,  Svve- 
den  Rieh,  Dan-,  Gottliie,  Eiif;roneland,  les  Estrelins,  jusi|ues  à la  mer  Glaeiale.  Ce  faiet,  con- 
questerent  les  isles  Orcliades,  et  sulijujpierent  Esrxrsse,  Angleterre  et  Irlande.  De  là,  navigans 
par  la  mer  sabulcusc  et  jiar  les  .Sarmates,  ont  vaincu  et  dompté  Prussie,  Polonie,  Lithuanie, 
Rus.sie,  Valachic,  la  Transsilvane,  Hongrie,  Bulgarie,  Turquie,  et  sont  à ConstantinoUe.  ~ 
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Allons  nous,  dist  Pirrnrhole,  rendre  » eux  le  plus  tost,  ear  je  reulx  estre  aussi  empereur  de 
Trebizonde.  Ne  tuerons  nous  pas  tous  res  chiens  Turcs  et  MahumcIisUs?  — Que  diable,  dirent 
ilz,  lierons  nous  donc?  Et  donnerez  leiiis  biens  et  tern>s  à ceux  qui  vous  auront  servy  hon- 
uestement.  — raison,  dist  il,  le  veult,  c'est  équité.  Je  vous  donne  la  Carmaipoe,  Surie, 
et  toute  la  Palestine.  — 
lia,  dirent  ilz,  sire,  c‘est 
du  bien  de  vous , grand 
merry.  Dieu  vous  face  bien 
tousjours  prospérer.  » 

Là  présent  estoit  un 
vieux  gentil  homme , es- 
prouvé  en  divers  hazars, 
et  vray  routier  de  guerre, 
nommé  ICchephron,  lequel, 
oyant  res  propos,  dist  ; 

B J'ay  grand  |>eur  que  toute 
reste  entreprinse  sera  sem- 
blahle  à la  farce  du  |iot  au 
laict,  duquel  un  rordoua- 
nier  se  faisoit  riche  |>ar 
resverie;  puis,  le  pot  casa‘, 
n'eut  de  quoy  disner.  Que 
prétendez  vous  |>ar  ces  belles 
conquestes?  Quelle  sera  la 
fin  do  tant  de  travaux  et 
traverses? — Ce  sera,  dist 
Picroehole,  que  nous,  re- 
tournés, reposerons  à nos  aises.  » Dont  dist  Echephron  : b Et  si  par  cas  jamais  n'en 
retournez?  Car  le  voyage  est  long  et  (lerilleux.  N'est  ce  mieulx  que  des  maintenant  nous 
reposons,  sans  nous  mettre  en  ces  hazars?  — O!  dist  .S|iadassin,  par  Dieu,  voicy  un 
beau  resveux  ; mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  cheminée  : et  là  passons  avec  les 
dames  nostre  vie  et  nostre  temps  à enfiler  des  perles,  ou  à filer  comme  Sardanapaliis.  Qui  ne 
s'adventure  n’a  cheval  ny  mule,  ce  dist  Salomon.  — Qui  trop,  di.st  Echephron,  s'adventure 
perd  cheval  et  mule,  respondit  Malcon. 

— Basic,  dist  Picroehole,  (jassons  oultre.  Je  ne  crains  que  ces  diables  de  légions  do 
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Grandgousier  : ce  |)6D(lant  que  nous  sommes  en  Mesuj)0(amie,  s’üz  nous  donnoieot  sus  la 
queue,  quel  remede?  — Très  lion,  dist  Merdaille,  une  belle  (wtite  commission,  laquelle  vous 
envoirez  aux  Moscovites,  vous  mettra  en  camp  |)uur  un  moment  quatre  cens  cinquante  mille 
coml»atlans  d'oslite.  O si  vous  m'y  Élites  vostre  lieutenant,  je  tuerois  un  pigne  pour  un  mer* 
rierl  Je  mors,  je  me,  je  frap|x*,  j’attra|>e,  je  tue,  je  nmie.  — Sus,  sus,  dUt  Picrochole, 
qu  on  des(MS4*ho  tout,  H qui  m'aime  si  me  suive.  » 
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COMMENT  r.ARGANTUA  I.AISSA  LA  VILLE  DE  PARIS  POUR  SECOURIR  SON  PAYS 
ET  COMMENT  GYMNASTE  RENCONTRA  LES  ENNEMIS 


N cesle  mosiRPS  hpiiip,  (lurgantiin,  qui  csloil  issu  de  Paris  soutijain  1rs 
lettres  de  son  (jere  leues,  sus  su  grande  jument  venant,  avoil  ja  passé  le 
pont  de  la  Nonnain,  liiy,  Poiiw  iates,  Gjiunaste  et  Guileiuon,  lesquels  poul- 
ie suivre  avoient  prias  elievuiix  de  jioste;  le  reste  de  son  train  venoit  à 
justes  journées,  amenant  tous  ses  livres  cl  instrument  pliilusophique.  Luy 
arrivé  à Parillé,  Ait  adverty,  par  le  meslayer  de  Gouguet,  comment  Pirrcchole  s'estoit 
reraparc  ii  la  Boche  Clermaud,  et  avoit  envoyé  le  capitaine  Tripel,  avec  grosse  armée, 
assaillir  le  lK>is  de  Vede  et  Vaugaudry;  et  qu’ils  avoient  couru  la  poulie  jiisques  au  piessouer 
Billard;  et  que  c’estoit  chose  estrange  et  dillicile  à croire  des  excès  qu'ilz  faisoient  par  le 
pays  ; tant  (|u'il  luy  fit  )>eur,  et  ne  sçavoit  bien  que  dire  ny  que  faire. 
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Mais  Ponoorales  lui  conseilla  qu'ilz  se  transportasaent  vers  le  seigneur  de  la  VaURUyon, 
qui  de  tous  lemi>s  avoil  e.slë  leur  amy  et  cnnfedcn*,  et  par  luy  seroient  mieulx  advistfs  de 
* tous  affaires  : ce  qu'ilz  lireiit  incontinent,  et  le  trouvèrent  en  bonne  deliberation  de  leur 
secourir.  Et  lut  d'opinion  qu'il  envoiroit  quelqu'un  de  ses  gens  |iour  descouvrir  le  pays, 
et  sçavoir  en  (|uel  estât  estoient  les  ennemi.s,  aGn  d'y  procéder  par  conseil  prins  selon  la 

forme  de  l'heure  présente.  Gymnaste  s’ofint 
d'y  aller  ; mais  il  fut  conclud  que , pour 
le  meilleur,  il  menast  avec  soy  quelqu'un  qui 
co.sncust  les  voyes  et  deslorses , et  les  rivières 
de  là  entour. 

Adonc  partirent  luy  et  Prelinguand,  escuyer 
de  Vauguyon,  cl,  sans  effroy,  espierent  de 
tous  cn«U!s.  Ce  pendant  Gargantua  se  refrais- 
chit,  et  repout  quelque  peu  avec  ses  gens, 
et  Gt  donner  à sa  jument  un  picotin  d'avoine, 
c'estoient  soixante  et  quatorze  muiz,  trois 
boisseaux. 

Gymnaste  et  son  compaignon  tant  che- 
vauchèrent qu'ilz  rencontrèrent  les  ennemis 
tous  espars,  et  mal  en  ordre,  pillans  et  des- 
robans  tout  ce  qu'ilz  pouvoient;  et,  de  tant 
loing  (|u  ilz  I ap|icrceurent,  atrournirent  sus  luy  à la  foulle  pour  le  destrousser.  Adonc  il 
leur  cria  : 

« Messieurs,  je  suis  pauvre  diable;  je  vous  requiers  qu'ayez  de  moy  mcrcy.  J'av 
cncorcs  quelque  csc'u,  nous  le  ftoirons,  car  c'est  aurum  potabilr;  et  ce  cheval  icy  sera  vendu* 
pour  |iayer  ma  bienvenue  : cela  faiet,  retenez  moy  des  vostres,  car  jamais  homme  ne  sceut 
mieulx  prendre,  larder,  romstir  et  aprester,  voire,  par  Dieu!  démembrer,  et  gourmander 
poulie  que  moy  qui  suis  icy  : et  |jour  mon  pro/iciatf  je  boy  à tous  bons  compaignons.  » 

I/)rs  descouvrit  sa  ferriere,  et,  sans  mettre  le  nez  dedans,  beuvoit  assez  lionnes- 
tement.  Les  maroufles  le  regardoient,  ouvrons  la  gueule  d'un  grand  pied,  et  tirons  les 
langues  comme  lévriers,  en  attente  tic  boire  apres;  mais  Tripet  le  capitaine  sus  ce  poinct 
accourut  voir  que  c'estoit.  A luy  Gymnaste  offrit  sa  bouteille,  disant  : 

« Tenez,  capitaine,  beuvez  en  hardiment;  j'en  ay  faiet  l'eesay,  c'est  vin  de  la  Paye 
Moniau. 

— Quoy!  dist  Tripet,  ce  gaulticr  icy  se  gabclc  de  nous.  Qui  es  lu? 
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— Je  suis,  dist  Gymnaste,  pauvre  diable. 

— lia,  dis!  Tripel,  puis  que  lu  es  pauvre  diable,  c'est  raison  que  passes  uultre,  car 
tout  |iauvre  diable  |Ku«c  |iar  tout  sans  [Nia!,^!  ny  gabelle;  mais  ce  n'est  de  couslume  que 
pauvres  diables  soient  si  bien  montes;  pijurlanl,  monsieur  le  diable,  desiendez,  que  j'aye 
le  roussin  : et,  si  bien  il  ne  me  porte,  vous,  maistre  diable,  me  porterez,  car  j’aime 
fort  qu'un  diable  tel  m'emporte...  s 
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COMMENT  GYMNASTE  SOUPPLEMP.NT  TEA  LE  CAPITAINE  TfUPET  ET  AULTREIs  GENS 
DE  PICROCIIOLE 

K8  motz  entcmluz,  «nulciins  (rentre  eux  commeneerent  avoir  frayeur,  et 
SC  seignoient  de  toutes  mains,  pensans  que  ce  fuM  un  diable  desguisé.  Et 
quelqu'un  d’eux,  nomme;  Bon  Joan,  (^pitaino  des  franctopins,  (ira  scs 
heures  de  sa  bnijiiruetle , et  cria  assez  hault  : « ô Oes  ! Si  tu  es  de 

Dieu,  si  parle  ; m (u  es  de  l’aultre,  si  t'en  va.  » Et  pas  ne  s’en  alloit  : ce 

que  entendirent  plusieurs  de  la  bande,  et  deparfoient  de  la  compaignic;  le  tout  notant  et 
('onsiderant  Gymnaste.  Pourtant  lit  semblant  descendre  de  cheval,  et,  quand  fut  pendant 
du  cotsUï  du  monluiior,  lit  soupplemenl  le  tour  de  l’eslrivieix*,  son  es|)êe  bastanle  au  coslé, 
et,  par  dessous  |>as^,  se  lança  on  l’air,  ot  se  tint  d(.^  deux  pieds  sus  la  selle,  le  cul  tourne 
vers  la  leste  du  cheval.  Puis  dist  : « Mon  cas  va  au  icbüUi*s.  » Adonc,  en  tel  jioinct  qu’il 
estoit,  fit  la  gambade  sus  un  pied,  et,  tournaul  ii  sonestre,  ne  fallit  onques  de  rencontrer 
sa  propre  assiette  sans  en  rien  varier.  Dont  disl  Tripot  : n Ha,  no  feray  ]jas  cestuy  là  pour 
reste  heure,  et  pour  cause.  — Brcn,  dist  Gymnaste,  j'ay  failly;  je  vais  défaire  cvstiiy 
SHult.  n Ivors,  par  gnindc  force  et  agilité,  lit,  en  tournant  ii  dextre,  la  gambade  comme 
davant.  Ce  faict,  mil  le  pouice  de  la  dextre  sus  l'arson  du  la  selle,  et  leva  tout  le  corps  en 
l'air,  SC  soustenant  tout  le  corps  sus  le  musde  et  nerf  dudict  pouice  ; et  ainsi  se  tourna  trois 
fois  : h la  quatriesroe,  se  renversant  tout  le  corps  sans  à rien  toucher  se  guinda  outre  les 

deux  oreilles  du  cheval,  soudant  tout  le  corps  en  Pair  sus  le  pouice  de  la  sencstrc;  et,  en 

cest  estât,  fît  le  tour  du  moulinet;  puis,  frappant  du  plat  de  la  main  dextre  sus  le  milieu  de 
la  selle,  sc  donna  tel  branle  (ju'il  s'assist  sus  la  cro|>e,  comme  font  les  damoisclles. 
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Ce  faict,  tout  il  l'ai-ie  pa?»i  la  jumlic  ilroile  |)ur  sus  lu  selle,  et  se  mit  en  estât  de  che- 
vaucheur,  sus  la  rro|ie.  n Mais,  tlisi  il,  mieuK  vaull  que  je  inc  mette  cuire  les  araons.  » 
Adunc,  s'appuyant  sus  les  jioulccs  des  deux  mains  à la  rrope  devant  soy,  se  renversa  cul 
sus  leste  en  l'air,  et  se  trouva  entre  les  arsuns  en  bon  maintien;  puis,  d'un  snlircsaiill,  se 
leva  tout  le  rorjis  en  l'air,  et  ainsi  se  tint  pieds  juillets  enin-  lis  arsons,  et  là  tournoya  plus 


de  cent  tours,  les  bras  eslendus  en  croix,  cl  crioit  ix)  l'aisuil  à baulte  voix  : « J'enrape, 
diables,  j'cnm;<e,  j'eiirape ; tenez  moy,  diables,  tenez  moy,  tenez.  » 

Tandis  qu'ainsi  volligixiil,  les  maniunes,  en  ;;rand  esbahissement,  disoient  l'un  à 
l'aultre  : « Par  lu  merde,  c'est  un  lutin,  ou  un  diable  ainsi  degui.si\  Ab  hosie  maligno  libéra 
not,  Domiuf!  » Et  s'en  fiiyoient  à la  roule,  repanlans  derrière  soy,  comme  un  chien  qui 
em|iortc  un  pliiniail. 

lairs  Gymnaste,  voyant  son  ndvanlai;ie,  desirnd  île  cheval,  despaine  son  cs|k'v,  et  b 
' 18 
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^'nui«ts  oriii|is  ('har^ra  sur  Us  plus  liupjMSf  ot  Us  nioit,  ii  ^Tanils  mnnn'aiix,  Moss4S,  navns, 
e(  iiHMiiiris,  sans  (|u<*  nul  luy  nsi>last,  |H'nsins  (|m‘  ro  Tiisl  un  4iiaiiU*o  aiïaniô,  faut  par  les 
rmTveilIfiix  >oltî^<'mrns  «pi'il  nvoit  fairl  ipir  |Kir  Us  pro|MS  ipir  luy  nvotl  irmi  Tri|»ot,  rn 
lapjM'Uinl  |iauvit>  tlialilo.  Sinon  quo  Tri|ic(«  en  trahison,  luy  voulut  rrndro  la  corvollc  ilr  son 
os|KT  lanHpKMU'lU^ ; mais  il  istoit  hU‘n  arrnô,  ot  dt*  rtshiy  (‘oiip  no  sentit  que  le  cUni^ement; 
et  soulMlain  tournant,  lanra  un  estiM'  volant  aiidiet  Tripet,  et,  ce  [MMulant  qu'iceluy  se 
couvroit  en  hatill,  luy  tailla  (1*1111  enup  restmnae,  le  colon,  et  la  moitié  du  foye  : dont  lomlia 
|Kir  terre,  et  toiulmnt  nuulit  plus  de  (piatre  |Milé(s  de  sou|ks,  et  l’ame  meslée  parmy  les 
sou{>es. 

Ce  foirt,  (iymnaste  se  retire,  t'onsiihuant  (pn*  les  ras  de  liazaii  jamais  ne  faiilt  |K)iir- 
suivre  jusques  à liuir  période  : et  cpril  etmvient  à tous  rlievaliers  reverentement  ti’aicler  leur 
iNttine  roiiiiiie,  sans  la  molester  ny  ^ehenniT.  El,  montant  sus  son  cheval,  luy  donne  des 
(K|KMtms,  tirant  dmict  son  (diemin  vers  la  Vati;:uy>n,  (H  Pn'lin^niand  aviT  lu>. 
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r.OMUKNT  UAnaA>TL’A  UKMOLLIT  LC  CIIASTCAU  UC  VCUC,  ET  CUHUCNT 
ILZ  l'ASSElICNT  LC  CCC 


CM)  (|uc  fut,  raroiita  Tr^lat  au(|U(‘l  avuit  IruuvO  le«  ciiiii'iiiis,  H du  hlra- 
liiiiomc  (|u'il  avait  faii-t,  luy  seul,  cunliv  luiilo  leur  raU-rvr;  allirmanl 
iiu'ils  n'tsloirnl  (|uc  iiiaiaulv,  (lillours,  et  lirlKaiis,  i^nunius  de  (aille 
dlsei|>liiie  mililaire,  et  i|iU'  lianlimeut  ilz  se  inisMUit  eu  >aye,  ear  il  leur 
seiviit  1res  facile  de  les  assanimer  romnie  Lestes. 

.Vdunc  uiunta  Garj.-antiia  mis  sa  tirande  jumenl,  iiceuni|Kii(;né  cunuiie  davani  arrms  dict. 
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Kt,  ti’uuvaiit  VII  smi  iliviiiiii  un  haull  vt  ^'luml  ainv  (lvi|uvl  voiumunvmvnl  un  noniinuit 
t'iirlirc  (lu  siiinvt  .Martin,  (xiun-v  i|u'ainsi  cütuit  vivu  un  buunion  (|uv  jadis  sainvt  Martin  y 
planta),  dist  : « Vniry  ru  (|ui  niv  falloit.  Cvst  arbre  me  servira  de  iHiiirdon  et  du  lance.  • 
Et  rarrauhit  facilement  de  terre,  et  en  osla  les  rameaux,  et  le  |iara  |joiir  son  plaisir.  Ce  pen- 
dant sa  jument  pissa  [Hiiir  se  lasclier  le  ventre;  mais  te  fut  en  telle  alsmdanec  qu'elle  en 
fit  sept  lieues  de  delupv;  et  dériva  luiit  le  pissat  au  ;;ué  du  Vedu,  et  tant  l'enlla  devers  le 
fil  de  l'eau  que  toute  reste  bande  des  ennemis  furent  en  p;rand  horreur  noyds,  exrepU;  aul- 
euns  ipii  avuient  prias  le  eliemiii  vers  les  (xjusteaux , il  pauclie, 

Gar^tantua,  venu  à l'endruirt  du  Imis  de  Ycde,  fut  advisé  |iar  Euilemon  que,  dedans 
le  rhasteau,  esloit  quelque  ri-sto  des  ennemis;  |iour  laquelle  chose  sijavoir  Gargantua  s’i?scria 
tant  qu’il  ]ieiit  : u R-les  vous  là,  ou  n'y  estes  |>asî  Si  vous  y estes,  n'y  soyez  |)lus;  si  n'y 
estes,  je  n'ay  que  dire.  • Mais  un  ribaud  ranoiinier,  qui  estait  au  mâchicoulis,  luy  tira  un 
coup  de  canon,  et  l'allaiiict  par  lu  temple  dextre  furieusement:  loutesfuis  ne  luy  fit  |iOUr  ce 
mal  en  plus  que  s'il  luy  eus!  jelté  une  prune,  u Qu'est  cela  ? dist  Gargantua  ; nous  jelter. 
vous  icy  lies  grains  de  raisins?  I.a  vendange  vous  couslera  cher;  » pensant  de  vray  que  le 
lioullet  fu.st  un  grain  de  raisin.  Geiix  (jui  esloient  dedans  le  chasteau,  uniu.si‘s  à la  pille, 
entendans  Ic-hruit,  coururent  aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirèrent  plus  de  neuf  mille 
vingt  et  cinq  cou|is  de  fauconneaux  et  an|uebousvs,  visans  tous  il  sa  teste;  et  si  menu  tiroient 
contre  luy  qu'il  s’escria  : « Pomxratcs,  mon  amy,  ces  moiusches  icy  m'aveuglent  : baillez 
moy  quelque  rameau  de  res  saulh-s  pour  les  chasser;  » giensant,  des  plombées  cl  pieri'cs 
d'arlillerie,  que  fu.ssiuit  nimisches  hoviiu“S.  l’oiUK'rales  l'advisa  que  u’i-sloient  aulires  mouches 
que  les  coups  d'arlillerie  ipie  l'on  tiroil  du  ihasteau.  Alors  chocqua  do  son  grand  arbre 
contre  le  rha.steau,  et  il  grands  coiqis  abattit  et  tours  et  forteresses,  et  ruina  tout  |sir  terre  : 
par  ce  nioven,  furent  tous  rompuz  et  mis  en  pièces  ceux  qui  estoient  en  iccluy. 

De  la  |iarlans,  arriveivnt  au  [xint  du  moulin  : et  trouvèrent  tout  le  gué  couvert  de  cor|B 
murs,  eu  telle  fuulle  (|u'ils  avuient  engorgé  le  ixmrs  du  moulin  : cl  c'estoient  ceux  qui  esloient 
|K>ris  au  deluge  uriiial  de  la  jument,  lài  furent  en  pensement  comment  ilz  pourruient  |jasser, 
veu  reinpeschemeni  de  ces  cadavres.  Mais  Gymnaste  dist  : « Si  les  diables  y ont  (tassé,  j’y 
(Mssi'ray  fort  bien.  — Les  diables,  dist  Eudeiiiun , y ont  (las-sii  (mur  en  em|Kirtcr  les 
âmes  damnées.  — .Sainct  Tivignan,  dist  PoiiiHrates,  (lar  doneques  consc«|Ucnco  necessaire, 
il  y (lassera.  — Voire  voire,  dist  Gymnasie,  ou  je  demoureray  en  cbeniiii.  » El,  donnant  des 
espérons  à son  cheval,  passa  fraiicliemenl  oultrc,  sans  (|uc  jamais  son  cheval  eusl  frayeur 
des  cor|js  mors.  Car  il  l'avoit  aeroiistumé,  selon  la  dix'trinc  de  Elinn,  ii  ne  craindre  les  armes 
ny  cor|is  mors.  Non  en  tuant  les  gens,  comme  Uiomedes  tuoit  les  Thraces,  et  Ulysses  mel- 
toit  les  coiqis  de  scs  ennemis  es  (liixls  de  ses  chevaux,  ainsi  que  raconte  llomere;  mais  en 
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Trouvèrent  tout  le  gué  couvert  de  corps  mors,  en  telle  foule  qu'ils  àvolenl  engorgé  le  cours  du  moulin 
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lui  menant  un  plianlosme  |iaimy  son  foin,  et  le  faisaiit  uniinairement  passer  sus  ieeluy 
quaiHl  il  luy  liailloil  mui  avoine.  I.<s  trois  aiiltris  le  suivirent  sans  faillir,  exreptc  Emienion, 
duquel  le  cheval  eiifunva  le  piisl  droiet  jusi|Ucs  au  fenouil  dedans  la  |>ancc  d'un  «ros  et 
gras  villain  qui  estuit  lîi  noyé  à l'envers,  et  ne  le  pouvolt  tirer  hors  : ainsi  denieuroit 
empestré,  jiis(|ues  à ce  (pie  tiargantua,  du  l>out  de  son  liaslon,  enfondra  le  ri‘ste  des  tripes 
du  villain  en  l'eau,  ce  |>endant  ([Uc  le  cheval  levait  le  piol.  El  (qui  est  chose  merveilleuse 
en  liippiatrie)  fut  lulit  cheval  guery  d'un  surot  qu'il  avait  en  reluy  pied  |>ar  l'atouchemcnt 
des  boyau\  de  ce  gros  maroulle. 
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CHAPITRE  XXWII 


OAlîOAXTÜA,  >0»  PtieJ.VANT.  EAISÜIT  TO)lBtl(  DK  SES  CHEVEIX 
l.KS  noUi.LETS  D AI(TiLI.EItlK 


ssts  ri>e  Vi*»!!*,  )>cu  do  k‘m|»s  h|>ias  ulM^nleivut  au  clia>le«u  do 
(iraiidj^ouHor,  (|ui  les  allemloil  oii  finiml  désir.  A sa  venue,  ilz  le 
ri‘>lnyi‘ioiU  II.  loui*  do  bi*asî  jamais  on  ne  vit  gens  plus  joveux  : car  Sftp- 
j/lfm(‘ntutn  xu/iftlemenii  r/iroMÙon/wi  dit  (jue  Gaigamolle  y niuui  iU  de  joje  : 
je  n'en  sçay  rien  de  ma  part,  et  liien  |»ou  me  soucie  ny  d'idle  ny  d'auUre. 
La  vérité  fut  que  (jargantua,  se  refi'aisehissjinl  d'habillemeus,  et  se  testouDaiii  de  son 
{leigne  (qui  esloit  grand  de  (*ent  eann<-s,  tout  appointe  de  grandis  dents  d'elcphans  toutes 
entions},  tuisoil  tomlier  à eliUKUn  coup  plus  de  so]4  )>aIl(S  de  lioulleU  qui  luy  esloicnt 
dcmoui'cs  entre  les  cheveux  ù la  démolition  du  bois  de  Vede. 

Ce  que  voyant  Grandgousier  son  |>erc,  pensoit  que  fu>seiil  |ioux,  cl  luy  dit  : « Dca, 
mou  bon  tllz,  nous  as  lu  ap[K>rlô  jiisqucs  icy  des  esparviers  de  Alonlagu?  Je  n’enten- 
dois  que  là  tu  lisses  résidence.  » Adonc  Ponoc^at(^s  respondit  : « Seigneiii',  no  |>ensi‘z 
pas  que  je  raye  mis  au  ctdliege  de  pmiilleric  qu'on  nomme  Montagu  : mieulx  Icusso 
Voulu  mollre  enliv  les  guetmux  de  Saincl  liiinxenl,  |>our  l'enorme  cruaiiilê  et  villenic 
que  j’y  ay  cogneu  : <ar  trop  mieulx  sont  traàus  les  foms  entre  les  Maures  et  ïar- 
lares,  l«‘s  meiirlrieis  en  la  prison  eriininelle,  voire  certes  les  eliiens  en  voslre  maison,  que 
ne  seuil  ees  malautrus  au  dict  (-olliege.  Kl,  si  j'estoy  roy  de  Paris,  le  diable  niemport  si  je 
ne  meltois  le  feu  dinlans,  et  faisois  brusier  et  princi|jal  et  rc>ens,  qui  eiidun'iil  l'este  inhu* 
munitü  devant  leurs  yeuK  eslre  exerciv.  » 
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Lors,  Icviinl  un  ilo  res  lioullels,  <lisl  ; • Ce  soni  enii|is  île  riinnns  que  nafziiieres  a 
n>rru  voiUre  filz  Garfianlua,  |Kissaiit  de\RiU  le  luis  île  Voile,  |iar  la  Iraliisun  île  vos  enne- 
luis.  Mais  ilz  en  eurent  telle  retximpense  qii'ilz  sont  tous  periz  en  la  ruine  ilii  eliasteau; 
iximine  les  Pliilistins  |iar  l'engin  île  Sanson,  et  eeiix  que  ii|>|irinia  la  tour  île  Siloé;  ilesi|uelz 
est  eseript.  Lue,  xm.  Iix’iix  je  suis  il'ailvis  que  nous  jiouisuivons,  ce  penilant  que  l'Iieur 


est  pour  nous,  ear  l'nerasion  a tous  sss  elieveiix  au  rront  : qiianil  elle  est  oiillre  |iassi¥,  vous 
ne  la  (siiivez  plus  revia-quer;  elle  est  rliniive  |sir  le  ilarrieiv  île  la  teste,  et  jamais  plus  ne 
retourne. 

— Viujement,  ilist  Granilÿtoiisier,  ex?  ne  sera  |kis  à eisie  lieiin>,  ear  je  veiilx  vous 
festoyer  [siur  ce  soir,  et  soyez  Us  très  Itien  venus.  • 

Ca*  iliet,  on  appresla  le  sou|)er,  et  île  suivniist  furent  niustis  seize  laeiifz,  trois  faMiis!a>s, 
trente  et  deux  veaux,  soixante  et  trois  elievreuux  moissonniers,  quatre  vinpt  quinze  nam- 
tons,  trois  cens  gorets  de  laiet  à lieau  miiiist,  unze  vingt  («■iilrlx,  sept  cens  lieeasses,  qiiatie 
cens  eliapiKins  de  Loudimois  et  Cornmiaille,  six  mille  poullets  et  autant  de  pigeons,  six  rens 
galinottes,  qiiatoi7.e  cens  levraiix,  trois  cens  cl  trois  oslanles,  et  mille  sept  rens  liiitau- 
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üeaux  : de  venaison  l'on  ne  |>ent  tant  souUiain  recouvrir,  fors  unzc  sangliers  qu'envoya 
l'aida!  do  Turpenay,  et  dix  et  huict  Itestes  fauves  que  donna  le  seigneur  de  Grandmont  ; 
ensemble  sept  vingt  faisans  (pi'envoya  le  seigneur  dis  Essars,  et  quelques  douzaines  de 
ramieis,  d'oiseaux  de  rivière,  de  cercelles,  buuurs,  «nirles,  pluviers,  franculys,  cravans, 
tyransims,  vanereaux,  tadoumes,  pix'hccullierea,  imuacres,  hegronneaux,  foulques,  aigrettes, 
rigoingnes,  cannes  petieres,  oranges,  üainmans  (qui  sont  phoenicopteres),  lerrigoles,  poulies 
de  Inde;  fono  coseossons,  et  renfort  de  polagis.  Sans  |a)iiiet  de  faulte,  y estoit  de  vivTcs 
ataindance  : et  furent  apprestés  honnestement  par  Frippesaulre,  Hosrhepot  et  Pilleverjus, 
cuisiniers  do  Grandgousier,  Janot,  Micquel,  et  Verrenel,  appresterent  fort  bien  h boire. 
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CHANTRE  XXXVIII 


COMMENT  GAtlGANTI  A MANGEA  f.S  SALAUK  SIX  l>i:i.ERI\S 


R propos  requiert  que  rai-ontons  co  qu'advint  à six  pèlerins  qui  venoicnt 
de  Sainct  Sébastian  prw  de  Nantes,  et,  fK)ur  soy  heborger  celle  nuyt,  do 
[«ur  des  ennemis,  s'estoient  muss<^s  au  jardin  dessus  les  jM^^zars,  entre 
les  choux  et  lectues.  (lar^nntua  se  titiuva  qiielipie  (>eu  altéré,  et  demanda 
si  Ion  |)Oiirroit  trouver  des  leciuis  {>uur  faire  une  sallade.  Et,  entendant 
qu'il  y en  avoit  des  plus  belles  et  ^'randes  du  |>ays,  car  elles  estoient  grandes  comme 
pruniei*s  ou  noyers,  y voulut  aller  liiy  mesme,  et  en  em|iorta  en  sa  main  ce  ijue  |)on  liiy 

I.  lu 
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sembla;  onM*rnhlo  em|>orta  l<s  siv  pelrrins,  lesquels  aboient  si  t:raml  |>eur  qu'ilz  n’osoiciU  ny 
parler  ny  Iousmt. 

Les  lavant  dmic  prciiiiemnenl  en  la  limUiine,  les  {>elerins  disoieiU  en  voi\  bass<*  Tun 
à l'aiiltre  : « QuV>t  il  de  faire?  nous  noyons  iei  etiliv  (*es  Uvims;  parh'rons  nous?  .Mais,  si 


nous  {Mirions»  ü nous  tuera  eoinme  «spitv.  * Et»  1*01111110  itz  delÜK'i'oienl  ainsi»  Gargantua 
les  mit  avec  ses  lertues  dedans  un  plat  de  la  maison,  grand  comme  la  lunoe  de  Cisteaux; 
et»  avec  huile  et  vinaigre  et  set»  les  mangeoit  |)our  soy  refraischir  davant  soti|)er  : et  avoit 
ja  engoulle  cinq  des  pèlerins;  le  sixiesme  estoit  deilans  le  plat»  caché  sous  une  leetue, 
excepUi  son  bourdon»  qui  ap))ai*oissoit  au  dessus.  I^{iicl  voyant  GrandgousiiT»  dist  à Gar* 
guntim  : « Je  croy  i|ue  c’est  la  une  corne  de  limasson»  ne  le  mangez  {xiimi.  — • Pourquny? 
dist  Gargantua»  ilz  sont  Ums  tout  ee  mois,  o Et»  tirant  le  iMumlon,  ensemble  enleva  le 
fteierin,  et  le  mangeoit  très  bien.  Puis  bout  un  horrible  (raict  de  vin  pineau,  en  attendant 
cpie  l'on  apprestast  le  soujier. 
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Et»  lirtnt  le  bourdon,  ensemble  enleva  le  |>e|]crin  et  le  mangeoit  très  bien. 


U’s  ainüi  d(^v4>rt^,  rp  lipcront  hors  1rs  moullrs  de  «*s  dents  le  niieuK  4|ue 

faire  |ieurent,  et  pensoient  qu'on  les  eust  mis  en  <|uelque  basse  finisse  des  |trisi>ns.  Kt, 
lors4|ue  Gur^üiiliia  beat  lo  ^.irand  traiol,  cnidorent  noyer  en  sa  iKiuelie,  et  le  torrent  du  vin 
presque  les  cm{M}rUi  au  tioiiflfro  do  son  estoinne  : toulosfois,  saullans  avec*  leurs  liounlons, 
fomme  font  les  mioquelolz,  so  miivnt  on  franohise  lorr^  des  donU.  Mais,  par  malheur, 
l'un  dViix,  tastant  avw  son  lioiinlon  lo  pays,  à savoir  s'iiz  csloieiit  en  scuren'*,  fraf>pn  rude* 
mont  on  la  faulte  d’une  dent  creuse,  et  fcTiit  le  nerf  de  la  mandibule:  dont  lit  tns  forte 
(Inuloiir  à Gar^rantiia,  et  commenva  crier  de  rai^'c  qu’il  eiiduruit.  Pour  donc  se  soulager  du 
mal,  lit  apporter  son  curetions,  el,  sortant  vers  le  iu»u*r  frrollier,  vous  deni^iea  bien  mes- 
sieurs les  (lelerins. 

Car  il  arra}ioit  l'iin  |»ar  les  jambes,  l'aultrt^  }>ar  les  (*>|>Hules,  l'aulliv  |Kir  la  Insace, 
raiiltre  |nir  la  fouillouze,  Taultre  jKir  res(‘hur|x* ; et,  te  puuviv  haire  qui  l’avoit  féru  du 
txmrdon,  l'acrrcH'lia  |>ar  la  hrai^iielte  : toutesfois  ee  luv  fut  un  f?i*aTid  lieiir,  car  il  luy  pt^rça 
une  Imisso  chaucnnise  cpii  le  martirisoit  diqmis  le  lein|>s  qu'ilz  curent  pssi*  Ancenys.  Ainsi 
les  pèlerins  deni^és  s'onfuinuit  h travers  la  plante  le  Im'AU  trot,  et  apjiaLsa  la  douleur. 

En  la4)uelt(^  heiin>  fut  api>c*II«'  |iar  Eudemon  |Kiiir  souper,  car  tout  osloit  pr<*>l.  n Je 
mon  vais  donc,  dist  il,  pisser  mon  malheur.  » Lors  pissa  si  copieusement  que  l’urine  li'an- 
cha  le  ehemin  aux  pèlerins,  et  furent  conlraiiicls  jiasser  la  grande  boyn*.  Pas-^ans  ile  lii  par 
roi*éc  de  la  touche  en  plein  chemin,  tomheient  Ions,  excepté  l'ournillier,  en  une  Inqie  ipi’on 
avoit  faicto  |)Our  prendre  les  loiqis  à la  Irainmv.  Dont  eschnpf>erent  moyennant  rimliistrie 
diidict  Fourniliier,  qui  n»mpit  tous  les  lacs  et  conla^es.  Ib*  là  issus,  |K>iir  le  reste  de  ec^ste 
nuyt  c'oucherent  en  une  lo^ie  prés  le  t’oiildniy. 

Et  là  furent  réconfortés  de  leur  malheur  {i:u’  k*s  Umiies  paroles  d'un  de  leur  c*om{)a- 
j<iiie,  nommé  Lasdaller;  lecpiel  leur  remoiisira  (pie  ceste  advonture  avoit  i>sté  predu'te  |>ar 

David,  |«al C«m  ersur/ft^reni  A«/wôie<  in  i««,  fort*'  virnx  (irtjtutmrnt  law,  (piund  nous 

fiismes  manfiés  en  salade  au  ,ui*ain  du  sol.  Onn  tVajtcere/ur  fnror  eoriim  tri  n*a  forxiiun  aqna 
abmrhuisset  mur,  quand  il  heut  le  firand  ti'aii’t.  Torrenfein  pertransivil  anima  mur/m,  quand 
mvus  pa.<«jasmes  la  jn*ande  lioyre.  Forsitan  pfrtransixset  anima  matra  aqunm  iN/o/eraA/7c»t , de 
son  urine,  dont  il  nous  tailla  le  chemin,  fhnettirtus  Ihnninuxj  qui  non  de<iil  nm  in  caiitionrm 
dentibus  eorwm.  Anima  matra,  simt  paurr,  erepla  est  de  laqueo  t'enantium,  quand  mais 
lornlMisiiies  en  la  tru|H*.  Ottpmvs  r»n/ri7ujt  est  |»ar  Fourniliier,  et  mx  tiherati  siimiix.  Adjntt:^ 
rium  nosirum.  etc, 

- ^<xx>^ 
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l:0«ME^T  LE  MOIVE  PUT  FESTOÏÉ  PAR  r.ARGANTUA.  ET  DES  BEAUX  PROPOS 
QU'IL  TIXT  EN  SOUPANT 


LAN»  Uai^’antiia  fut  à tahie,  et  la  |ircmiei'c  [loiaple  des  morceaux  fut 
luiiiiïiA'e,  Gi'andÿ,N>usipr  commcn(;a  ranmler  1a  suuri'c  et  la  cause  de  la 
liiierre  nieue  entre  luv  et  Pirrucliule,  et  vint  au  jiuint  de  narrer  comment 
frere  Jean  des  lÀnloiniiieures  avoit  Irioinplié  à la  defense  du  clos  de 
l'alilsive,  et  le  loua  au  dessus  des  prouesses  de  Cainille,  Scipion,  Porajx'e, 
César  et  Tliemistocles.  Adone  reipiisl  Gar^ianlua  que  sus  l'heure  fiist  envoyé  quérir,  alin 
qu'avec  iiiy  on  eonsullast  de  ce  qu'estoit  à faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son  maisirc 
d’hostcl,  et  l'amena  joyeusement  avec  son  haston  de  croix,  sus  la  mulle  de  Granilpousier. 
Quand  il  fut  venu,  mille  caresses,  mille  einbras.s<.'mens,  mille  bons  jours  furent  donnés.  « Ué, 
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frere  Jean,  mon  ainy;  frere  Jean,  imin  ^rand  œuaiiii  frero  Jean,  de  par  le  diable  : l’acolée, 
mon  amy!  — A inoy  la  brassi»!  — Cza,  conillon,  que  je  t'esrenc  à force  de  l’acoler.  » El 
frere  Jean  de  rigoHer  ! jamais  homme  ne  fnl  tant  courtois  ny  gracieux. 

« Cïa,  cïa,  dist  Gargantua,  une  escabelle  iey  aupn-s  <le  moy,  ii  te  IkiuI.  — Je  le  veuK 
bien,  dist  le  nioyne,  puis<pi 'ainsi  vous  plaist.  Page,  de  l’eau;  lx>ute,  mon  enfant,  boute  : 
elle  me  rcfraischira  le  foye.  Baille  iey,  ([ue  je  gargarise.  — IJeposila  rapfta,  dist  Gymnaste, 
osions  CO  froc.  — Uo,  par  Dieu,  dist  le  moine,  mon  genlilbomme,  il  y a un  chapitre  in 
stttlutis  ordinit,  au(|uel  ne  plairoil  le  cas.  — Bren,  clist  Gymnaste,  hivn  |K)ur  voslre  cha- 
pitre. Ce  fixw  vous  rompt  les  deux  cs)smles,  mettez  bas.  — .Mon  amy,  dis!  le  moine,  laisse 
le  moy,  car  par  Dimi  je  n'en  laiy  ipie  mieulx.  Il  me  fait  le  eor|is  tout  joyeux.  Si  je  le  lai.sse, 
messieurs  les  p<tges  en  feront  dc>s  jarretières,  comme  il  me  fut  faict  une  fois  à Coulaines. 
Davantaige,  je  n'auray  nul  a|i|ietit.  .Mais  si  en  (vst  babil  je  m'assis  à table,  je  boiray,  |iar 
Dieu  ! et  à toy,  et  h Ion  cheval,  et  de  hait.  Dieu  gard  de  mal  la  eom|iaignie.  J'avois  souppi\ 
mais  |)Our  ce  ne  niangeray  je  (x)inct  moins  : car  j'ay  un  estomac  )>avé,  ereilx  comme  la 
bulle  tsainct  Benoist,  luusjours  ouveii  comme  la  gihiiessiere  d'un  advocal.  De  tous  |x)is.sons, 
fors  que  la  tanebe,  prenez  l'aLsIe  de  la  perdrix,  ou  la  cuisse  d'une  nonnain.  N'est  ce  falote- 
ment  mourir,  quand  on  meurt  le  caiche  roide?  Nosire  prieur  aime  fort  le  blanc  de  chappon. 

— En  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne  semble  |ioint  aux  renards  : car,  des  chappons,  jioullvs, 
iwullclz  qii'ilz  prennent,  jamais  ne  mangent  le  blanc.  — Pourc|Uoy?  dis!  le  moine.  — Parce, 
res[iondil  Gymnaste,  i|u’ilz  n'ont  |s>int  de  cuisiniers  il  les  cuire.  Et,  s’ils  ne  sont  com|ielen- 
tement  cuits,  ilz  demeurent  rouges  et  non  blams.  La  rougeur  des  viandes  est  indiee  qu’elles 
ne  sont  assez  cuites.  Exceptez  les  gammares  et  cscrcvices,  que  l’on  cardinalise  à la  ruile. 

— Festc  Dieu  Ihiyard!  dist  le  moine,  l’enfermier  de  notre  abbaye  n'a  donc  la  leste  bien 
cuite,  car  il  a les  yeulx  rouges  cximnie  un  jadeau  de  vergue.  Geste  cuisse  de  levraut  est  lionne 
pour  les  goutteux. 

« A propos  truelle,  pourquoy  est  ce  que  les  cuisses  d’une  demoiselle  sont  tousjours 
fraisches? — Ce  problesme,  dist  Gargantua,  n'est  iiy  en  .-Aristoleles , ny  en  Alexandre  Aphro- 
disé,  ny  en  Pliitaniuc.  — C'est,  dist  le  moine,  |iour  trois  causes,  par  lesquelles  un  lieu  est 
iiaturellemoiit  refraisehy.  Primo,  |X)urco  que  l'eau  decourt  tout  du  loug.  Secundo,  pource 
que  c'est  un  lieu  umbrageux,  obscur  et  teiiebreux,  auiguel  jamais  le  soleil  ne  luict.  El,  tier- 
remcnt,  pource  qu'il  est  coiilimiel’emcnt  esventê  des  venis  du  trou  de  bizo,  de  cbemise,  et 
d'aboiidaiil  de  la  braguette.  Et  de  hait! 

« Page,  à la  liumerie!  Crac,  crac,  crac!  Que  Dieu  est  bon  qui  noms  donne  ce  bon  piot! 
J'advuue  Dieu,  si  j'eus.se  esté  au  lem|>s  de  Jesuehrist,  j'eusse  bieu  engardé  que  les  Juifz  ne 
l'eussent  prins  au  jardin  d'OIivet.  Ensemble,  le  diable  me  faille  si  j'eusse  failly  de  coupper 
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les  jarrets  à nu'ssieui's  les  a|K)stres,  qui  fuirent  tant  lasi'hement  après  qu'ik  eurent  Men 
fiouppc,  et  laiss4*rent  leur  lion  maistrc  au  Lesutng.  Je  hays  plus  que  {x>is«)n  un  botnme  qui 
fuit  quaiul  il  faut  juuer  «les  n>iist«*aux.  lion,  que  Je  ne  suis  roy  «Je  l’Vance  |K)ur  quatrovingts 
ou  cent  ans!  Par  Dieu!  je  vous  ineltrois  eu  cliien  cuurtuut  lt‘S  fuyai*s  de  Pavie.  Leur  fiebvro 
<|uartaine  ! Pounpioy  ne  mouixiieiit  ih  là  plus  tnst  que  laiss(*r  liMir  bon  prince  en  reste  naTS* 
site?  N'est  il  pas  nieilbuir  et  plus  lionorable  numrir  vertueusement  l«alaillunt  «pie  vivre  fuyant 
villainement?  Nous  ne  luaii^eivms  guei'es  d'oisons  reste  année.  Ha,  mon  arny,  Imille  de  re 
ooelion.  Diavol  ! il  n’y  a plus  de  mnust.  Oeminavit  rntHj'  Jcsxe.  Je  renie  ma  vi«%  je  meurs 
de  soif.  O vtu  n’est  dos  pio's.  Quel  vin  beuviez  vous  à Paris?  J«^  me  donne  au  «liable  si  je 
n'y  tins  plus  de  six  inriis  |Ktur  un  temps  maison  ouverte  îi  tous  venans.  Cognoissez  vous 
IreiMî  r.lau«le  de  Sain«*t  Denys?  0 l«?  Iwn  rorn|wijnion  «pie  c'est!  Jîais  quelle  mnu>eïie  l'a 
pirqiié?  11  ne  fait  rien  qir<'slu«lier  depuis  je  ne  sçais  «pimid.  Je  ii’i'studie  poinct  «le  ma  |jart. 
En  nostre  abbaye  n«)us  ir«‘Stu«lions  jamais,  «b^  |»eur  «l«'s  oripeaux?  N«istre  feu  abbé  distal 
que  c'est  «d«jse  monslnieuse  voir  un  moine  sçavant.  Par  Dieu!  nwnsieur  mon  aroy,  magts 
magma  clencos  mut  suât  tmujis  tnagnos 

« Vtnis  ne  visb's  onrtpns  bint  de  lievres  comme  il  y en  a rcslt»  ann«''e.  Je  n'ay  \ye\i 
recouvrir  ny  autour  ny  tieireltd,  «le  litni  «lu  mon«le.  Monsieur  «le  bi  Ibdlonniiue  in'avtal 
promis  un  lasnier,  mais  il  rn'esiTivit  nagueres  qu’il  est<»it  deuMiu  |>antois.  I.«'s  jterdrix  mais 
mangenint  lt*s  oreilles  inesouan.  Je  ne  pnmds  |ioim‘l  «le  plaisir  a la  tonnelle,  car  je  y mor- 
fomis.  Si  je  ne  e«>urs,  si  je  ne  tracasse,  je  ne  suis  |Munrt  à mon  aise.  Vray  «^t  que,  saullant 
les  bayes  «»t  bulNsons,  • num  froc  y laisse  «lu  |khI.  J’ay  nn-oinerl  un  gentil  levrier.  Je 
donne  au  «liable  si  liiy  e>«'liap|)e  li«*vre.  l.'n  laquais  le  menoit  à M.  de  Maulevrier,  je  le 
destroiissay  : lis  je  mal? 

— Nenny,  frere  Jean,  «list  Gymiiasl»*,  nenny,  de  par  l«>us  l«*s  diables,  nenny. 

^ .\insi,  dist  le  m«»ine,  à ces  diables,  «%  {icndant  qu'ilz  durent.  Wrtus  de  Dieu!  qu'en 
oust  fai('t  «*e  l»oiteu\?  cor  Dieu!  il  prend  plus  de  plaisir  quanti  on  liiy  fait  présent  d'un 
lH?n  rouble  de  bamfz. 

— (à>min«mt,  dist  Ponorrates,  vous  jurez,  frere  Jean? 

O n’est,  dist  It*  nmiiie,  que  |K>iir  unier  mon  langaige.  Ce  sont  couleurs  de  rlielo- 
rirtpic  cii'enmianc.  « 
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l*Ol»yi-OY  LfcS  MOINES  SONT  HLKL'IS  l)t  MONDE,  ET  l'OlJliniIOY  LES  UNS 
ONT  LE  NEZ  l'LtS  OKNND  OLE  LES  ULTMES 


or  di!  rlirü^lÛM»,  dist  Kudt'muu,  j uiilie  en  grande  resverie,  eonsideraiil 
rhonnesleté  de  ce  moine.  Car  il  nous  csbaiidil  it*y  tous.  El  oommoiU  <lone 
esl*ee  qu’on  reeliasse  les  moines  do  tontes  bonnes  e«jm|»aignies,  les  appel- 
iant  tixnibles  festes;  comme  al>ei)les  chassent  les  frelons  d'entour  leurs 
nnisches?  /ÿ/uieum  fuaa  fjecus,  dit  Mani*  a prœsepibus  arcait.  » A cpioy 
rcspondil  Gargantua  : a 11  n'y  a rien  de  si  vray  que  le  froc  et  la  cagoule  tire  à soy  les  oppix* 
bres,  injures  et  male«iietion.s  du  monde,  tout  ainsi  cunimo  le  vent,  dit  G^^-ias,  attire  les  nues. 
La  raison  (»ercmptoire  est  paiT4»  qn’ilz  mangent  In  merde  du  monde,  c'est  à dire  les  pechi^s, 
cl,  c'Onime  maoliemertles , Ton  les  rejecte  en  leurs  retraicts  : ce  sont  leurs  convents  et 
abbayes,  séparés  de  conversation  politi(T|uc  comme  sont  les  retraicts  d'une  maiN>n,  Mais  si 
entendez  |>ourquoy  un  cinge  en  une  famille  est  lousjours  mocqué  cl  borsclc,  vous  entendrez 
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pourquoy  les  moines  sont  <lc  tons  refuis,  et  des  vieux  et  des  jeunes.  Le  ringe  ne  garde  |N)inct 
la  maison,  ooinnie  un  chien;  il  ne  lii*e  [ws  Taroy,  foinme  le  Ineuf;  il  ne  pmduirt  ny  lairt, 
ni  laine,  r<»mme  la  brehis;  il  ne  |»orlc  pas  le  faix»  comme  le  cheval.  Ce  qu’il  fait  est  tout 
conchier  et  dejiaster,  qui  est  la  cause  [H)ur  quoy  de  Ions  rej)^f)it  mocqueries  et  bastonnades. 

««  Semblablcnieni , un  moine  (j’eniemis  de  ees  rnieu\  moines)  ne  lalKuire,  comme  le 

paysan!;  ne  .«aide  le  ]M«ys,  comme  l’homme 
de  «uerre  ; ne  «uerit  li^s  malades»  (“omme  le 
medei  in  ; ne  presche  ny  cmloetiino  le  monde, 
comme  le  Ikui  dwleiir  e\an«elique  cl  |)Ctla- 
«o«ue;  ne  |M)rte  les  commiMlitiN  et  choses 
iiecessaiii's  à la  republiaine,  comme  le  mar* 
chant.  (!V>t  la  cmist^  |Kiuiipioy  de  tous  sont 
hués  et  ahliorris.  — Voire  mais,  dist  Grand- 
«onsier,  il?,  prient  Dieu  |M>ur  nous.  — Rien 
moins»  ^e^}M>ndit  Gar«antua.  Vray  est  qu'il? 
molestnit  tout  leur  \oisiiia«e  à forix*  de  (rin- 
(jiielialhT  I(‘iirs  cI(k'Iu‘s. — Voii*e,  dist  le  moine, 
une  moKSt‘»  um*s  matines»  unes  vespres  bien 
sonmV's»  sont  à demy  dictes.  ^ Hz  marmon* 
lient  grand  renfort  de  le«endcs  et  |iscaulmes 
nullement  par  eux  entendu?.  II?  comptent  force 
paleiiosirv's,  enliclanlix‘s  de  longs  di'C  Maria^ 
sans  y |»cnser  ny  eiitcmirc.  Et  ce  j’appelle 
moequo  Dieu,  non  oraUon.  Mais  ainsi  leur 
aide  Dieu»  s’ils  prient  pour  nous,  et  non  par 
;>eur  de  perdre  leurs  miches  et  suuppes  gras- 
ses. Touî»  mhÎm  i hrisliaiis,  de  Ions  estais,  en 
tous  lieux»  eu  tous  lemps»  prient  Dieu»  et  l'esperit  prie  et  inler|æite  j>our  iceux;  et  Dieu 
les  prent  en  grâce.  Maintenant , lel  est  nostre  bon  frere  Jean.  Pourtant  ehascun  le  Rouhaite 
en  sa  compaignic.  11  n'est  poiuct  bigot,  il  n'est  jioinct  dossirc;  il  est  honneste,  joyeulx, 
délibéré,  bon  compaignon.  11  travaille,  il  laboure,  il  defent  Iw  opprimés,  il  conforte  les 
adli.aés,  il  subvient  es  souirreteiix,  il  «aitle  le  dos  do  l'abl^ye.  — Je  fais,  dit  le  moine,  bien 
davantaige.  Car,  en  dcpeschant  nos  matines  et  anniversaires  au  cœur,  ensemble  Je  fais  des 
choitles  d'arhaleste,  je  polis  des  matras  et  garrolz;  je  fais  des  relz  et  des  jioohes  h pi*cndre 
les  ronnis.  Jamais  je  ne  suis  oisif.  .Mais  or  cza,  à Lioire,  à Imirc,  c?a.  Apf>orlc  le  fruict.  Ce 
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:^>nl  fhHsiai^'iK’s  liii  huis  i!‘E>lnKS.  Aviv  Ih)ii  vin  nouvfMiif  vuy  vnn>  lii  rom|w»^*ur  di‘ 

Vous  ii'esks  encorr*  n'siiis  nmonslilKs.  Par  Dieu!  jo  à Ions  jiias,  rotmiio  un  cboval  de 
[u-oruoleur.  o Gymnaste  Iny  tlist  : « Frere  Jean,  ivstez  osle  roij|i)»ie  <|iii  vous  jm'ucI  au  nez. 
— Ha,  ha,  dist  le  moine,  semis  je  en  dan.uier  de  noyer,  \eu  t|iie  suis  en  IVaii  jiisques  au 
nez?  Non,  non,  Qnnrr^  (Juin 

Elle  en  sort  bien,  mais  poinct  n‘y  enirc, 

Car  il  es!  bien  «miidoie  de  pampre. 

« O mon  amy,  qui  auroil  Iwiites  d'hyver  do  lel  niir,  liariliment  |)mirroit  il  pe.=cher  aux 
huylies,  ear  jamais  ne  piemlroienl  eau.  — Pourqii<»y,  dist  Garuantiia,  est  re  que  frere  Jean 
a si  l>eau  nez?  — Paree,  n'sjMHMlit  Grandiioii^ier,  qu'ainsi  Dieu  l'a  voulu;  lequel  nous  fuit 
en  telle  forme  cl  U*lle  lin,  si  lon  .^oii  dixin  arhitre,  (|ue  fait  un  |>i»lier  ses  vaissi’auv.  — Par 
ee,  dist  Ponocniles,  qu'il  fui  des  premiers  à la  foire  des  nez.  Il  pi  iiil  des  plus  la-aux  el  des 
plus  grands.  — Tnit  avant,  dist  le  moine,  selon  vraye  philosophie  monaslic<|UO,  c’esl 
parce  que  ma  nourrice  avoit  les  telins  inollel/;  en  lu  laietanl,  mon  nez  y eiifondrnit  comme 
en  beurre,  cl  là  s'eslevoit  et  rroissoit  eomimr  la  {üiste  dedans  lu  mn  t.  Les  durs  tetins  de 
nourrices  font  les  cnlans  camus.  Mais,  ;iay,  L-ay!  ad  (onuarn  mai  r tt/nmeifur  ad  l<*  leiavi. 
Je  ne  mange  jamais  de  <*onniiir<*s.  Page,  jj  la  humorie.  Item  roiistiesî  « 


Digitized  by  Googte 


GIIAPITIIE  XLI 

COMMENT  LE  MOINE  riT  DORMIR  GARGANTUA.  ET  DE  SES  HEURES  ET  RREVIAIRE 


E souper  achevé,  coiisullereul  sus  l'airaii’C  iiislaiit,  et  fut  concliul  qiiVn* 
viron  la  minuyt,  Hz  soiliroieut  à l'escarniouclio  {Miur  savoir  <|uol  guet  et 
diligence  faisaient  leurs  ennemis;  et,  i*e  |»endant,  qu’ilz  se  re|M»seroicnt 
(pielqvie  {K.ni,  |KMir  esti'O  plus  frais.  Mais  Gargantua  no  |M»uvoit  dormir, 
(Ml  (|uel(|iie  fa^-on  (|u'il  se  niist.  I)oiil  luy  dist  le  moine  : a Je  ne  dors  jamais 
bien  à mon  aise  sinon  quand  je  suis  au  sermon,  ou  quand  je  prie  Dieu.  Je  vous  supplie, 
commençons,  vous  et  moy,  les  sept  jiseaulmes  |Hmr  voir  si  lanlost  ne  w*rez  endormy.  n 
I/invenlion  pleut  très  bien  à Gargantua,  et,  eoninuMiçans  le  premier  j)si»auIino,  sus  le  |K)inct 
de  beali  qttorum  s’endormirent  et  l’un  et  raullre.  Mais  le  moine  ne  faillit  oneques  à s'csveiller 
avant  la  minu^l,  tant  il  estoit  habitué  à l'heure  des  matines  claustrales. 

Luv  esveillé,  tous  les  aultres  esveilla,  chantant  à pleine  voix  lu  chanson 

llo,  Il(^gnault,  rcsveille  toy,  veille, 

O negnnult.  resvollle  toy. 
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Qmm<{  Um>  luicnt  esvoilléü,  il  ilist  : « Ak*>sitMirs,  Tnti  dis!  que  iiwtines  cf>mmencent 
par  tousser,  et  soii|>or  par  )>oire.  Fais^jns  à retours,  eoinmriienns  maintenant  nos  matines 
par  boire,  et  ce  soii’,  à IVnlrêc  do  soiqxT,  nous  (ousst'rons  à qui  raieuK  mieuK.  m Dont  dist 
Gargantua  : « Boire  si  lost  aprt*s  le  dormir,  ce  n est  vesou  t*n  diele  de  meilioinc.  Il  se  faut 
premier  cscurcr  restomao  des  su|>ernui(és  et  evoremens.  — C’est,  dist  le  moine,  bien  niedi- 
cine.  Ont  diables  me  s;iultoiit  au  eor|»s  s’il  n’y  u j'Ius  de  vieux  ivixuif:nes  qu’il  n’y  a de 
vieux  inedicins,  J’uy  ooni|>osê  avec  mon  apptKit,  en  telle  paclion  que  tousjours  il  se  emielic 


avec  moy,  et  a cela  je  donne  Im)ii  (U'di'e  le  jour  durant  : aussi  avee  iiioy  il  sc  (eve.  Itendez 
tant  que  voudrez  vos  cures,  je  m'en  vais  mon  lirouor.  — Quel  linmer,  dist  riarganüia, 
eiilendez  vous?  — Mon  btv\iaiiv»,  dist  le  moine;  car,  tout  ainsi  que  les  faiieonniers, 
davaiit  que  paistre  leurs  oisistiix,  les  font  tin'r  (|Uelqiie  pied  de  (>uulle  |MUir  leur  purger  le 
ccr>eau  des  phlegmes  et  pour  les  mettre  en  apjieiil  : ainsi,  prenant  ce  joyeux  petit  bréviaire 
au  matin,  je  m'esonre  tout  le  ]>oiilmon,  et  voy  me  là  prest  à l>oire. 

— A quel  usaige,  dist  Gniganliia,  dictes  vous  ces  belles  Iicur*s?  — A Tusaige,  dist  le 
moine,  de  Feonn,  à trois  pseaiilmes  el  trois  levons,  ou  rien  du  tout  qui  oc  veult.  Jamais  je 
ne  m’assubje«  tis  à lieurcs  : les  heures  sont  failles  jioiir  riimnme,  el  non  l’homme  j)our  les 
heures.  PourUml  je  fais  des  mienin^  à guis«*  d'eslrivieres,  je  lis  lurourcis  ou  allonge  quand 
lion  me  semble,  /irevit  orntio  fn^notral  nelatt  huga  pulatio  evnntnt  xngphos,  Oii  est  escripl 
cela’;*  — Par  ma  foy,  dist  Ponocrates,  je  ne  sçay,  mon  petit  rouillaust;  mais  lu  vaulx 
trop.  — En  cela,  dist  le  moine,  je  V(»us  ressemble.  Mais,  remVe  apotemux,  u 
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L'on  approsla  rarbuiiiuiilos  il  force,  et  Ih'IIcs  m)II|i|n's  dv  primes,  r(  bout  le  moine  il 
son  pliiisir.  Aucuns  luy  lindrcnt  com|ini.Kiiie,  k>s  millri's  s'en  de|iorIerenl.  Après,  cliascun 
eonimenvn  soy  armer  cl  accoustrer.  El  armeront  le  moine  conlre  son  vouloir,  car  il  ne  vou- 
loi!  aullres  armes  que  son  froc  deMint  son  eslomac,  et  le  luisinn  de  la  croix  en  son  |xiing. 
Toutefois,  il  leur  plaisir,  fut  arme  de  pieil  en  ca|i,  et  monté  sus  un  lion  coursier  du  loMiume, 
et  un  gros  liraqueiiuirt  au  coslè.  Ensi'iidile  Giirÿ,'anluii,  l’oiiiH'iviles,  Gymnaste,  Eudeimin, 
et  vinçil  et  cinq  des  plus  advenlurenx  de  la  maison  de  Gnind.nousier,  tous  armis  ii  l'adian- 
laipe,  la  lance  au  (Kiin^;,  montes  comme  saincl  Geor^ns;  cliascnn  ayant  un  arqueliousicr 
en  cro|ie. 
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COMMENT  LE  MOINE  DONNA  COl'KAIOE  A SES  COMPAICNONS, 
ET  COMMENT  IL  PENDIT  A UN  AlUmE 


R sVn  vont  les  iioiilis  rluim|)ioiis  ù leur  adveiUuro,  liioii  ilelilH’n*»  d'en* 
lenilrc  quelle  leneonhv  raiildra  [poursuivre,  et  de  qu<»y  se  r«uiidrsi  l'onlre* 
,:;iirdei*  qiiiiiid  vieiiilrn  la  jouniee  de  la  grande  et  horrible  bnlniile.  Kt  le 
moiiiu  leur  donne  (‘ounu^e,  di?4inl  : u Knfans,  n'ayez  ny  [pnour  ny  double, 
je  vous  eoiidiiiniy  M*uivriient.  Dion  et  saîiu'l  Ihnioisl  soioiil  auH.*  nous  ! Si 
j ’avois  Ju  force  de  niesmes  le  cuui'ai^^e,  }pjir  la  mort  biiMi  ! je  vous  les  |>lumerois  ooinnie  un 
canari.  Je  ne  eraitis  rien  fois  l’ai'ldlerie.  Toiitesfois  jt*  s^ay  ({ii«dqtie  oi*nis4pn  que  m*a  baillé 
le  mpus  se<*retaih  de  misire  ablpayi*,  la(|iielle  ^uan'nlit  la  [>ers4pnne  de  toutes  iMPuehes  ii  feu. 
Mais  elle  ne  me  pmlitera  de  rien,  earje  n'y  adjousie  jpoincl  de  foy.  Toiilef<pis,  mon  baston 
de  croix  fera  diables.  Par  Dieu!  qui  feni  la  cane  de  vous  aiiltres,  je  me  donne  au  diable 
si  je  ne  le  fais  moine  en  mon  lieu,  el  renehevostn*  de  mon  froc  : il  [Kprie  medicioe  ii  couar> 
dise  de  gens. 


Digitized  by  Google 


13S 


UVUR  I.  Cil  UMTIU*:  \L1I. 


•I  Avez  [x>inct  ouy  jMirlcr  du  levrier  de  roonsieiii'  de  Alemle>,  (jiii  ne  valoil  rien  |K)ur 
les  champs?  Il  lui  mil  un  frt)C  an  col  : par  le  nnps  Dieu!  il  nVschapjirnt  ny  lièvre,  iiy 
renanl  devant  luy;  et,  que  plus  est,  eouviil  loiilis  lis  chiennes  du  pays,  qui  auparavant 
e&toil  esrené,  et  de  fri;/idis  cl  male/irinfiÂ.  » 

Le  moine,  dis4Uit  as  paroles  en  cholcre,  passa  sous  un  noyer,  tirant  vers  lu  saullaye, 
et  embrocha  la  vistere  de  son  heaulme  à la  n)upte  d'une  jrrosse  l>ranolie  du  noyer.  Co  non 


obstant,  donna  Hemnont  des  es|»ei*üiis  à son  cliexal,  lapjcl  isloit  cliasluuilleiix  à la  poincto; 
en  maniéré  que  lo  cheval  lioiidit  en  avant,  et  le  moine,  voulant  défaire  sa  visiere  du  croc, 
lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  |iond  aux  branches,  ce  {M>ndaiU  que  lo  cheval  sc  desrobe 
dessous  luy.  Par  «x*  moyen,  demoura  le  moine  |temlant  au  noyer,  et  criant  à laide  et  au 
meurtre,  protestant  aussi  de  trahison. 

Kudemon  premier  rap|K’m*iit,  W,  ap|>ellant  Garî^anlua  ; o Sire,  disl  il,  venez  et  vo\cZ 
Absalon  pendu.  * Gar.«iiiiluu  venu  considéra  la  <*ontenanec  du  moine,  et  la  forme  dont  il 
pendoit;  et  disl  k Eiidemon  ; u Vous  axez  mal  renrontré,  le  com|iaranl  à Absalun  : car 
Alisalon  se  |K*ndit  par  les  cheveux,  mais  le  moine,  ras  de  leste,  s'est  |»endu  par  les  oreilles. 
— Aidez  moy,  disl  le  moine,  de  piir  le  dîalilel  N’est  il  pas  bien  le  lenqis  «le  jaser?  Vous 
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me  seiiihlez  les  preseheur^  deeivlalisl<»s»  qui  tllseni  <|iie  {|ui(tmques  verra  son  prochain  en 
<lun^’(T  lie  iiioi'l,  il  le  doiU,  sus  |K*iiie  irexeumiiiunii'atioii  trisuli'e,  plus  tosl  mlinoheslei'  ilc 
soj  eonresser  et  inellre  en  estât  tlo  grâce  que  de  luy  aider. 

M Quand  dune  je  les  \enay  loiiik's  en  la  ^i^^el'e  et  |>ri‘!z  d'eslre  nou^,  en  lieu  de  les 
aller  quérir  et  liailler  la  inuiiif  je  leur  feray  un  !>eau  et  long  sennun  de  contempt»  m»ndi  et 
fuffn  secuH  ; et  lois  c|u'ilz  senuit  nmlis  mois.  Je  les  iray  pischer.  — Ne  bouge,  disl  Gym- 
naste, iiimi  mignon.  Je  te  vais  ({uerir,  car  tu  es  gentil  |)otit  munachus. 

)lnnarhus  in  clatislro 
Non  vnlel  ora  duo  ; 

Sed,  quando  est  extra, 

Bene  valet  trigiiila. 

« J‘ay  vu  des  (xmuIus  plus  de  ciiii|  cens;  mais  je  n'en  vis  onques  qui  eust  meilleure 
grâce  en  |M‘ndiiiant  ; et,  si  je  l'avois  aussi  lionne.  Je  xoinlnus  ainsi  pendi'e  toute  nia  vie.  — 
.\ui*ez  vous,  tlist  le  moine,  taiilost  as.sez  pi'cschê?  Aidez  moy,  de  par  Dieu,  puisipie  de  |>ar 
Taullre  ne  voulez.  Par  l'habit  que  je  |Kirle,  vous  en  re|>eiiliréz,  teinpire  et  loeo  prefiftotis.  » 

Alors  desiNuulil  Gyinna.ste  de  son  che>al,  et,  inontaul  au  noyer,  souleva  le  midne  |»ar 
les  güiissels  d'un  main,  et  de  laultre  délit  sa  visiere  du  erue  de  l’arbre,  cl  ainsi  le  laissa 
tomiR'r  en  terre,  et  soy  après.  Desi'endu  que  fut  le  moine,  se  défit  de  tout  son  harnois, 
cl  jetla  l’une  pieee  après  fuutre  |«irmy  le  champ;  et,  reprenant  son  baslon  de  la  croix, 
remonta  sus  sou  cheval,  leipiel  Kudemoii  uvoit  ivtenu  à la  fuite.  Ainsi  s'en  vont  joyeuse- 
ment, teiiuns  le  chemin  de  la  saullaye. 
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CHAPITRE  XLIII 


COMMENT  L'ESCAiniOlCIIK  I)E  PI  CROCIIO  l.E  11  T nENCO\Tn(:K 
ivsn  KARGANTEA,  ET  ilOMMENT  LE  MOINE  Tl’\  LE  lUPITAINE  TiriAVAM» 
PUS  U T PfUSONMEn  ENTRE  LES  ENNEMIS 


ir.ROCiiOLE,  à la  rvliUion  lU*  <pii\  (jui  avoipiil  pvatk'  à la  muptr,  IniN 
que  Tn|M'l  lut  istri|N>,  fut  es|>i‘iiis  do  rourroux,  oiiyiuit  qiio  les 

(lialiKs  iivoirnl  muni  sus  sos  ^ons*  et  tint  son  ronsoil  toute  lu  nu>t: 
uiK|uel  lîusiiveau  et  Toiiquetlillon  mnelunuit  que  su  juiissunee  osloil  telle 
qu'il  ixmiTiHl  defuire  tous  k*s  diuhles  dVnfer  s’ilz  y veiioient.  Ce  que  Piero- 
eliole  ne  croyoit  ps  du  tout,  aussi  ne  s'en  defioil  il. 

Pourtant  envoya,  wuis  la  mnduite  du  eomte  de  Tiiavant,  pur  desixMivrir  le  pys, 
seize  cens  chevuliei's,  tous  montés  sus  elievaux  lej^icrs  en  es<'armou<*he,  tous  Iticn  as|j«vi;ts 
d'eau  benîsle,  et  rhaseun  ayant  jiour  leur  sii;m>  une  eslolle  en  t*sehnr]M»;  à toutes  ud\en> 
tares,  s'ilz  renrontroienl  l«s  dialiles,  que,  pr  vertu  tant  de  reste  eau  (iriniïorienne  que  des 
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rslullcs,  les  li^'nt  dis]:«ruir  et  esvanuuir.  Ireu\  euururent  jusi|ues  (itK  In  Vau^ulon  et  la 
Slalatlerjo,  mais  onques  lie  trouvèrent  personne  à «pii  parler  ; dont  repasseront  par  le 
dessus,  et,  en  la  li^'e  et  tiigiire  |iuslural,  pris  le  Couldray,  trouveiont  les  rinq  {lelerins. 
Lesquelz  liés  et  UalToiiés  ernmeneront,  comme  s’il/,  fussent  espies,  non  olislant  les  exclama- 
tions, adjurations  et  requestis  qu'il/,  lissent.  Disitonduz  de  lit  vers  Souillé,  funuit  entenduz 
|>ar  Gargantua,  liH|uel  ilist  h ses  gens  : « Cuiiipaignons,  il  y a iey  renixnilre,  et  sont  en 
nombre  trop  jilus  dix  fois  que  nous  : ehixxiuenins  nous  sus  eux?  — Que  diable,  dist  le 
moine,  ferons  nous  donc?  Estimez  vous  les  hommes  |>ar  nombre,  et  non  [«tr  vertu  et  har- 
diesse? s l’uis  s'eseria  : « Cliuci|Uulis , diables,  ehiaquons.  s Ce  que  entendans  les  ennemis, 
pensoienl  (x-iAainement  que  fussent  vrais  diables  : dont  commemoiont  fuir  à bride  avallée, 
excepté  Tiravant,  Ux|uel  niucha  sa  lanio  en  l'arrest,  et  en  ferut  à toute  oultrance  le  moine 
au  milieu  de  la  |>oictrine-,  mais,  renmntraiit  le  froc  horriliqiie,  relHnisclia  par  le  fer, 
comme  si  vous  frappiez  d'une  (lelile  laiiigie  contre  une  enclume.  .Vdonc  le  moine,  avec  son 
baston  de  croix,  luy  donna  entre  «xtl  et  collet  sus  l’os  acromion,  si  rudement  qu’il  l’estonna, 
et  lit  |<enlre  tout  sens  et  mouvement  ; et  tomba  es  pieils  du  cheval. 

Et,  voyant  restollc  qu’il  |airloit  en  csi'h8r|>e,  dist  à Gargantua  : <•  Ceux  cy  ne  sont 
que  prestres,  ce  n’isd  qu’un  commencement  de  moine  : par  sainct  Jean!  je  suis  moine 
|sirfaict.  Je  vous  en  tueray  comme  de  mouches.  » Puis  le  grand  galot  courut  après,  tant 
qu’il  allra|ia  les  derniei'S,  et  les  ahatoit  comme  seille,  frappant  à lors  et  <à  travers.  Gymnaste 
interrogea  sus  l’heure  Gargantua  s’ilz  les  dévoient  jKiursuivre.  A quoy  dist  Gargantua  : 
n Mullement.  Car,  selon  vraye  discipline  militaire,  jamais  ne  fault  mettre  son  ennemy  en 
lieu  de  destsiiKiir;  i«rce  que  telle  neces.silé  luy  mullifdio  ta  force,  et  accroist  le  couraige, 
(|ui  ja  estoit  deject  et  failly.  Et  n’y  a meilleur  ivmede  de  salut  à gens  estumniis  et  recreus 
que  de  u’espercr  .salut  aucun.  Qualités  victoires  ont  esté  lollues  des  mains  des  vainqueurs 
|>ar  les  vaincus,  quand  ilz  ne  se  sont  contentés  de  raison  ; mais  ont  alteinpié  du  tout  mettre 
à inlernilion  et  desiruire  tolallement  leurs  ennemis,  sans  en  vouloir  laisser  un  seul  jiour  en 
porter  les  nouvelles?  Ouvrez  tousjoum  à vos  ennemis  toutes  les  jiortes  et  chemins,  et  (dus 
tost  leur  faites  un  pont  d’argent  afin  de  les  lenvoyer. 

— Voire  mais,  dist  Gymnaste,  ilz  ont  le  moine.  — Ont  ilz,  dist  Gargantua,  le  moine? 
Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  h leur  dommaige.  Mais,  afin  de  survenir  il  tous  hazars,  ne 
nous  retirons  pas  eucores,  attendons  iey  en  silence.  Car  je  pcn.so  ja  assez  cognoistie  l’engin 
de  nos  ennemis  : ilz  se  guident  )>ar  sort,  non  par  conseil.  • leeux  ainsi  attendans  sons  les 
noyers,  ce  pondant  le  moine  poursuivoit,  cliuequant  tous  ceux  qu’il  reneontroit , sans  de 
nully  avoir  mercy,  jiisqucs  à ce  qu’il  reiiconlra  un  chevalier  qui  {wrtoit  en  eioupc  un  di-s 
pauvres  pèlerins.  Et  là,  le  voulant  nietti-e  à sar,  s’i'srria  le  [wlerin  : « lia,  monsieur  le 
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162  MVIIK  I,  CIIAIMTHK  \Ult.  ; 

|jrioiir  mon  amy,  monsieur  Ib  primir,  saurez  moy,  je  vous  en  prie.  » |j)qiietle  |iarole  enlen-  j 

due,  SC  retournèrent  arriéré  les  ennemis,  et,  vuyans  <|ùe  là  n'esluil  cpie  le  moine  qui  faisoit  | 

oest  eselandre,  le  chargèrent  de  coujis,  comme  on  fait  un  a.sne  de  bois;  mais  de  tout  rien 

ne  senloil,  mesnieinent  quand  ilz  frap|nient  sus  son  froe,  tant  il  avoit  la  (leau  dure.  Puis  le  I 

baillèrent  à garder  à deux  arehiers,  et,  loumans  bride,  ne  virent  |iersoiine  contre  eux  : 

dont  estimeront  que  Gargantua  esloil  fiiy  avec  sa  baiiile.  .Adoue  rounir^it  vers  les  noirettes 

tant  roidemeut  qu'ilz  [leurent,  (jour  les  reneontrer,  et  laissèrent  là  le  moine  seul  avec  deux 

arehiers  de  garde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et  hennissement  des  chevaux,  et  dist  à ses  | 

gens:  « Compaignons,  j’entends  le  trac  de  nos  ennemis,  et  ja  ajiervoy  aucuns  d'ieeux  qui  1 

viennent  contre  nous  à la  foulle  : si>rrons  nous  icy,  et  tenons  le  chemin  en  lion  rang;  par  ce  ' 

moyen  nous  les  |iourrons  recevoir  à leur  perle  cl  à notre  honneur.  • I 
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CHAPITRE  XLIV 


COMMl'.NT  LR  MOI\E  SE  IIEIIT  UE  SES  G»HDES,  ET  CnVMR  l.'ESCERHOUaiE 
DE  Pir.nnciKII.E  eut  UEI'ttTE 


E moine,  les  vnyaiil  ainsi  ilejiarllr  en  désordre,  eonjeiTura  i|u'ilz  alloienl 
cliiirger  sus  Garininlua  et  ses  fiens,  et  se  rontristoit  merveilleusement  de 
ec  qu’il  ne  les  |>ournil  secourir.  Puis  advisii  la  contenance  de  ces  deux 
an-liiers  de  garde,  lcsi|uels  eussent  voluntiers  coiiru  a|irc'S  la  tmu|x>  pour 
y butiner  queli|ue  chose,  et  tousjoiirs  regarduient  vers  la  vallée  en  laquelle 
ilz  descendoient.  Davantaige  syllogisoit , ilisant  : • (sis  gens  iey  sont  bien  mal  exercés  en  faits 
d'armes,  lar  onqiies  ne  m’ont  demandé  ma  foy,  et  ne  m’ont  osté  mon  bracqnemart.  » .Sou- 
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ilain  apn^i  lira  son  dio  liraqiirinari , rt  on  fmil  l’arrhicr  qui  le  (ennil  ii  dexlrc,  luy  ('ou|iant 
cntiei-ement  lis  voues  jugulaires  cl  arleros  sphagllides  du  col,  avec  le  gargareon,  jiisquoses 
deux  adeiies  : el,  lelliant  le  coup,  luy  eidre  ouvrit  la  nuadlc  spinale  entre  la  seconde  et 
tierce  vertehre;  là  tomlia  l’arehier  tout  mort.  Et  le  moine,  deloumant  son  clieval  à gauelie, 
courut  sus  l'aullre;  lecpiel,  voyant  son  (ompaignon  mort,  et  le  moine  advantaigé  sus  soy, 
crioit  à haulie  voix  : « Ua,  monsieur  le  priour,  je  me  rends,  monsieur  le  priour,  mon  Ion 
ainy,  monsieur  le  priour!  » Et  le  moine  crioit  de  misnies  : « Monsieur  le  jmsieriour,  mon 
amy,  monsieur  le  posteriour,  vous  aurez  sus  vos  |K>sleres.  — Ha,  disoit  l’arcliier,  monsieur 
le  priour,  mon  mignon,  monsieur  le  priour,  tpie  Dieu  vous  face  alduM  — Par  l'haliit, 
disoit  le  moine,  que  je  jiorte,  je  vous  feray  iey  cardinal.  Kançonue*  vous  les  gens  do  reli- 
gion? Vous  aurez  un  clia|ieau  rouge  à cesie  heure  de  ma  main.  » El  l'arcliier  crioit  : 
• Monsieur  le  priour,  monsieur  le  priour,  monsieur  l'ablié  futur,  monsieur  le  cardinal,  mon- 
sieur le  tout!  Ha,  ha,  lies,  non,  monsieur  la  priour,  mon  Ixm  |X'til  seigneur  le  priour,  je 
me  rends  à vous.  — Et  je  te  rends,  dist  le  moine,  à tous  les  diables.  » Isirs  d'un  coup  luy 
tranchit  la  leste,  luy  coupant  le  test  sus  les  os  pelrtix,  et  enlevant  les  deux  os  bregmalis, 
et  la  commissure  sagittale,  avec  grande  partie  de  l’os  coronal;  ce  que  faisant,  luy  tranchit 
les  deux  méningés,-  et  ouvrit  profondément  les  deux  |M>slerieurs  ventricules  du  cerveau  ; et 
demeura  le  rraine  jiendant  sus  les  espaules  à la  peau  du  pericrane  par  derrière,  en  forme 
d’un  bonnet  doctoral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans.  Ainsi  tomba  roide  mort  en  terre. 

Ce  faict,  le  moine  donne  diis  espérons  à son  cheval,  et  poursuit  la  voye  que  tenoient 
les  ennemis,  lesquelz  avoienl  rencontrd  Gargantua  et  ses  enmpaignons  au  grand  chemin  : 
et  bint  estoient  diminués  en  nombre  pour  l'enorme  meurtre  qu’y  avoil  faict  Gargantua  avec 
son  grand  arbre,  Gymnaste,  Ponocralcs,  Eudemon,  et  les  aullres,  qu’ilz  commençoient  soy 
retirer  à diligence,  tous  clfcayés  el  jierturla’S  de  sens  el  entendement  comme  s’ilz  vis.sent  la 
pro|!ce  espece  et  forme  de  mort  devant  leurs  yculx.  Et  comme  vous  voyez  un  a.snc,  quand  il 
a au  cul  un  oestre  dunoniquo,  ou  une  mouche  qui  le  poinct,  courir  çai  et  là  .«ans  voye  ny 
chemin,  jeltant  sa  charge  par  terre,  rompant  son  frein  cl  renés,  sans  auriinenient  nspirer 
ny  prendre  re|ios;  et  ne  sait  un  qui  le  meut,  car  l'on  no  voit  rien  qui  le  touche  : ainsi 
fuyoient  ces  gens  de  sens  despourveus,  sans  savoir  cause  de  fuir;  tant  seulement  les 
fKiursuit  une  terreur  [«niro,  laquelle  avoienl  concime  en  leurs  âmes.  Voyant  le  moine  que 
toute  leur  penstx!  n’esloil  .sinon  à gaigiier  au  pied , descend  de  son  cheval , et  monte  sus  une 
grosse  roche  qui  esloil  sur  le  chemin,  cl  avec  son  grand  lipaqucmart  frappoil  sur  ces 
fiiyars  à grands  tours  de  bras,  sans  se  faindre  ny  es|>argner.  Tant  en  tua  et  mit  |iar  terre 
que  son  hraqueroart  rompit  en  deux  pièces. 

Adonc  [lensa  en  soy  mesmes  que  e’estoit  assez  massaco'  el  tué,  et  que  le  reste  devoit 
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esi‘hap|K.>r  |K>iir  on  iiorlin*  (ts  nouvelles.  Pouilant  saisit  on  son  ]>uîng  une  husohe  de  l-cux 
qui  là  ^isoiont  inoi*s,  ot  so  retoiirnu  de  re<  lief  sur  lu  roohe,  {kissuiiC  lomi«  à voir  fuir  les 
ennemis»  et  rullolmter  entre  les  corps  mors»  exeeple  qu'à  tous  fuisoit  luisser  leurs  pirxjues» 
csiK'es,  lances,  et  liaquebules  : et  ceux  qui  porloiont  l<s  |>eleiins  lits,  il  les  melloil  « pied, 
et  deîivroil  leurs  chevaux  auxdicts  |)oI«‘rins,  les  retenant  avei’  soy  roiw  de  la  baye;  et  Tou- 
quetliilun,  ItHpiel  il  ndint  prisonnier. 
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CHAPITRE  XLV 

CUUMKNT  I.K  MOINE  AMENA  I.E>  PELEIIIN^i,  ET  LES  KONNES  PAROLES 
OLE  LEPII  IUT  nRANDOOlSIEn 


ESTE  t'Sp«rmoiii-lip  iJanic-liPYiN*,  sp  rp(irn  (iai'gnMluR  avec  ses  .«eus,  excepté 
le  iiioiiie,  cl.  sus  la  injiuTe  du  jour,  se  rendireiil  à Giauditousier,  lequel 
en  son  lict  piioil  Dieu  |kiui'  leur  salut  et  vicloiif.  El,  les  voyant  tous  saufz 
et  entiers,  les  cnilirassa  de  Imiii  amour,  et  demanda  nouvelles  du  moine. 
.Mais  Garjointua  lui  respondil  que  sans  doulite  leurs  ennemis  avuieiil  le 
moine.  « Hz  auront,  disl  Uranditoiisier,  donc  male  encontre.  • t>  qu'avuil  esté  liien  vray. 
Pourtant  emures  est  le  proverls’  en  iisai)se  de  liailler  le  moine  à quelqu'un. 
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Adulte  commanda  qtroii  af)pn’>Uit  ln*s  l»ioii  ii  tU‘sjt*uner  |Jour  les  refniirhir.  I.o  Ion! 
appi'Lslé,  l'on  ap{H*lla  Gar^'miliia;  mais  tant  lui  ^revoit  d<*  vù  que  1<*  moine  ne  e<»m|inroit 
auleunomenl  qu'il  ne  xjiiloit  ny  iKiire  ny  man^MT.  Tout  H)ulMl<nn  le  moine  arrive,  et,  des 
la  porte  de  la  basse  eourt,  s‘iS4Tia  : n Vin  frais,  vin  fniis,  G^mnasle,  mon  aniy  ! u Gym*^ 
nasie  sortit,  et  vit  que  c'istfiit  fn^re  Jean  qui  iimeuoit  eitiq  |M'lenn>,  et  Touquedillon  pri* 
sonnicr  : dont  GarKaulua  soiiit  au  de>aiit,  et  lui  liivnt  le  ineitleur  ri^  ueil  que  jNMirent;  et 
le  menèrent  d(‘>aiit  Grandi;ousier,  leipiel  riiiterru.i.'ea  de  toute  son  aiht'ntiiiv.  I.e  moine  luy 
disoit  tout  : et  eomment  on  l'avoit  prins,  et  eoiiimenl  il  s'istoit  defaiel  dis  areliiers,  et  la 


Ijoiieherie  qu’il  a>oit  faiel  par  le  eliemiii,  et  l'omment  il  a>oit  rirtmverl  les  |>elerius,  et 
amené  le  capitaine  Touquedillon. 

Puis  S4»  mirent  à baiiqiu-ler  joNeiwment  lotis  eiweniMe.  pi'iiilaiit  Graiidj;t>iisier 
iriterro^eoit  Its  |Mderins  d<^  quel  pays  ih.  estoieiit,  dond  il/  vtmoient,  et  oti  il/  Hlloienl. 
Lasdaller  jK^tir  tous  nsjjomlil  ; « Seiî.Mteur,  je  suis  di*  .Saim  l Genou  en  Uerry  ; eesluy  ey  (sl 
de  Paluuu;  cosluy  cy  tie  On/av;  cestiiy  ry  est  de  Ari;y;  et  cestuy  cy  est  tie  Villebreuin. 
Nous  venons  de  Sainct  Selmstian  pr»s  de  Nant(*s,  et  nous  eu  relouriiüiis  jmi*  nos  |>etiles 
journées,  — Voire  mais,  dist  Graiul.«ousier , tpi'allie/  vous  faire  ii  Sainct  SeUistian  ? — 
Nous  alliüos,  dit  Lasilaller,  luy  offrit*  nos  voles  contre  la  jM'sle.  — O,  tlist  Gi*and^ousiei\ 
pauvres  gens,  estimez  vous  que  la  |)este  vienne  de  Sainct  Sébastian?  — Otiy  vrayemeni, 
respondit  L^isdaller,  nas  prescheurs  nous  l’affermimt.  — Otiy,  dist  Gr<md.irou>ier,  les  faulx 
prophtdcs  vous  annoncent  iU  tel/  abus?  Blas[ih(unent  ilz  en  cesle  fagon  les  justes  et  saincis 
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(le  Dieu,  (iii'il)!  I('s  font  M-mldiililes  aux  dialile:-,  (|ui  ne  font  <jue  mal  entre  les  humains, 
comme  lloniere  esci'it  (|iie  la  peste  fut  mise  en  l'osl  (les  Crcftoys  |«ir  Apollo,  et  coinme  les 
poêles  feijuneiit  un  ^rand  las  de  Vcj((ves  et  dieux  malfaisans?  Ainsi  preschoil  à Sinajs  un 
capliarl,  que  sainri  Antoine  metloil  le  f(‘U  es  jamla-s;  sainel  Hutrujie  faisoit  h's  liy(ln>piques  ; 
sainel  Gildas,  les  fols;  sainel  Genou,  les  |.'(iutles.  Mais  je  le  punis  en  tel  exemple,  quoiqu’il 
m'a[)|ielast  lierelùiue,  (juc  depuis  ce  lem|>s  eapliarl  (piieoiKpies  n'est  osé  entrer  en  mes 
lerns.  Et  rn'eshahis  si  V((slre  roy  les  laisse  preseher  par  mui  r([yaiime  lelz  scandales.  Car 


plus  sont  à punir  que  ceux  qui,  par  art  mauique  ou  aulire  enjjin,  aumienl  mis  la  peste 
|iar  le  |iays.  I.a  |>Csle  ne  lue  que  le  cor|is,  mais  tel/.  imi>osleurs  emjwisonnenl  les  âmes.  » 

Luy  disant  ces  paroles,  eiilra  le  moine  tout  délibéré,  et  leur  demanda  : s Dond  estes 
vous,  vous  aultivs  (Kiuvres  liaires?  — De  Sainel  Genou,  dirent  ilz. 

— Et  comment,  disl  le  moine,  se  |Kirlc  l’ablpé  Tranelielion  le  bon  beuveur?  El  les 
moines,  quelle  eherc  font  ilz?  la?  roiqis  Dieu!  ilz  biseolent  vos  femmes  ce  pendant  qu'estes 
en  romivafte.  — Hin  ben,  dist  laisdaller,  je  n'ay  |ias  |ieur  de  la  mienne,  car  qui  la  verra 
de  jour  ne  se  rompra  ja  le  cul  |>our  l'aller  visiter  la  nuiet.  — C'est,  dist  le  moine,  bien 
rentré  de  pieques.  Elle  [lourixiil  estre  aussi  laide  que  Proserpine,  elle  aura,  |>ar  Dieu,  la 
saccade,  puis(|u’il  y a moines  autour  : car  un  la>n  ouvrier  met  indüTerenteinent  toutes  pièces 
en  oeuvre.  Que  j’aye  la  vérole,  en  cas  que  ne  les  trouviez  enftroissées  à vostre  retour  : car 
seulement  l'ombre  du  ebx-her  d'une  ablmje  est  féconde.  — C'est,  dist  Gar;;antua , comme 
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lV;iu  du  NiJo  ni  >i  >uiib  rniu*z  S(ralK>,  t-l  Pline,  liv.  VU,  rliiijj.  ijr.  Advisoz  que 

c'e&l  de  la  niù  lie,  des  lialiils,  el  des  n)r|»s.  ■. 

Lui'S,  disl  ürand^ousier  : « Aile/  m)us  eti,  |Minres  .L'eus,  au  nom  de  Dieu  le  erêaUuir, 
liHjuel  vous  soil  en  tMiide  {N‘r|M‘(iit'tl4‘.  Kl  doiena\aiit  ne  snyez  faeilis  à tes  iM-ieux  el  imitik's 
voyagis.  Knlii'tene/  \ns  l'amilks,  tra>;»illez  ehaseiin  en  sa  ^aealio^,  inslrue/.  vos  enfans, 
et  vive/  comme  vous  eriseij^ne  le  Um  a|Msi|i'c  saiiu  t Paul.  (!,e  faisans,  vous  aiitv/  la  f^ahle 
de  Dieu,  des  ailles  el  d(s  saimis  umh’  vous  : el  nV  aura  |n'>le  ny  mal  qui  vou^  |K)iie 
nuisjince.  » Puis  ks  meim  Gar.L'anlna  prendre  leur  refedion  en  la  saille;  niais  les  jH-leriris 
ne  faisoinit  que  staispirer,  el  direnl  à Gar^anlua  : *»  0 que  lieureiiv  e4  le  |Miys  qui  n ptair 
sei.LUeur  un  lel  lioimne!  Nous  sommes  plus  «slilus  et  insliiiicts  en  et*s  pnqios  qu’il  nous  a 
tenu  qu'eu  tons  les  sermons  que  jamais  nous  rnrent  pn^^elies  en  nostie  ville.  — C'est,  disl 
Gargantua,  ce  ipie  dit  Platon,  liv.  V,  de  /{l'imb.,  que  lors  les  n'pnhiiqms  senâent  lieiireuM's 
quand  les  mys  pliiloMiplieroieiit , ou  ks  pliil<Miplies  n^gneioient.  « Puis  leur  lit  enqdir  leiiis 
besaces  tie  vivres,  leurs  iMuiteilles  de  vin,  et  ii  rliaMun  donna  clieval  |Kuir  .<t»y  stuila.Ler  au 
it‘ste  du  clierniii,  el  tpielqms  caroliis  vivre. 
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COMMENT  en \M>COl  HIEK  TKAICTA  11  t M A I > E M KM‘  TOtOLKDILLON  l'HlSOXXlKll 


0i;QiiiiDiLL0>  fui  à (jiaml.yoïisipr,  oL  inlrrnt^ia*  [>ar  iccliiy  su> 

rpntrt'pniisi*  t*C  alTaii’o  tie  IS«TiK-hoIe , Tm  il  pix*k‘nilf»il  par  et* 

luniiiltuaire  Aaraiine.  A qiioy  iTS|Mmdit  que  sa  lin  et  sa  csloit  île 

(‘onquester  tout  le  pays  s'il  {Nair  l'injure  faû'lc  à si*s  fouaoiers. 

«<  CVst,  (iist  rframlicmisirr,  lmp  cnlmprins  : qui  trop  cml'nissc  pou 
oslraimi.  I^‘  temps  n’est  plus  d’ainsi  eonqiiesior  lis  ruyauines»  aver  dommaige  do  son 
prooliain  fivro  clirislian  : ocsie  iniilaliun  des  aiieiens  Ueivules»  Alovaiulros,  Uannilwds, 
Si‘ipions«  Ositrs,  ei  aullR's  (eU,  est  contraire  it  la  pmfi‘ssion  de  l’Evaniçilo,  par  leipiel  nous 
est  (‘OMiniaiide  liarder,  saulvor,  re;iir,  et  adminisliTi*  rhasiTiii  ses  |ki>s  el  lem»s»  non 
lintstilernent  eiiTaliir  li's  aullres.  Et  i*o  que  les  Sarrasins  et  Iwibarts  jadis  ap{>e]lüieiit 
prouossoSf  maintenant  nous  ap)xdtons  bri^'anderies  et  mes^’lianeoii's.  .Mieux  oust-il  fait  soy 
contenir  on  sa  lnRi^on«  myallemcnt  la  gouvernant,  que  insulter  on  la  mionno,  lio>tilonion( 
la  pillant  ; car  |>ar  bien  lu  ftouvernor  rou.<t  au^mentw,  jKir  me  piller  sera  doslruict.  Allez 
Vous  on,  au  nom  de  Dieu;  suivez  lionne  enlrcprinse,  remonstrez  à vosire  roy  lis  eiT'eurs 
que  i‘0^nui>tri'z,  et  jamais  ne  le  ixmseilloz,  ayant  iSf;ard  à vosire  pmlit  }>artieulier  : car 
avec  le  commun  est  mls^i  te  propre  |K>rdu.  Quant  est  de  vitstre  rançon,  je  vous  la  donne 
entièrement,  et  veulx  que  vous  soient  rendues  armes  et  cheval;  ainsi  fault  il  faire  entre 
voisins  el  anciens  amis,  vou  que  reste  noslre  différence  n’est  poinct  guerre  proprement. 
« i!omme  Platon,  liv.  V,  île  /tep.,  vouloit  estre  non  guerre  nommée,  ains  sédition, 
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It's  Gn'cs  moiivoitMil  armis  li*s  uns  «mlrf*  1rs  millns.  Ce  que  si  |Nir  male  f<»rlune 
mivenuil,  il  eomtiiamie  (ju'on  us<*  de  Imite  mndisiie,  Üi  f;iierre  la  nomme/.,  elle  nVsl  (jiio 
.superlleiaiiv,  elle  n'entre  |M»inet  au  pmfoiui  (*aliinet  de  nos  eanirs.  Car  nul  de  nous  nV*sl 
oullraiK**  en  son  lionneiir  : et  n’est  question,  en  somme  totale,  {pie  de  rahillei'  (fuelque  faillie 


eommise  par  nos  jjens,  j'enlemis  et  voslivs  et  nostri*s.  Laquelle,  eneori'S  que  eofineussiez , 
vous  deviez  laisser  rouler  ouitre,  nir  les  iK'i'sonnaKes  querelaii>  i>stoient  plus  à eontemner 
qu'il  rnmentevoir  ; inesmemont  leur  satisfaisant  .selon  le  ^rief,  l'omme  je  me  sui.s  olfert.  Dieu 
sei*a  juste  estimateur  de  iioslre  dilTerent,  l(‘<|uel  je  supplie  pluslo>l  |Mr  mort  me  toltir  de  reste 
vie,  et  ims  Liens  dépérir  devant  mes  yeulx,  que  |iar  moy  ny  les  miens  en  rien  soit  ofTen.sé.  » 
Ci^  |»ait)les  arliexées,  up|>ellu  le  uiuiiie,  et  devant  tous  luy  demanda  : « l'rere  Jean, 
nmn  Um  ainv,  i*stes  vous  qui  avez  prins  le  riqiitaiiie  Toiiqm*<lillon  iev  pivsenl? 
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— 2)ire,  tlisi  le  nminc,  il  est  prtAioiit,  Il  a aa.au  rt  illsm'Iion;  j'aime  mieiik  que  le 
sachez  |iar  sa  confession  (pic  |iar  ma  |«role.  ■>  Ailonc  disl  Touqneilillon  : « Seiancur,  c'esl 
luy  verilahlenient  (|ui  m'a  prins,  et  je  mc‘  remis  son  prisonnier  franclieinenl. 

— L'avez  vous,  dist  Lrandaousier  au  moine,  mis  il  l'anfon? 


— Mon,  dist  le  moine;  de  tvla  je  ne  me  soucie. 

— Cuinliieii,  disl  Grandaousier,  voudriez  vous  de  sa  prinse? 

— llien,  rien,  dist  le  moine;  cela  ne  me  mené  |«is.  » 

Lors  conimanda  Grandaousier  que,  présent  ronquedillon , fussent  comptes  au  moine 
soixante  et  deux  mille  salniz  |xiur  celle  jirinse.  Ce  ipie  fut  faict  ce  [H'iidanl  qti'on  fil  la 
collation  aiidicl  Tom|uedilloii  ; auquel  demanda  Grandaousier  s'il  vouloit  demoiirer  avec  luy, 
ou  si  niieiilx  aimoil  n'Iourner  à 'son  niy.  Toiiquedillon  resjHindil  (pi'il  tiemiroil  le  party 
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lc<|ucl  il  liiy  ronseilleroit.  « l)on<\  dist  Gnimigousier,  retournez  à vostre  roy,  et  Dieu  scm( 
avec  vous  ! » 

Puis  liiy  donna  une  lielle  espée  de  Vienne,  avec  le  fourreau  d'or  faid  à l>elles  vi^>neües 
d orfèvrerie,  d un  collier  <l'or  pesant  Kejd  cens  <Ieiiv  mille  marcs,  ÿtarny  de  fines  pierreries, 
à rt*slimalion  de  cent  soixanlc  mille  ducats,  et  dix  mille  escus  par  pix‘sont  honorable.  Aprw 
CCS  pn)|K)s  monta  TouqtitHlillon  sus  son  cheval.  Garfuinlua,  |)our  sa  seureté,  luy  Itailla  trente 
hommes  d'armes,  et  six  vin>:l  archiers  m»us  la  n)nduite  de  Gymnaste,  |sïur  le  mener  jttsr|m‘ 
es  (M)i'tes  de  la  R<M'he  GlermamI,  si  l»esoin;;  esloil.  Iceliiy  depaiiy,  le  moine  rendit  ii 
Grandpnisier  soixante  et  deux  mille  saliilz  qu'il  avoit  nveu,  disant  : Sin^,  co  n'r^ 

ores  (|ue  vous  devez  faire  telz  dons.  Atliuulez  la  lin  tie  œste  guerre,  car  l'on  ne  s^iit  ipielz 
alTaires  pourroient  survenir.  Kl  guerre  faicte  sms  Ixmiie  pixtvision  d’argent  n'a  qu'un 
S4Mispiniil  tie  vigueur,  f.es  nerfs  des  kitailles  simt  lis  |mm‘iiius.  — Dom*,  dist  Grand^îoiisier, 
à la  Un  je  vous  <‘onten(eray  par  honnesie  r(‘i'oni|M*iise,  et  tous  ceux  qui  m'aui’imt  bien 
servv,  » 
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COMMENT  r.HNMMiOl  SIRH  MNM)\  QI  Klilll  ^ES  LKCIONs. 
t1  i:t»>IMENT  TOI  (^1  KÜILLON  Tl  \ lUM'IVE.U.  l'IlS  EtT  TIÊ  IMR  LE  COM  MAN  DE  M EN  T 

DE  (MCRUCHOLE 


X <r>  jouis,  ceux  ilo  Ik'ss**,  du  MarrlH'  vieux,  du  Umi*^  Sainrt 

JaiTjiies,  du  Tniiiitieau,  de  Parillê,  de  hÎNiei’e,  di^  Hm-hi^s  Sainel  Pot, 
du  Vau  luetoii,  de  Pantillé,  du  Hivliemoiit,  du  |nmU  de  (llain,  de 
Cravaiil,  de  (inmdmont,  d<s  Kcamtes,  do  lu  Villeaumero,  de  Huynies, 
de  Üoffn*,  d<'  Ihisst*,  de  Suinel  UiUHiil,  de  Paiizuusl,  di*s  Couldreaiilx, 
de  Vemm,  de  Coulaines,  de  Cliosi*,  de  Vumies,  de  Doui^ueil,  de  Piste  Hoiieunl,  du 
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Croula),  (le  >iarsay,  de  (^iiide,  de  .Mtaitsoivaii , et  aultn^s  lieux  (*oiiliiis,  eii\o>(*mil  devers 
Gi*and;;üusier  amlmssadcs  i^uir  liiy  din*  ipril/.  (sloieiit  ad>erlis  d('s  torts  (}ii(*  liiy  faisoil 
Pimxdiule ; et,  |.<oiir  leur  ancieuiie  conti'denilion,  il/.  Iiiy  oirroieiit  tout  l(‘ur  |xaivoir,  tant  de 


ÿiensqiie  d'arg(Mit  et  aulln^s  miiiiilkuis  de  ;;uerTe.  l/ar- 
f;eii(  do  (mis  irumioit,  |>ai‘  l(*s  partis  qu'il/  Iiiy  eu* 
\oyoieiit,  six  vingt  quatorze  millions,  deux  osrus  et 
demy  d’or. 

Ias  gens  ostoient  ((uinze  mille  hornmis  d’arnits, 
trente  et  deux  mille  rhcvaiix  legiei'S,  quatre  vingts 
neuf  milles  harr|UidM»iisiers,  eent  quarniite  mille  ad- 
venturiers,  iinze  mille  deux  eens  ranons,  dmildis 
ranons,  Imsitirs  et  spiroles;  pionniers,  ((uaranle  siq>l 
mille  : le  tout  souldoyé,  et  avitaillé  |>uur  six  mois  et 
quatre  jours.  Le<|tiel  offre  Gargantua  ne  ivfiisa,  ny 
accepta  du  tout.  .Mais,  grandement  les  leiiierriant,  dist 
qu’il  com|M)seniit  (vsli*  guerre  |>ar  tel  engin  ipie  1m*- 
soing  ne  seroit  tant  emixsrlii*r  de  gens  de  hii'ii.  Seu- 
lement, envoya  qui  ameiieroit  en  ordre  lis  k*gioiis 
lesquelles  entreteiioit  ordinaiivment  im  sis  plaivs  de 
la  Deviniere,  de  Chaviny,  de  (inivot  et  Quinquenays, 
montant  en  nomkre  deux  mille  einq  l'ens  hommes 
d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied,  vingt 
et  six  mille  arquelnisiers,  deux  (x*ns  gi-ossi's  piertM 
d'artillerie,  vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille 
ehcvniix  legiers;  tous  |mr  luindes,  tant  bien  ass4»rtirs 
do  leurs  thresauriei's,  de  vivandiers,  de  maresidiauv, 
d’armuriers  et  aultivs  gens  ne<*essaires  au  tnie  île 
bataille,  tant  bien  instruirts  on  art  militaire,  tant  bien 
armés,  tant  bien  recognoissnns  et  suivans  leui's  en- 
seignes, tant  soudains  h entondt'e  et  oUur  à leurs  ni- 
pitaines,  tant  expédiés  à courir,  tant  forts  à ehixpier. 


tant  prudens  à l'adventure,  que  mieulx  ressembloient  une  harmonie  d’orgues  et  coneonlnnre 


d'hondoge  qu’une  armée  ou  gendarmerie. 

Tixiquedillon,  airi>é,  se  pix*M?nta  à PicriK-holo,  et  hiy  eonla  au  long  ee  qu  il  avoit 
et  faict  et  veii.  A la  lin  lonseilloil,  J>ar  foili's  (>ai*oles,  qu’on  apiM)inlcment  avec 
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Grandjioiisior»  ]ef|U(*l  il  a>oil  os|»rouvô  le  plus  hoiniiie  do  Mon  <lii  monde;  adjouslanl  que  ce 
n’osloit  ny  pren  ny  raison  molislor  ainsi  ses  voisins,  (liscpii*!/.  jamais  n'avuieiit  eu  que  loul 
bien.  Et,  au  ro^jard  du  priiicijmt,  (|UO  jaiiinis  no  sotiiroieiit  de  cesle  onlrepriiise  (|u  à leur 
;;rand  dommai^e  et  malheur.  Car  la  puissance  do  Picrorholo  nVstcüt  telle  que  aisoinent  ne 
les  peusl  Grandiiousier  mettre  à sac.  Il  ii’eiit  achevé  reste  pai*olc  que  llastiveau  *list  loul 
hatill  : « Bien  malhourotiv  est  le  prince  qui  est  de  tel/  gens  servy,  qui  tant  facilement  sont 


corroinpuz,  l'oiiime  je  cognois  Tompieilillon  : car  je  voy  son  cuuraige  tant  changé  que 
volunliers  se  fiist  ac^oinct  h nos  ennemis  }>our  contre  nous  batailler  et  nous  trahir,  s‘ilz 
Teussent  voulu  retenir;  mais,  coiiiinc  vertu  est  de  tous,  tant  amis  qu’ennemis,  louée 
et  estimée,  aussi  meschanceté  est  lost  <*ügneue  cl  .«:us|)c<*tc.  Et,  pose  que  d'hvlle  les  ennemis 
se  servent  à leur  proUt,  si  ont  ilz  t4>usjuurs  les  mcschans  et  Iraistrcs  en  aliomination.  » 

A CCS  paroles,  Touquedillon,  impatient,  tira  son  espi«  et  en  transperça  llastiveau  un 
peu  au-dessus  de  la  mamelle  gauche,  dont  mourut  incontinent.  El,  tirant  son  coup  du 
corps,  dist  franchement  : « Ainsi  périsse  qui  féaulx  serviteurs  blasmcra.  n Picrochole 
soudain  entra  en  fureur,  cl,  voyant  rcs{H'«  et  fourreau  tant  diapré,  dist  : « T’avoil 
ou  donné  ce  baslon  [K>ur,  en  ma  prosence,  tuer  malignement  mon  tuit  ion  amy 
Ua&livcau?  » 
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Lors  (limmancla  à as  aivliivis  (|u'il/.  le  missonl  on  pions.  Co  que  fut  faiot  sus  l'heuro, 
tant  oniellemont  que  la  ohamhre  osloil  toiilo  pavée  ilo  sang.  Puis  fit  lionoraMomonl  inhumer 
le  ooi'i»  lie  llasliveau,  et  ivluj-  île  Tiiuqueilillon  jeller  |iar  sus  les  murailles  en  la  vallée. 

Les  nouvelles  de  (es  uultraiKos  furent  M'eues  |sir  loule  l'armée,  dont  plusieurs  rum- 
menivront  à murmurer  oontre  Piena-hole,  tant  que  Grip|a'minauld  liiy  dist  : « Seigneur,  je 
ne  sçay  quelle  issue  sera  de  l'osle  entreprinse.  Je  voy  vus  gens  |m>u  eonfermeà  en  leurs 
rouraiges.  Il/,  considèrent  que  sommes  iey  mal  |iourveu/  de  vivn's,  et  ja  lieaueiaip  diminues 
en  nonilire,  |»ar  deux  ou  trois  iaïues.  Davanlaige,  il  vient  grand  renfort  de  gens  à vos 
ennemis.  Si  nous  sommes  assiégés  une  fois,  je  ne  voy  jioiiiet  ooinment  ee  ne  suit  à nostre 
ruine  totale. 

— Bien,  bien,  dist  Pienxhole;  vous  sombli'/  les  anguilles  de  -Melun  : vous  criez  davant 
qu’on  vous  escorehe.  Laissez  les  seulement  venir.  » 
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CHAPITRE  XLVIIl 

COVMEINT  Ctnr>AKTr\  ASSAILLIT  PICHOCIIOLE  OEDAKS  LA  HOCHE  CLERMALD, 
ET  DEFIT  L'AHUCE  DEDIT  IMCHOCHOLE 


AHCANTHA  Piit  la  charKi'  totale  de  l'armée  : son  peie  ilemimra  en  son 
rorl.  Kt,  leur  donnant  ronrai|;i«  par  lionnes  |iarolrs,  promit  grands  dons 
h ceux  (|iii  feruient  qnelqiit's  prouesses.  Puis  gaignorent  le  giu‘  de  Vede, 
et,  |iar  liasteaux  et  pons  legierement  faiels,  |iasserent  uultre  d'une 
traiete.  Puis,  considérant  l'assiette  de  la  ville,  qu'estoit  en  lieu  baull  et 
ailvantageiix,  délibéra  celle  nuyt  sus  ce  qu'estoit  do  faire.  .Mais  Gymnaste  luy  dist  : 
« Seigneur,  telle  est  la  nature  et  complexion  des  François  qu'ÜE  ne  valent  qu’à  la  première 
poincte.  Lors  ih  sont  pires  que  diables.  Mais,  s'ilz  séjournent,  ilz  sont  moins  que  femmes. 
Je  suis  d'advis  qu’à  l'beiire  présenté,  apres  que  vos  gens  aunint  quelque  peu  res|iiré  cl 
re|a-u,  faciiv.  donner  l'ii.ssaiill.  » 
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l.'advis  rut  tmuv<$  l>on.  Ailiinc  prixliilrt  sim  ftrmtV  en  pli'in  ramp,  mptiaiit  le» 


sulisides  (lu  cusU'  de  la  niunUs'.  I,«  nioiiic  prinl  a\(r  luy  six  piispipius  dt>  poiis  de  pied,  n 
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(leux  cens  hommes  d'armes;  en  grande  diligence,  traversa  les  : nrits,  et  gaigna 


au-dessus  le  [Piiy,  jusques  au  grand  chemin  de  l^dun.  Ce  !|jendant  l'assault  coiitinuoil  ; 
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les  gens  Je  Pieiwliole  ne  savoicnt  si  le  meilleur  eslnil  sortir  hors  cl  les  recevoir,  ou  bien 
garder  la  ville  sans  lxingi‘r.  Mais  fiirieus<>mi‘nl  stirlil  avec  (|iiel(|iie  liamie  d'Iioinmes  d'armes 
de  sa  maison,  et  là  fut  reeeu  et  resloyd  il  gninils  eoii|is  de  canon  qui  grt'sloient  devei's  les 


consleauK,  dont  les  Gargantuisles  se  retirèrent  au  val,  (Hiiir  mieiik  donner  lieu  à l'artillerie. 
Ceux  du  la  ville  defemloient  le  mieiilx  que  poiivoient,  mais  les  traicts  |>assuient  oultre  par 
dessus,  sans  nul  férir.  Aucuns  de  la  bande,  sauluxi  de  l'arlilleHe,  donnèrent  liereinent  sus 
nos  gens,  mais  (>eu  pivililerent  : car  tous  furent  receua  entre  les  onlres,  et  là  rués  par 
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terre.  Ce  que  voyans,  se  vouloieni  retirer;  mais  ce  pendant  le  mulne  avoit  occupé  le 
passaige  ; paniuoy  se  luirent  en  ruile  sans  ordre  ni  maintien.  Aucuns  vuuluient  leur  donner 
1a  chas.se,  mais  le  moine  les  retint,  craignant  que,  suivans  les  fuyans,  (lenlissent  leurs 
rangs,  et  que,  sus  ce  poinct,  r'eux  de  la  ville  chargeassent  sus  eux.  Puis,  attendant  quelque 
es|«ci‘,  et  nul  ne  cam[>arant  ii  l'enixmlre,  envoya  le  duc  Phrontistc  pour  admoncsk'r 
Gargantua  à ce  qu'il  avanceast  [mur  gaigner  le  rousleau  à la  gauche,  [mur  em|N>scher  In 


retraite  de  Picrtadiolejiar  eehe  [Mille.  Ce  que  lit  Gargantua  en  toute  diligenw,  cl  y envoya 
quatre  légions  de  la  (Xinqmgnie  de  Selaisle;  mais  si  losi  ne  [MMirent  guigner  le  hault  qu'ils 
ne  reiKX)nlras.senl  en  Imrlie  Picrochole,  cl  leux  qui  avec  liiy  s'estoient  es|iars. 

I.oia  chargèrent  sus  roidemenl  : toulesrois  grandement  rurenl  endommagés  [lar  ceux  qui 
estoient  sus  les  murs,  en  (xiu|is  de  traicis  et  artillerie.  Qiioy  voyant  Gaiganlua,  en  grande 
puissance  alla  les  serxiurir,  et  cuminenva  son  arlillerie  h hurler  sus  ce  quartier  de  murailles, 
tant  que  toute  la  foixc  de  lu  ville  y fut  revocquée.  Le  moine,  voyant  celuy  coslé  ks|uel  il 
tenoit  ai«iiegé,  dénué  de  gens  et  gardes,  magnanimement  lira  vers  le  fort  : et  tant  lit  qu'il 
monta  sus,  luy  et  aucuns  de  ses  gens,  [Minsant  que  plus  de  crainte  et  de  frayeur  donnent 
ceux  ipii  surviennent  à un  ninllit  que  noix  qui  lors  à leur  force  cnmliatlent.  Toulesfois  i;e 
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lit  onques  elTroy,  Jus(|m‘S  ù re  que  tous  les  siens  euss4‘iit  la  muraille,  e\rc{>té  les 

<leu\  irns  hommes  d'armes  qu'il  laissa  hors  {»our  les  hazars. 

Puis  s'esrria  horribleimuit,  H les  siens  ensemble  : et  sans  i‘esisteiiee  tuerent  les 
gardes  d’ieelle  fxule,  et  rouvriront  es  hommes  d'armes  ; et  en  toute  tierelé  coururent 
ensemble  vers  la  |Kuie  tie  l'orient,  oii  estoit  le  desarroy.  Kt  par  derrière  renversèrent  toute 
leur  force. 

Voyons,  les  assiégés,  de  tous  costés  bs  Garganluîsles  avoir  gaigne  la  ville,  si*  rendiront 
au  moine  à mercy.  I.e  nioiite  leur  fil  rendre  k-s  Imstons  et  armes,  et  tous  retirer  et  resserrer 
par  les  églises,  saisissant  tous  les  basions  dos  croix,  ol  omnmollant  gens  es  portes  |>our  les 
garder  de  issir.  Puis,  oiivnint  adte  |N>rte  orientale,  sortit  au  secoiii's  de  (largantun.  Mais 
Pirmrhole  pensoit  que  le  secours  iuy  venoit  de  la  ville,  et  par  ouIlreeuidatHV  si*  bazarda 
plus  que  devant,  jusqms  â ce  que  Gargantua  s’estuia  : « Fiere  mon  amy,  freie 

Jean,  on  bon  heur  so\4*/.  venu!  » Atloiu’  eognoissant  PieriH*hüle  et  st's  gens  que  tout  estoit 
desespen*,  piindrent  la  fuite  en  tous  endroit/..  Gargantua  b'S  |)oiirsuivit  ju?4jues  [>ris 
Vaugaudry,  tuant  et  massa<Tiint,  puis  sonna  la  retraic'le. 


CHAPITRE  XLIX 


COXniEKT  rjLAUCHÛLK  FLYANT  KUT  StAFRlAS  1>E  MALES  FÜItTUNES, 
ET  CE  QtE  FIT  GAnGANTl'A  APRES  LA  BATAILLE 


iCBOCHOLB»  ainsi  dpses|>eré,  s'enfuit  veis  Tisle  Buucliari,  et»  au 
chemin  de  Rivière,  sun  chevul  hrunclia  par  terre;  h <|uoy  Uint  fut 
indi^mé  que  de  son  es|)êc  le  tua  en  sa  choie;  puis,  ne  truu>anl  {lersunne 
qui  le  n'munüLst,  >oulut  ])rendre  un  asne  <lii  moulin  qui  Ui  auprès  estuit; 
mais  les  meusniers  le  meuiirirent  tout  de  roujis  et  le  destruusserent  de 
ses  habillemens,  et  luy  baillèrent  |>our  soy  rouvrir  une  niest'hante  se<pienyp.  Ainsi  sen  alla 
le  jiauvre  cholérique;  puis,  passant  r<‘Hii  au  Port  Huaulx,  et  rerontanl  ses  males  fortunes, 
fut  advisc  f>ar  une  vieille  lourpidon  que  son  ivivaume  luy  st^roit  rendu  à la  venue  des 
ror<pieci>;rues  : depuis  ne  scait  on  qu'il  est  d<‘vetiu.  Toutefois,  Ton  m'a  dicl  qiril  est  de 


Digitized  by  Google 


Fut  adrisé  par  uoe  vieille  lourpidon  que  son  rojaume  lui  aeroit  rendu  à la  venue  des  cocquecigrue^i. 
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prrscnl  pauvre  gai;;ne  denier  :i  Lyon,  ehok'rc  comme  «lavunL  Et  tou>jours  ^iiomento  ii 
tous  estran^^iers  de  la  vomie  doH  coo<iuoci.irruc!^,  e;i|>eranl  eerlainement,  sekin  la  prophétie  do 
la  vieille,  eslro  h leur  venue  it^intouré  en  sr)n  royaume. 

A|»n*s  leur  rciraiele,  Gargantua  pimiierement  reronsi  ses  jjens,  el  trouva  que  |>eu 
d’ioeiix  csloient  péris  en  !a  halaille;  s^avoir  est  qiieltpies  ^ens  de  pied  de.  la  liande  du 
capitaine  Tolmeiv,  el  IVuKHraits,  <|iii  avoit  un  coup  do  lian|iielMUix<‘  en  son  |K)urpninct. 
Puis  les  lit  refi'aiis'hir  cliaN  un  )>ar  sa  Itamle,  et  mmmanda  es  Ihresoriei's  que  ce  rejMs  leur 
fust  défrayé  el  |»ay«*,  et  que  Ton  ne  li>l  (uillra;;e  <|uel<‘()nque  en  la  ville,  veu  qiPelle  esloil 
sienne  : et,  apn^s  leur  rtq>as,  ilx  c<iiii|tarii<^MMi(  en  la  place  de\nnl  le  «hasteau,  et  là  seroietit 
jMiyis  jNJur  six  m<»is.  Ct’  (pie  fut  faiel  : puis  lit  cmivenir  devant  soy  en  ladiete  place  tous  ceux 
qui  là  rostoient  de  la  }>art  de  Piri'uchole,  csipiel/,  pnsiuis  tous  ms  princes  et  capitaines, 
juiria  comme  s'ensuit. 
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CHAPITRE  L 

LA  cuNCioN  ni  r KIT  f;xin;\Mi  \ TS  vuncis 

OH  |M*ri*s,  um'i^^lrc?»,  ili*  Iniito  iimiiniiv  oui  e>tê  de  ce  tiCfis 

et  (‘e^e  milurt*  que,  div  iNilnilli's  |mr  eii\  n»iisoimiinN,  ont,  |M»ur 
inemoi'inl  des  IrioiiqilMS  et  vieloins,  (dus  \olunliers  ei‘ip*  tnqdHNS  e( 
iiioiuiiiieiis  es  nniis  dis  Naineii/,  pHi’  ^nuv,  que  is  lems  par  eux 
eoiiqiieslees,  jMir  iinduliM'liiiv.  Car  plus  eslimoietil  la  vive  soinoiianee 
des  liumains  anpiise  {uir  ülieralilé  que  la  nmte  iiis<Ti|>lioii  dis  alv'^,  eotomiKS,  et  pynimides, 
HutijiN'le  fs  ealainitis  de  l'air,  et  envie  d'iiii  elias'un. 

B iioiivetiir  assex  vous  )nmiI  de  la  niansiieliide  dont  il/  useront  envois  les  Itivlons,  a la 
jouriH^  de  Saiiiel  Auhin  du  Cormier,  et  a la  detnolitimi  de  Paiilienay.  Vous  avez  entendu, 
et  entendant  adiniiv  le  Immi  traietimieiil  qu'il/  liretil  «s  Itaiiuiris  de  Spa^nola,  qui  a voient 
pillé,  dé|iopulé,  et  sairai^é  lis  lins  niantimes  de  Olone  et  TImlinondnis.  Tout  ce  ciel  a esti* 
l emply  des  loiian;;es  et  ^ratiilations  que  vous  mosmes  et  vim  |x>ns  lislis  lors  que  ^Vlpliarbal, 
roy  de  t^iriarre,  non  assmivy  do  ses  roi*tiines,  envahit  riirieiisiMtient  le  |>ays  de  Onys, 
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e\erv-HtU  )o  |>truti<  i|iie  ni  loiiirs  )is  islo  Arnimiaiui'h  vl  iv^ions  n^nfino.  Il  lui,  <>ri  ju>li‘ 
iwituiilo  nu>al)i*,  |triiis  et  >aiiuu  de  mou  mtijiiel  llini  w»it  ^anle  et  pmltTlnir.  .Mai^ 

quoy'^  Au  ras  i|ue  les  uultres  et  em{x*mn>,  >oiiv  f|ui  si*  font  luminier  ra(Holit|ues, 
IViiNVUit  niiseralileineiit  truielê,  «lureiiient  «'mprisoniié,  et  niiivunnê  e\lreniement,  il  le 
trauia  eourtnisiunent,  amiaMemeiit,  le  lojiea  a>ee  soy  en  m»u  )»alai>,  et,  |»ar  inermahle 
delxHinaiivU*,  le  reii>o\a  eu  saiirecMiiliiiet,  eliarue  de  doii^,  rharpje  de  ^iiraef^s,  ehai>‘e  de 
li)Ut4>s  (dlârs  d'arnitie. 

« yuVu  <‘sl*il  advenu?  Liiy,  ivtournë  «ui  s*s  terre?.,  lit  axMMubler  Iihk  h*s  |irineis  cl 
estât/,  de  son  royaume,  leur  4‘\|Misa  riiiiiiiaiiiti*  tpril  aM>it  en  nous  cu^neii,  et  lis  pria  sus 
11*  ilelilH*n»r,  en  rai;on  i|iie  le  iiioiidt*  y eus!  eveinple,  1*0111011*  uMiil  ja  en  nous  de  ^rai'iciisele 
liuniuste,  ausM  en  eux  de  hoiineslele  jiiaeieus*.  J.«i  fui  di*i*rele,  par  eunsiitemeiil  iinaiiinie, 
i|ue  l’on  oirreroit  i‘ii(ieiviiient  leurs  lems,  doiiiniainis,  et  ruyaunie,  à en  fain*  M>lon  iiostre 
arliittx*.  AlpliarlMl,  en  propre  |H‘i*Hiniie,  .soudain  ivtmirna  aur  iieiif  mille  Ireiiie  et  huit 
jui’amies  natif/  onerains,  nienaiil  non  M'uleineiit  les  Ihrtsors  de  >a  iiiaiMUi  et  li.uiiëe  royale, 
mais  presc|ue  de  (oui  te  |»ays.  làir,  mi>  einhaiijiiaiil  jmiiii*  fain*  \oile  au  \etil  visleii  nonli*st, 
eliaseim  à la  foulle  jettoit  dinlaiis  ieellis  or,  ar>;enl,  lia^'in*^,  joyaux,  ispieeriis,  drogues 
et  cateurs  aroiiuitiquis ; pu|a*^ays,  {H*lieans,  guenons,  ei\e(tes,  j.'eiie(lis,  |HirrS'isjMes. 
Poinel  n'estoil  lil/  île  Umne  inere  re|uilê,  ijui  dixlmis  ne  Jellast  ee  que  avoit  de  hiiijiulicr. 

« Arrivé  (|ue  fut,  vouloit  l»aisi‘r  les  piiMis  de  iiumdiet  pi*i*e  : le  faiet  fut  estimé  indigne 
et  ne  fut  toleiv,  aîns  fut  einhras'ié  Haialenienl}  ulTril  ses  pnseiis,  ils  ne  furent  reeeiix,  jiar 
trop  istn*  exeissif/;  si”  domia  rnanei|H*  et  serf  volontaire,  wiy,  et  sa  |K)slorilé  : ec  ne  fut 
m-eepti*,  jiar  ne  sembler  équitable;  eeda,  |»ar  lo  decret  d«^  testât/,  ses  terres  et  i-oyaulnie, 
olfrant  la  traiisai'lioii  et  transport  si;;né,  M*elk*,  et  raitlié  de  Imisix’iix  qui  faire  le  debvoient  : 
ce  fut  tihtalemeiit  n*fusé,  i*i  les  eonti'act/  jetUs  au  l'eu.  l..a  lin  fut  que  nimi  diet  |>ere 
commenta  lamenU*r  de  pitié,  et  pleur(*r  n)pieus4*ment,  l'onsiileraiit  le  franc  vouloir  H 
Kimpliciti*  des  Canarrieiis;  et,  {mr  mol/  exquis  et  seiitenei*s  eoii^'riies,  diiniiiiioit  le  bon  tour 
qu'il  leur  avoit  laiot,  disant  ne  leur  avoir  faii-t  bien  qui  fiist  à restimation  d'un  iKuiton,  et, 
si  rien  d’honnestebr  leur  avoit  monslrt*,  il  1‘stoit  tenu  de  ix*  faire.  Mais  tant  phi.s  l’augmentoil 
Alpliariml. 

• Quelle  fut  Pissiie?  Kn  lieu  que,  |n>ui'  sa  raiivon,  pnnse  a toute  extix*mftè,  eussions 
peu  tyruiiniquement  oxi^er  viii^t  fois  ix*nt  mille  i'm  ijs,  et  n.*U*tiir  |Nmr  hosta.uiers  si^s  enfans 
aism^,  ils  se  sont  faicU  tributaires  perpetue!/,  et  obli^'is  mms  tiailler  |iar  chaMiiii  an 
deux  millions  d'or  alliiié  ii  vin^  ipiatre  karal/  : Üz  nous  fuient  raunée  pi*einiere  icy  (laycs; 
ta  seconde,  de  franc  vouloir,  en  payei*ent  vin^  trois  cens  mille  esciis;  la  tierce,  vingt  six 
cens  mille;  la  quarte,  trois  millions,  et  tant  toiisioiirs  croissent  de  leur  Ixm  gn*  que  sornos 
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contrainrfai  leur  iobiber  do  rien  plus  nmis  a|>|iorter.  O’esl  la  ualure  de  $|;raluilé.  Car  le 
lemps,  qui  toutes  choses  corrode  et  diinimie,  au.umente  et  accroist  les  hienfaicts;  parce 


qu'un  bon  tour,  libéralement  faict  à Jioinme  de  raison , croist  coutinuement  par  noble 
penno  et  remembrance.  No  voulant  donc  aucunement  dej,'onerer  de  la  debunnairctd  héré- 
ditaire du  mes  pareus,  maintenant  je  vous  absouls  et  delivre,  et  vous  rends  franea  et 
libères  comme  par  avant. 
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« D’aboi«lunl,  soiviî  à l’issuo  dos  |K)iies  |wyi^  chascun  |K)ur  trois  mois,  |)Our  vous 
pouvoir  rotiror  vu  vus  maisons  vt  familks;  ot  vous  coiuluiroiU  on  saulvdû  six  lens  hommes 
d'armes,  cl  huit  mille  bomines  do  pi(Ni,  sous  la  t'onduiclo  de  mon  cscuycr  Alexandre,  afin 
que  par  les  patsans  nu  soyez.  ouUra.m^.  Dieu  soit  avir  vous.  Je  regrette  de  tout  mon  canir 
que  iey  PicnK’holv.  Car  je  luy  eus>e  dimnv  à ciitimdre  que,  sans  mon  vouloir,  sans 
esfioir  d'aix’ruisli'c  ny  mon  bien,  ny  mon  nom,  otoit  fai<'te  asie  K^iorro.  Mais,  puistpi'il 
est  es|)ordu,  et  ne  ï^'ail  on  où  ny  tximimmt  e>l  e>vanotiy,  je  vculx  que  son  royaume  demeure 
entier  à son  filz  ; U'tpiel,  fsir  ee  <|u'est  trop  hns  d'uuÿ;(*  ((*ar  il  n'a  enmres  eincj  uns  uax>mplis) 
soin  gouverné  et  instmiet  par  Us  anciens  princes,  et  gens  s^avans  «lu  royaume.  Et,  j»ar 
autant  qu'un  niyaiime  ainsi  désolé  s4'i'«Mt  fa^'ih'rneiit  ruiné  si  on  ne  refrenoit  la  convoitise  et 
avarice  dis  admiiiistraUnirs  d'ii  eliiy,  j'oiilonne  et  veiilx  «pie  Eon«j<'rules  soit  sus  tous  ses 
gouverneurs  enUmdant,  avec  autorité  à eu  rcipiise,  et  assidu  avec  l'enfant,  jusipus  a ce  qu'il 
le  rognoistni  i«loinu  de  {Knivoir  pur  soy  régir  et  regiuT. 

« Je  cousidiu'u  ipiv  faeilité  trop  euei  vée  et  dissolue  de  {tanioniicr  «s  malfaissins  leur  est 
occasion  de  plus  legietxnmuit  «le  mdief  mal  faire,  |>ar  «vsie  jivrni<'ieuse  nmliaiiee  de  grâce. 
Je  considéré  «pie  Moisi',  le  plus  douK  homme  «pii  «le  son  lcin|is  fiist  sur  la  teiiv,  aigi'enient 
I unissoit  les  mutins  cl  .Hulitieiiv  ou  |H'iiple  d'Israël.  J<*  <'«msi«lnv  «pie  Juhs  (j'sar,  em|M*n‘ur 
tant  (h'iMMimiiie  «pie  «h'  luy  dit  Cicer«m  ipie  sa  fortune  rien  [iliis  sou>erain  n'avoit  sinon 
qu'il  (Niuvoil,  4't  SI  vertu  meilleur  n'avoit  sitmii  qu'il  vmiloit  toiisjouis  sauher  et  pardonner 
il  un  ehasiim;  iccliiy  («mlcsfois,  «’e  non  ol»slaiil,  en  «vilains  emlnatz  punit  rigmii'cusiunent 
les  auleui's  de  iclvllion. 

« A ivs  exemples,  je  v«*ulv  «pie  me  livivz,  avant  li‘  «lejKirtii’,  preiiiieivment  ee  l>eau 
Manpiel,  qui  a e.dé  soureu  vt  «‘iiuss'  première  de  i*es(e  giieiTi'  ]mi’  si  ^aille  oultrecuHlanœ ; 
seixindeniimt,  si's  (*oin|xigiioiis  foiiaeiers,  «pii  fuivr.l  neglig«‘ns  «le  (t»rrig«T  sa  teste  folle  sus 
l'instant;  et  limileiiient,  tous  les  eutiseilleis,  eajataines,  olUeiers,  et  «lonu'stMpies  de  Eienn 
choie,  lesipielz  Tauruient  ineité,  loué,  ou  a»n.*villé  de  sortir  scs  Hmitc.s,  jiour  ainsi  nous 
inquiéter.  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  LI 


COMMENT  LES  TtCTEURS  GAHGANTti ISTES  KLHENT  HKCOMPENSl^S  APRfiS  LA  BATAILLE 


ESTE  conrion  fairtp  par  Gargantua,  furent  livras  les  séditieux  |ier  luy 
ifquis,  exi'optc  .S|mdas8În,  31eidaillt\  et  Mc‘iiuaii«  li‘s<)uels  estoient  fuis 
six  heuifs  davHnt  la  bataille  : Tuii,  justjues  au  col  de  LaÎKnel,  d'une  traiete; 
l'aultre,  juN|ii<s  au  val  de  Yyre;  Taultre,  juapies  à Ui^roine,  sansdorrien* 
suy  iv^'arder,  ny  prendre  haleine  parchemin;  et  deux  foiiaeiers,  lesquel/, 
périrent  en  la  journée.  Aultre  mal  ne  leur  lit  Gai>;aii(ua,  sinon  qu'il  les  ordonna  jiour 
tirer  les  pit>sses  à son  imprimerie,  laquelle  il  avoit  nou\eIlement  instituée.  Puis  ceux  qui 
là  estaient  mors,  il  lit  honorablement  inhumer  en  la  vhIIih*  des  Noirelles,  et  au  camp  de 
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Brusievicille.  I,es  navr»'*  il  fit  panspr  cl  Irairipr  en  son  jifand  nnsnroma.  Apr^,  ailvisa  es 


(lumiuaiuis  raids  eu  la,  ville  et  liukilans,  et  les  lit  retulHjiiri-vr  île  Unis,  leur  iuterestz,  à leur 
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ronfession  «H  sorment.  Kl  y fil  Imslir  un  fort  rhaslomi;  y rommollanl  fions  et  fiuet,  |iour  ù 


r«dvenir  roioiilv  soy  defeiiilro  coolre  los  Hwidjiinos  osmoulos.  Au  de|>artir,  remercin 
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gracieiiâcmeat  (ous  les  soudais  du  scs  le^Mons^  ijui  avoient  oslê  ii  cesie  di't'iiictc;  cl  les 
reovoya  hyveruer  en  leurs  stations  et  garnisons  : excepte  aulcuits  do  la  lotion  dccumanc, 
Icsquelz  il  avoil  veu  en  la  joumoe  faire  quelques  prouesses,  et  ]<'S  capitaines  des  bandes, 
lesquelz  il  emmena  avec  soy  devers  Graud^'ousier. 

A la  voue  et  venue  d'ieeux,  le  bon  hutiime  fui  tant  joyeux  quo  |)08siblc  no  soroit  le 
descrire.  Adonc  leur  fit  un  fi’slin  le  plus  magnilique,  le  plus  al>oiuliint,  et  le  plus  dolieieux 
que  fut  veu  depuis  le  teni|ts  du  roy  Assueie.  A l’issue  de  laide,  il  distribua  à ehasrun  d’ireux 
loul  le  parement  de  son  bulTet,  qui  estoil  un  |>ois  de  dix  huit  cens  mille  quatorze  bezans 
d'or,  en  grands  vases  d’antique,  prands  polz,  prumls  lias>ins,  grandes  tass4*s,  coupes,  potetz, 
candélabres,  calaihes,  nacelles,  violiei*s,  drapeoirs,  et  aullrc  telle  vais^ellc  toute  d’or  massif, 
ouUre  la  pierrerie,  esmail,  et  ouvraipc,  qui  |iar  estime  di>  tous  exci'iloit  en  pris  la  matière 
d'iceiix.  Plus,  leur  lit  compter  de  ses  wfTixs  à cbascuo  douze  cens  mille  csc  us  (tmlens.  Et 
d'alKindaot  a chascun  d’iceux  donna  ii  fjcr|)etuilê  (excepté  s'ilz  nK)U]’uieiit  sans  hoirs)  scs 
chasteaux  et  terres  voisines,  selon  que  plus  leur  estoieiU  nimmiMles.  A l^m(MTales  donna  la 
Rocbe-CIermaud ; à Gymnaste,  le  Coiidray;  ii  Eudomon,  Moiitpensier;  le  Kivau,  ii  Tolniere; 
à IthylKjlo,  Moiitsoreau ; à Acamas,  t^ande;  Varenes,  a Chironmle;  Gravot,  h Sebasle; 
Quinquenays,  à Alexandre;  üpiv,  h Siphrone;  et  ainsi  di*  ses  aiilires  p|{ux*s. 
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ESTüiT  seulciiieiil  le  moine  k |joiii-voir,  lo(|Uol  Gari;Rnlua  vouloit  taire 
aliU’  Je  Si’iiillê;  mai.s  il  le  refusa.  Il  liiy  voulut  donner  labbaye  de 
Hour^'ueil,  ou  Je  Sainct  Florent,  laquelle  mieulx  luy  duiroit,  ou  loutesî 
(leux  s'il  les  (ireDoit  ü ^tv.  Mais  le  moine  luy  lit  resf>oiise  {lereinptoire 
que,  (le  moines,  il  ne  vouloit  eliar.ue  ny  K^uvemement.  « Car  cutnment, 
disoil  il,  pourrois  je  .u'ouverner  aultruy,  ipii  iiioy  niesnus  uoiiverncr  ne  s^'oumis?  S'il  vous 
scmiile  (|ue  je  vous  aye  fairl  et  que  puisse*  à l'advenir  faiii*  ser  vice  a^Têalde,  oclro\e/.  moi 
do  fniider  une  aldiaye  à mou  de\is,  ■,  f,;i  demande  |ilt*iit  îi  Gargantua,  et  olfrit  tout  son 
|»ays  de  Tlicleme  jouxte  la  rivieiv  t!e  l.oiiv,  k doux  lieues  de  la  x^inde  forest  du  Poil 
Uiiaiilt.  El  i-(‘(|(iist  il  Çar^antiiH  (|ii  d iiiNtituast  si  reli.uion  au  contraire  de  toutes  aultn's. 

« PremiereiiKuit  donc,  di>l  (dir:;niilua,  il  n'y  fniildra  ja  hnstir  imiraillts  au  ciivuil, 
car  toutes  siültn^s  ahkiycs  sont  (ieieiiienl  murees.  — V<miv,  dist  le  moine,  et  non  suis  cause  ; 
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où  mur  y a,  el  d4>vatit,  t*l  dorrien*,  y a forr©  murmur,  envie,  et  ennspinilàm  mulue.  » 
Davanlaigu,  veu  que,  en  cerlains  conveiis  de  ce  niomli*,  est  en  usinée  que,  si  femme 
auleune  y enlre  (j'entends  des  pretidis  et  pudiipies)  on  nelioie  la  pim'e  f>ar  Impieile  elles 
ont  pasHS  Hd  ordonné  que,  si  reli^neux  ou  religieuse  y entroit  {sir  cas  fortuit,  on  nettoiroit 
curieusement  tous  les  lieux  jNir  li*S(|nel/.  aurtiient  |iass4\  Kl,  |>ar<xt  que  es  reli^non  de  ce 
monde,  tout  est  compaii!<é,  limité,  et  rei^lé  {)ar  heures,  fut  dei'reté  que  là  ne  seroit  horolq^e, 
ny  quadrant  aulciin.  Mais,  selon  les  (xt^asions  et  opixirtunités,  seroîent  toutes  les  ceuvri's 
dis|x*nsi^.  n Car,  disoit  Gargantua,  la  plus  vraie  }ierto  ilu  hmqis  qu'il  sceiist  estoil  de 
compter  les  heures.  Quel  bien  en  vient  il?  et  la  plus  grande  resveric  <lu  monde  estoit  soy 
gouverner  au  son  d'une  clorln*,  et  non  au  dielé  de  hun  sims  et  «MiU'iidemerit.  » 

Item,  parccxpi'en  iceluy  temps  on  ne  mettoit  en  irligion  des  femmes,  sinon  cidles 
qui  estoient  liorgiies,  UiiteuH’S,  bossues,  laides,  defaictes,  folles,  insens(û*s,  maleliciées,  et 
laréi's;  ny  les  hommes,  sinon  ealamis,  mal  ms,  niais,  et  em(M^he  «le  maison  («  A projKis, 
dist  le  moine,  une  femme  (pii  n’i'st  ny  lielle,  ny  Ixmne,  à quoy  vaull  toille?  — A mellie 
eu  religion,  dist  Gargantua.  — Voire,  dist  le  moine,  «>t  û faire  des  ehemises  »),  fut  ordonné 
que  là  ne  sertiient  receu,  sinon  lis  lielles,  bien  formées  et  bien  natui*ées,  et  les  lieaux, 
bien  foruitv  et  bien  nnturés. 

Iu*m,  iKiix'e  que  es  nmviuis  d<s  femiiKs  n'entroient  les  hommes,  sinon  à lemblée  et 
riamiestinement,  fut  d«Teté  que  ja  ne  seroient  là  les  femmes  au  eas  que  n'y  fiiss^mt  les 
hommes,  ny  les  bomim>s  au  eas  que  n’y  fussent  les  femrms. 

Item,  i^rc^e  que  hint  hommes  (jiie  femmes,  une  fois  rei'euz  en  religion,  apriv  l'an  de 
pnilMtiim,  estoient  forcés  et  aslniincls  y demourer  |xT|K?lue!lement  leur  vie  duninlc,  fut 
oslably  que  lant  hommes  que  femmes  Ui  ris'oiix  soKiroient  (}uaml  Ikui  huir  setnblemit, 
franchtunenl  et  entièrement. 

lU'in,  liane  que  onlinairement  K>s  leligiiuix  faisoient  Irois  \<ru\,  s^iivuir  est  de 
chasteté,  {xiiivreté,  et  obediemv,  fut  con>titiH'  que  là  lionoi*nhhumuit  on  |mmiU  estit^  marié, 
que  <*has('un  fust  riche,  et  ve^^juist  en  lilieiti^.  Au  reganl  de  l'aage  légitimé,  hs  feinmc^s 
y estoient  revues  depuis  <li\  jusipies  h quinze  mis;  lis  homiius,  depuis  douxo  justpies  h 
dix  et  huit. 
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nrn  lp  Imslimrnt  ri  nssortimrnl  tir  riililuivr,  (■iir^iinliiii  lit  livrrr  tir 
iTinlrnt  vingt  rl  h‘|iI  rrns  iiiillr  huit  rriil  Irrnir  rl  un  moutons  it  In  grand 
lainr,  rt,  par  rliasrun  an,  jusi|urs  à ce  que  le  tout  fust  itarfairt,  assigna, 
sur  la  rrrnplr  de  la  Dive,  seize  rrni  soixanir  rt  nrur  mille  rsrus  au 
soleil,  et  autant  il  l'estoille  poussinirrr.  Pour  la  fondation  et  rntrelcnemml 
il  irrile,  donna  à |a>r|a’luild  vingt  trois  ivni  soixantr  nriif  miilr  rinq  ivnt  quatorze  nolilrs 
il  la  msr,  ilr  renie  fonrirrr,  inilrmni^,  amortis,  rt  solvables  fiar  rliasrun  an  il  la  porto  de 
rabliayr.  Et  de  re  leur  |«issa  belles  l^•lt^'S.  la»  laiNliment  fut  en  ligure  exagone,  en  telle 
façon  (|u'ii  ehasrun  angle  esloit  bastic  une  grosse  tour  ronde,  il  la  raparild  de  soixante  |>as 
en  diamètre.  Et  estoient  louti'S  |iareilles  en  gnisseur  et  portrairl.  lai  riviere  de  Ixiirc 
flesroulloit  sus  rnsperl  tie  Septentrion.  Au  pied  d'irclle  estoit  une  des  tours  assise,  nommée 
Arclier.  En  tirant  vers  l'orient  esloit  une  aiillre,  nommée  Calaer.  L’aulin*  ensuivant. 
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Anatole;  l’aiillre  a|in‘!t,  Mes-mlirine ; l'aultre  apns,  Hos|ierie;  la  «lerniere,  Criere.  Entre 
cliascune  Unirestoit  es|inre  ilc  trois  cens  douze  pas.  Le  tout  Irasty  si  six  eslapcs,  comprenant 
les  caves  sous  terre  [«sur  un.  Le  s»-onil  estoit  voullé  à la  forme  d’une  anse  de  |ianier. 
Le  reste  estoit  emiirunrhé  sie  iiuy  de  l'Iamlri's  à forme  de  eulz  sle  lanijirs.  Le  dessus 
rouvert  d'ardoise  fine,  avs'e  renilous,sure  de  plomli  si  fissures  île  (setils  mannespiins,  et 


animaux  bien  assortis  et  ilures;  avec  k-s  piutieies  s|ui  issoient  lioi's  la  muraille  enti'e  les 
eroissies,  |ieinles  en  fissure  diagonale  il'or  et  azur,  jiiss|uis  en  terre,  ois  fiiiis.soient  en  grands 
esehenaux,  qui  tous  ronduisoient  en  la  riviere  |inr  des.sous  le  kigis. 

Lediet  liastiment  estoit  rent  fois  plus  magnifique  que  n’est  Ikinivet,  ne  l'.liambourg,  ne 
Chantilly  : car  en  ieeluy  estoient  neuf  mille  trois  ex’ns  trente  et  deux  chambres,  ehassnine 
garnie  de  arriéré  chambre,  eabini't,  pinlendie,  cha|ielle,  et  issue  en  une  grande  salle. 
Entre  rhaseune  tour,  au  milieu  diidirt  eor|is  de  logis,  estoit  une  viz  brisde  dedans  ieeluy 
mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estoient  |iart  de  porphyre,  part  de  pierre  numidique, 
part  de  marbre  serpentin,  longues  de  vingt  et  deux  pieds;  l's>s|iesseur  estoit  de  trois  doigtz. 
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l'assiflU’  |«ir  m»mbrt*  de  doiiy^  onlre  rhas^nin  Irpcis.  En  rhascun  ix‘]kjs  osloicnt  deux  U'anx 
arceaux  d'antique  par  Ie^|uel/  tstolt  re^'ue  la  elaiU*  : <’t  |mr  («■«•ux  on  eiilnal  en  un  cabinet 
faicl  à claire  vo\!^,  de  larÿ^eur  de  ladide  viz;  et  montoil  jus(|u<*$  au  dessus  la  couverture,  et 
lii  finoit  en  |xivillon.  Pur  iivlle  viz  im  enlmil  de  jîhaM  iin  costé  en  une  .grande  «ille,  cl  des 
salles  cliainbns. 

Düjiuis  la  tour  Arclice  jus<|u  a Ccieir  esloiml  h's  Ik*11<*s  ifrantles  librairit's  en  j:rec,  Intin,  f 

helineu,  fian^xHS,  tUM'an  et  <*>|iagnol,  dis(tartii'S  j>ar  les  divers  eslaj;es  s**lun  iirux  lanpit;(*s. 

Au  milieu  estoit  une  mervcillenst*  viz,  de  laquelle  l énine’  esloil  par  Je  dehors  du  loj;is  en 
un  air«*aii  larfii*  de  six  lois<*s.  !<x‘ll<‘  estoit  faille  en  telle  symmelrie  et  cajiaeilc  que  six 
)imnim*s  d'armes,  la  lance  sur  la  cui^M',  {Kmvoieiit  de  rront  enstunble  munler  jusc|iit*s  au 
(h'ssus  de  tout  le  liHstiiiM'iit. 

Depuis  la  tour  Anatole  jusipits  à Ales^'mhrine  isloient  U’Iks  .«randes  i;alenes,  toiiks 
«les  aiitiqiHS  pi'mie»<‘s,  liîstoiri's  el  d4*slTiption^  de  la  terre.  Au  lliilini  esloil  une 
|H)[\nlle  iiionkH*  H |»oi'ie,  coinine  avons  dii-t  du  (xislé  de  la  rivieix*.  Sus  icelle  |HMle  estoit 
Cscripl  en  ftrossis  letins  autiqiio  tv  qui  sViisiiil. 
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Cy  nVhlroz  jms,  hyiKHrites,  l>iKOlz. 

Vieux  iiiHniiiteux  lK>rsouflês, 

Tonx)iiK,  ImuIumx,  plus  que  nVstoient  les  Golx, 
Ny  Ostn>^(U7.,  pm’urstuirs  des  mnji;oU  : 
nifars  empRntouflis» 

Gueux  iiiitoiiflis,  fnip|Kii'ts  eseornifles. 
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UeUléA,  cnllt«,  fagolcurs  cio  uIjiis; 
Tirez  aillcuni  pour  vendre  vos  abus. 


Vos  ulius  ineschans 
llc’inpliroient  mes  rliiiiii|iti 
De  uiosohancelé; 

ICt  par  raulsokc 
Troulilvruienl  mes  cTianU 
Vus  abus  iiiesc'hiili'. 


Cy  n'eiitirz  pas,  muscbefains  iiraedcieiis. 
Clercs,  basaucTiiens,  muiigcMiis  du  jacpiilairc, 
Ulliciaux,  serila-s  et  pharisietis. 

Juges  anriens,  c|ui  les  lions  jiaiTuicieiis 
Ainsi  i|ue  cliieus  mellc/.  au  capulaire; 

Vustre  salaire  est  au  {latibulaire. 

Allez  y braire  : icy  n’est  faiet  exces 
IXiiit  en  >os  (xairs  un  deust  nuiuvuir  procès. 


Pnxvs  et  débat  Z 
l’eu  roni  cy  d'cslialz, 
Uii  l’un  vient  s'eslialre. 

vous,  |iour  delKiIre, 
.Soient  en  (ileins  calwiz 
l’ru'cs  et  dctialz. 


Cy  n’entnæ  |uis,  vous  usuricra  chicliurs, 
Urillàulx,  Icschars,  qui  tousjours  amassez. 
Grip|ieminaux,  avalleiirs  de  frimars. 
Courbes,  cainars,  i]ui  en  vus  coc|uenuirs 
De  mille  marcs  ja  n’auriez  assez. 
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l’uioct  ee^gatïiés  ii’Rdes  (|uaml  cabas^x 
Kl  entasse/.,  [lOiUrous  à ehiclieface  : 

La  male  mort  en  ix  i>as  vous  defaee  ! 


Tuee  non  humaim' 
l)e  leiz  tiens,  qu'on  mène 
Braire  ailleurs  : eèans 
No  .seroil  séans. 

Vuidez  «a  dommaine, 

Kaee  non  humaine. 


Oy  n'entrez  [kis,  vous  rassotés  mastins. 

Soirs  ny  malins,  vieux  ehatiriiis,  et  jaloux; 
Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins, 

Ijirves,  lutins,  do  dangicr  palatins, 

(Jrccs  ou  Latins,  plii.s  à craindre  que  lou|is; 
Ny  vous  galoux,  vcroles  juaju’à  Tous; 

Porte/,  vos  loups  ailleurs  |siislre  en  bon  heur, 
Crou-stoleves,  remplis  de  deshonneur. 


Honneur,  los,  devluict, 
Lcans  est  deduict 
Par  joyeux  accords. 

Tous  sont  sains  au  cot(js. 
Par  ce,  bien  leur  duict 
Honneur,  los,  deduiel. 


Cy  outrez,  vous,  et  bien  soyez  venus 
Et  parvenus,  tous  nobles  chevaliers, 
(.y  est  le  lieu  où  sont  les  revenus 
Mien  advenus  : alin  <|u'enlndenus. 


Digitized  by  Google 


JC  2 


LIVKE  1,  CHAIMTKK  I.IV. 


Grands  et  menus,  tous  soyez  à milliers. 

Mes  familiers  serez,  et  (leculiers  : 

Krisziues,  colliers,  joyeux,  plaisans,  mignons; 
Kn  general  tous  gentilz  compoignous. 


(z>mpaigoons  gentilz, 
Serains  et  siilitilz, 
llors  de  vilité, 
l)i,‘  civilité 

Cy  sont  1rs  huastilz, 
Oom|Niignons  gentilz. 


Cy  entrez,  vous,  qui  le  sainct  Evangile 
Kn  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde. 
Céans  aurez  un  refuge  et  bastille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  postillo 
Par  son  faulx  style  em|ioisonner  le  monde  : 
Entrez,  qu'on  fonde  icy  la  foy  profonde. 

Puis,  qu’on  confonde,  et  par  voix  et  pur  rolle. 
Les  enDemis  de  la  saincte  (uirole. 


La  parole  saincte 
Ja  ne  soit  extaincto 
En  ce  lieu  très  sainct. 
Cbascun  en  soit  ceincl; 
Cbascune  ait  enceincle 
Lti  pirole  saincte. 


Cy  entrez,  vous,  dames  dir  hault  |tarage. 
En  franc  courage.  Entrez  y en  Ism  heur. 
Pleurs  de  lieaitllé,  à celeste  visage. 
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A «Imit  h maintien  prude  et  sa;;e. 

Kn  ce  iMissage  est  le  séjour  d’honneur. 

I.C!  Iiault  seifmeur«  <|ui  du  Heu  fui  donneur 
Et  Kih^rtlunneur,  pour  vous  1 n ordonné, 
El,  |>mir  frayer  à tout,  jiioii  or  donné. 


Or  donné  |»ar  don 
Onlonne  (KUtlon 
A cil  rpii  le  donne  : 

El  très  bien  jnierdonne 
Tmil  mortel  preiid'hom 
Or  donné  par  <lon. 
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U milieu  do  la  basse  court  esloit  imo  ronlaine  magnifique , tlo  M 
nialiastre.  Au  dessus,  les  Irois  Grâces,  avec  cornes  d’abondance;  el 
jetloieiit  Toau  par  les  mamelles,  liouclic,  oreilles,  yeulx*  et  aulires 
ouvertures  du  corps.  I.e  deilans  du  logis  sus  ladicto  basse  court  esloit 
sus  gros  pilieis  de  cassidoînc  et  porphyre,  à beaux  arcs  d’antique.  Au 
dedans  dcsquel/.  estoient  lielk’S  galeries  longues  et  amples,  ornées  de  pcinture-s,  de  cornes 
•le  cerfs,  licornes,  rhinocéros,  hip])0|)0(ames,  dénis  d’elephans,  et  aulires  choses  S()Oclables. 
l.e  logis  des  dames  comprenoit  de|Mii.s  la  tour  Ardice  juMjues  à la  porte  Mesembrine.  Los 
hommes  occu|x>ient  le  reste.  Devant  lediet  logis  des  dames,  afin  qu’elles  eussent  re-sbalomenl, 
entre  les  deux  premières  tours  au  dehors,  estoient  les  lices,  l'hipiKi^lrome,  le  théâtre,  et 
natatoires,  ave<‘  les  Uniis  miriliques  à triple  solicr,  bien  garnis  de  tous  assortimens,  el 
foisfjn  d’eau  de  myrte. 

Jouxte  la  riviere  estoil  le  l>eau  jardin  de  plais,nnce.  Au  milieu  d’îceliiy,  le  b«*au 
labyrinthe.  Entre  les  deux  aultivs  tours  estoient  les  jeux  de  (Kiulme  el  de  gnKse  balle.  Du 
cosié  do  la  loiir  Criere  c.sfoit  le  vergier,  plein  de  tous  arbixus  fructiers,  tous  ordonnés  en  ordre 
qiiimuncc.  Au  IkjuI  esloit  le  grand  |>nrc,  foLsonnaiit  en  toute  sauvagine.  Faitre  les  tierces 
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tours  eslofent  les  butes  pour  l'arqueliuso,  Tarr,  et  rarlwlesle.  Ix*s  oflices  hors  *!e  la  tour 
lles()erie,  à simple  L'esrurio  au  <Iela  des  oflices.  I^i  fauronnerie  au  devant  d’icelles, 

ÿ^oiivemêe  |»ar  aslureiers  hicn  expers  en  l'af'l.  Ht  iMoit  annuellement  fournie,  |>ar  CHinliens, 
Vénitiens  et  Sarmates,  de  toute>  sortes  d’oisenux  para.ffons,  aiiflis,  Lrorfaiix,  autours,  soen‘s, 
latiiers,  faucons,  esparvieis,  esmerillons,  et  aultres;  IniU  bien  faiets  et  domestir|uês  que, 
liartant  du  ehasteau  pour  s esbatre  escham|>s,  prenoienl  tout  ce  cpie  lenrontroienl.  La  venerie 
estoit  un  peu  plus  loin;;,  (irunl  vers  l<>  pare. 

Toutes  les  sidies,  eliainbres  et  «‘olMnetz,  esloient  tapisw^  en  diverses  sortes,  sel<m  les 
S4iisons  de  Tonm  e.  Tout  le  |Mivê  estoit  ef)iivert  de  <li“ap  verd.  Les  liet/  (stoiont  de  broderie. 
Kq  cbasTune  arriere-ehnndu'c  (‘stoil  un  miroir  de  cristallin,  encliasst*  en  or  fin,  autour  frnrny 
de  jierles  ; et  e>toil  de  telle  ttnindeiir  qu’il  |»ouvoit  véritablement  représenter  t<mte  la 
juTsoune.  A l’issue  des  salles  du  lopis  des  dames  estoieiU  les  |iarfimieui's  et  lesloniieiirs  : 
l>ar  les  mains  dosr)uek  passoient  les  hommes,  quand  \h  visit<Meiit  les  dames.  Lriix 
fournissoient  par  cliaseun  matin  les  cliainbrt‘s  des  <iames  d’eau  ixjse,  d’eau  de  napbe,  et 
d'eau  d'an.ue  : et  à eln)s4'une  la  pret  ieusi'  cassolette  va|)Oranle  de  toutes  drogues  aromatiques. 
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COMMKNT  ESTOIE^T  VESTrZ  LES  nRt.ir.IEL'X  KT  REMGIEIISKS  DR  TlfELEME 

BS  (himes,  au  rommonromont  de  la  fondation  « s'hahilloient  à leur  plaisir 
el  arbitre,  Ib’piiis,  furent  reformées  par  leur  franc  vouloir  en  la  façon 
que  s’ensuit  : elles  |M>r(oient  chausses  d'esi’arlate,  on  de  mi|?raino,  et 
{lassoient  lesdictes  chausses  le  prenoûi  au  dessus,  par  trois  doigtz  jiist(>menl. 
Kl  reste  lisiere  estoit  de  quelques  belles  brtsleries  et  descoupeures.  Les 
jartieres  estoient  de  la  couleur  de  leur  bracelletz,  et  cnniprennient  le  ÿ^enoul  au  di'ssus  et  dessous. 

souliers,  escarpins,  et  iKintouOes  de  velours  crnmoysi  rouKC  ou  violet,  dt^sebiquetées  h 
luirtie  d’eserevisse. 

Au  dessus  de  ta  cbemise  vesloient  In  Itelle  vasipiine,  de  quehpie  lieau  camelot  de  snyc; 
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SUS  i(*llo  veskiient  la  venlugale  de  wfetas  blanc,  rouge,  (aeiini,  gris,  efc-.  Au  dessus,  la 
cotte  de  tal'ctas  d'argent  Taict  à broderies  de  lin  or,  et  à l’agueille  eulortillé,  ou  (selon  que 
bon  leur  sembloit,  et  corres|X>ndunt  à la  disposition  de  l'air)  de  satin,  damas,  velours; 
orangé,  tanné,  verd,  cendré,  bleu,  jaune  clair,  rouge  cramoysi,  blanc,  drap  d'or,  toille 
d'argent,  do  canetille,  de  briKleure,  selon  les  festes.  Les  rolws,  s«‘lou  la  saison,  de  toille 
d'or  à frixure  d'argent,  de  satin  rouge  couvert  de  canetille  d'or,  de  taretas  blanc,  bleu, 
noir,  tanné,  sarge  de  suye,  camelot  de  suye,  velours,  drap  d'argent,  toille  d'argent,  or 
traict,  velours  ou  salin  porlilé  d'or  en  «livcrses  istrtraielures. 

Kn  esté,  quelques  jours,  en  lieu  de  ndtes,  portoient  Is'llis  marlotes  des  parures 
susilick's,  ou  quelques  la-rnes  à la  moresque,  de  velours  violet  b frizuie  d'or,  sus  canetille 
d'argent,  ou  à cordelieres  d'or,  garnies  aux  rencontres  de  pelik\s  perles  indiix|ues.  Kl 
lousjours  le  beau  |ianache,  selon  les  couleurs  des  inanebons,  bien  garny  de  papilletles  d'ia'. 
En  hiver,  rols»s  do  tafelas  des  louleui's  comme  dessus,  fourrws  de  loujis  cerviers,  genetU'S 
noires,  martres  de  Calabre,  zibelines,  et  aultres  fourrures  précieuses.  Les  patenostres, 
anneaux,  jazerans,  carcans,  estoient  de  Unes  pierreries,  escarboucles,  ruliis,  balais, 
diamans,  saphis,  esmeraudes,  tuiquoisi's,  grenatz,  agathes,  la-rilles,  (H'i'les,  et  unions 
d'excellence.  L'accoustrenient  de  la  teste  esloil  selon  le  teuqis.  Kn  hyver,  à la  mtale 
françoiia-.  Au  printeiuféi,  h l'espagnole.  En  esté,  à la  tusajue.  Excepté  les  festi>s  et  dimanches, 
és<|uelz  portoient  acTou.stremenl  françois,  parce  <|u'il  est  plu.s  honorable  et  mieulx  sent  la 
pudicité  matrouale. 

Les  horami»  estoient  habillés  à leur  mode  : chausses  pour  les  bas,  d'e?tamel,  ou  seige 
dra|xo,  d'escarlate,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  U-s  haults,  de  velours  d'irelles  amleurs, 
ou  bien  prés  approchantes  ; brodées  et  deschiqueUos  selon  leur  invention.  Le  pour|)oint,  de 
drap  d'or,  d’argent,  de  velours,  salin,  damas,  tafelas,  de  mcsinés  couleurs,  deschiquetes, 
brodés  et  accouslrés  en  jmragoo.  Les  aiguillettes,  de  soye  de  mesmes  couleurs;  les  fers,  d’or 
bien  esmaillés.  Les  sayes  et  chamarres,  de  drap  d'or,  toille  d'or,  drap  d’argent,  velours 
(•urfllé  à plaisir.  Les  robes,  autant  précieuses  comme  des  dames.  Les  ceinclures,  de  soye, 
des  couleurs  du  pourpoint  : chascun  la  belle  espée  au  costé;  la  poignis!  dorée,  le  fourreau 
de  velours  do  la  couleur  des  chausses,  le  bout  d’or  et  d'orfevrerie.  Le  [aagnart  de  mesmes. 
Le  bonnet,  de  velours  noir,  garny  de  force  bagues  et  lamtons  ddr.  La  plume  blanche  (wr 
dessus,  mignonnemeut  partie  à paillettes  d'or,  au  liout  desquelles  jiondoient  en  papillettes 
beaux  rubis,  esmeraudes,  etc. 

.Mais  telle  .sympathie  estoit  entiv  les  hommes  et  les  femmes  que,  par  chascun  jour, 
ilz  estoient  vestuz  de  semblable  [larurv.  Et,  pour  à le  ne  faillir,  estoient  certains  gentilz 
hommes  ordonnés  pour  dire  es  hommes,  par  chascun  matin,  quelle  livrée  les  dame.-. 
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Yuuloient  en  icelle  journiv  |ioi'ter.  Car  le  tout  eatoici  faiot  «‘Ion  l’arbitre  des  dames.  En 
ivs  vestemeii.s  tant  [iropres  et  accoustrcmens  tant  ricins,  ne  |hmi«'2  que  ny  eux  iiy  elles 
lierdis.'ent  trni|s  aulcun  : car  les  maistres  des  garderubo  avuieut  toute  la  vcslure  tant 
|>resle  |rar  ctia«un  matin,  et  ks  dam>s  de  cliurnbre  tant  bien  estoient  apjirinses  qu’en  un 
moment  ellis  estoient  pivslis  et  liabilléis  de  )>ltsl  en  cap.  Et,  |iour  iix’ux  accoustrcmens 
avoir  en  nieilleure  opiioilunitr',  au  tour  du  Isiis  de  Theleme  istoit  un  grand  l'oiqs  de  maison, 
long  de  demie  lieue,  bien  clair  et  as.soity  : en  laquelle  demouroient  ks  orfèvres,  lapidairts, 
brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  veloutiers,  lapis.siers,  iH  haultelissiers  ; et  là  teuvroient 
chascun  de  son  mestier  : et  le  tout  |iour  ks  sus<licts  religieux  religieuses,  lieux  estoient 
fournis  de  matière  et  cstolTe  |>ar  ks  mains  du  seigneur  Nausidete,  liH|uel,  i>ar  chascun  an, 
leur  rendoit  sept  navires  des  isles  de  Perlas  et  (àmilialcs,  cbargees  de  lingotz  d'or,  de  soie 
crue,  de  (lerles  et  pierreries.  .Si  quelques  unions  tendoient  à letusté,  et  changeoient  de 
naïve  blancheur,  icelles  ]iar  leur  art  renouvclloient  en  les  donnant  à manger  à quelques 
licaux  ivK|s,  tomme  on  baille  cure  es  faulcon.s. 
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CUMMtNT  KSTUIE>T  HblULÉS  Lb:>  TlIBLI^MlTKli  A LKLIl  MAMEHK  liK  VIVH8 


ouTR  leur  vie  cstoil  omplovik*,  nun  |>ar  lois,  stiUutz  ou  relaies,  mais 
leur  vouloir  et  rniiu*  arbitre.  b^vuieiil  ilii  lici  quand  bon  leur 
si‘iiibloit,  lieuvoieiil,  mangeoH>iil,  travailloieiit,  «lormoietit  (|uaiul  le  dosir 
leur  veiK)iU  Nul  ne  les  <‘sveilloi(,  md  ne  les  }»arfotv>it  oy  ù boire,  ny 
il  manger,  ni  à faire  chose  aultre  quelconque*  Ainsi  l’avoil  i^hibly 
Gargiintuu.  b!n  leur  rcigle  n'estoit  que  ih*sIc  clause  : 

PAIS  CR  QUK  VOULDKAS, 

|i«nx>  que  gens  libérés,  bien  nc^,  bieu  instruicts,  cx)oversau8  en  compaigoies  bonnestea,  ont 

par  nature  un  iustioct  et  aiguillon  qui  tousjours  les  |»ou^S6  à faicts  vertueux,  et  retire  de 
r.  27 
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vi<v  : il/  notnmoirnl  liomieiii'.  |mr  vile  sul^ji^i'lioii  H (*onlratncie 

4<’|»rinMS  K «i^rris,  iloloiiriirnl  hi  noMo  Hir«‘rtion  |mr  laqiiHIo  ii  voilii  tranrliomont  (iMulotoni, 
à et  enfruiruire  ce  jou^  de  servitiiihs  T,ar  nous  entrtqirerions  tousjours  chos«s 

«ieremliit^s,  et  roiivoilons  ee  que  nous  est  dénié. 

Par  ('l'ste  liU*rlé,  tuilrei'erit  en  loiiaUle  emulnlion  de  fnire  trnis  et*  qu  a un  seul  voyoient 


plaire.  Si  quelqu'un  üu  (|uclqu'uue  disoit  : u lieuvons,  » tous  lieuvoient.  Si  di.soit  : «Jouons.  « 
tous  jouoient.  Si  disoit  : « ^Vlloiis  à l'esbat  es  champs.  • tous  y alluient.  Si  c'estoit  |>our 
voiler  ou  chasser,  les  dames,  montées  sus  belles  haiiuenées,  avec  leur  palefroy 
le  poing  mignonnement  enganU^le  |H>rloiont  cbascune  ou  uu  esparvier.  ou  un  lanerel.  ou 
un  esincrillon;  les  hommis  |K)rtoient  les  aultres  oiseaux. 

Tant  noblement  cstoicnt  apprins  qu'il  n'estoit  entre  eux  celuy  ny  celle  qui  ne  st*eusi 
lirt*,  esrrire,  chanter,  jouer  d'in^trurnens  harimmiéiix . f>arlor  de  cinq  à six  langaiges.  et 


Digitized  by  Google 


i'i\ lUiANTl  A. 


ni 


en  ii'eux  oom|>0!iM*r,  tant  en  carme  (]u'<*n  (M'aison  solue.  Jamais  ne  furent  vous  rhevalieis  tant 
|»reux,  Uiul  galiaiis,  tant  <lextri‘s  a pied  et  h cheval,  plus  venls,  mieulx  remuans,  mieuK 
mauiaiis  tous  basions,  que  là  estaient.  Jamais  ne  furent  veues  danu's  tant  jiropros,  tant 
niiguonnes,  moins  fascheuM>s,  plus  dcNies  à la  main,  à l'a^ueille,  a tout  acte  muliehre 
honneste  et  libre,  que  là  esloieiit.  Par  (^ste  raison,  quand  te  tenqjs  venu  estoit  que  aucun 
d'ioelle  abbaye,  ou  à la  recpieste  fie  ses  pnrens,  ou  {x)ur  aullre  cause,  voulus!  issir  hor^, 
avet*  soy  il  einiiienoit  une  des  dames,  ndle  laquelle  raun)it  prins  pour  son  dévot;  et  estoient 
ensemble  mariés.  Kt,  si  bien  avoient  vescu  ii  Tlieleme  en  dévotion  et  aniitits  encore  mieulx 
la  conlinuoiont  ik  en  mariai;;e;  d'autant  sentre-aimoient  ilz  à la  lin  de  leurs  jours,  comme 
le  premier  de  leui's  nopf'es. 

Je  ne  veiilx  oublier  Vfins  di*srrire  fin  eni;;rne  cpii  fut  trouvé  aux  fomlemens  de  labliaye, 
en  une  f,'nmde  lame  de  bronze.  Tel  e>toil  comme  ^'l‘n^tl^t. 
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CHAPITRE  LVIII 


ENIGME  trouve  ¥.A  FONDF.MENS  DK  l/ABBAYE  DES  TMKLEMITE< 


Pauvn^s  liumuins»  <|iii  U>n  heur  alterniez, 
I^vez  vos  aiîurs,  el  mes  dicts  entendez. 

S’il  est  jiermis  de  eroire  rermenii'iU 
Que,  par  les  eorps  <|ui  sont  au  rtrniHinentv 
Humain  esprit  de  suy  puisse  advenir 
A prononcer  les  choses  à venir; 

Ou,  si  l’oii  p<‘ut,  par  divine  puissance. 

Du  sort  futur  avoir  la  (‘o^oissaiire. 

Tant  (|ue  l'on  jupe,  en  assciin^  discours. 

Des  ans  loinplains  la  destinée  el  cours. 

Je  fais  s^'avoir  à <|iii  le  veuU  eniendrr» 

Que,  cesl  hyver  pnM‘hain,  sans  plus  attendri». 
Voire  plus  tr>st,  en  (*e  lieu  oii  nous  omîmes, 

Il  soiiira  une  maniéré  d’hommes 
Kas  th‘  rt‘|K»s,  et  Tawlas  ih*  ?-ejfmr, 
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rnmrhfîmoiU  inniU  j<Hii', 

SiiU>rr»<‘i‘  ^'i‘iis  «lo  loulos  (|u»lilês 
A ililÏÏMvnlH  ol  |KirliiiliU's. 

Kl  i|iii  voiillirH  l<s  rmin*  ri  iS4iMi>lrr 
((^hi(»y  t|irU  «loihvr  ii(lM*nir  rt  roiistrr), 

11/  rri‘r>iit  mrttiv  vn  (irhal/.  ap|Kiivn(s 
Amis  (Mitiv  riiK  rl  lis  piiK'hts  (wirriils  : 

Lr  iil/  hurily  ne  craindra  ririiprnfMMv 
IK*  se  bander  ciniire  sou  pi'opi'e  juto. 

.Misnie:»  ks  .urauds,  de  noble  lieu  saillis. 

De  leurs  subjecis  se  verront  assaillis; 

Et  le  devoir  d'honneur  et  reverence 
Perdra  }H>ur  lors  tout  ordre  et  diflercniv. 

Knr  il/  diront  i]ur  cluiscain  en  son  tour 
Doil4  aller  hanit,  et  puis  raire  n*tour. 

Kt  sur  ce  puinct  aura  tant  de  rrk>sl(k^. 

Tant  de  discords,  venues  et  alb'es, 

<^uo  nulle  liistiMie,  où  sont  k‘s  grands  merveille.', 
Ne  fait  n*<*it  tresniutiuns  ^mreilks. 

Lors  se  verra  maint  hoirimr  de  valeur, 

Far  res^iilon  de  jeunesse  et  chaleur, 

Kt  eruire  trop  iv  fervent  appétit. 

Mourir  en  fleur  et  vivre  bien  [>etit. 

Kl  ne  pourra  nul  laisser  cesi  ouvni^e. 

Si  une  fois  il  y met  le  l'oura.ue, 

Qu’il  n'ait  cinpiy,  |tar  noisis  et  delwt/. 

Le  ciel  de  bruit,  et  la  t«>rre  de 
Alors  auront  non  moindre  autorité 
Hommes  sans  foy  que  jiens  de  vérité  : 

Car  tous  suivront  lu  créance  et  estiidc 
De  i'iiU'noraide  et  sotte  multitude; 

Dont  le*'  plus  lourd  sera  rweu  |K>ur  ju^e. 

0 dommaueahie  et  jauiible  delujîe! 

Deinjjc  (dis  je),  et  ù bonne  raison  : 
t!ar  «T  travail  ne  penlra  sa  saison. 


LmiK  1.  CHAIMTHE  I.VIII. 


Ny  nVn  sera  delivrw  la  terre, 

■lusqiies  à tant  qu'il  ne  surto  à grand  erre 
Soudaines  eaux;  dont  les  plus  aUrem|s^> 

En  coraballaut  seront  prins  cl  Inmipds, 

El  à lajn  drokrt  : car  leur  cœur,  adonné 
A ce  comlial,  n'aura  point  {wrdunnè, 

Mesme  aux  trou|>eaux  des  innocentes  iiestes. 
Que,  de  leuis  nerfs  et  Imyaux  dcsliunni'sles 
Il  ne  soit  faict,  non  aux  dieux  sacrifice. 
Mais  aux  iiiurteU  onlinaire  service. 

Or,  maintenant,  je  vous  laisse  penser 
Eonmient  le  tout  s«  [smrra  dis|ienser, 

El  (|uel  repos,  en  noise  si  profonde, 

.Aura  fc  eor|»  de  la  machine  ronde, 
la-s  plus  heuieux,  qui  plus  d'elle  tiendront, 
■Moins  de  la  |)erdre  et  gasler  s’alisliendronl. 
Et  tascheront,  en  plu.s  d'une  manière, 

A l'asservir  et  rendre  prisonnière. 

En  tel  endroit  que  la  jiauvre  defaicte 
.N'aura  recours  (|u'ù  celuy  qui  l'a  faiede. 

El,  pour  le  pis  de  son  triste  accident, 
l.e  clair  soleil,  ains  qu’estre  en  <x-cident, 
latirni  es|>audre  obscurité  sus  elle, 

Plus  que  d’eclipse  ou  de  nuyl  naturelle. 

Ihint  en  un  coup  perdra  sa  iilierlé, 

El,  du  hault  ciel,  la  faveur  et  clarti*; 

Ou,  pour  le  moins,  demeurtera  deserte. 

.Mais  elle,  avant  eeste  ruyne  et  |>erte, 

Aura  long  temps  monstré  sensiblement 
lin  violent  et  si  grand  tremblement 
Que  lors  Elbna  ne  fut  tant  agitée 
Quand  sur  un  fiU  de  Titan  fat  jettée  ; 

Ne  plus  soubdain  ne  doibt  estre  («timé 
Le  mouvement  que  lit  Inarimé 
Quand  Tiphoeus  si  fort  se  despila 
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Qno  (lan?i  la  mor  l(*s  monU  procipilii. 

Ainsi  sera  en  peu  crheures  raii^iée 
A Iri.Hle  eî4«l,  et  si  souvent  ehaiifiw, 

(Jiie  mesmes  ceux  qui  (eniie  raiin»ii(. 

Aux  sunenans  or('U|>pr  la  Jaimmt. 

Lots  sera  pns  le  lem(R«  Ikhi  et  propice 
De  mettre  lin  à ce  Kuiî;  exerciet*. 

(wir  les  fjrantls  eaux  iloni  oyez  <le\is4'i* 

Feront  chascmi  la  n*lrHicle  adviscr  : 
h)t  (oiitesrois,  ilevani  le  jititieimMit, 

On  |K>iirra  voir  t*ii  Pair  a|MTleiiient 
» L'aspiT  chaleur  iFiim*  naimne  ispriiw. 

Pour  mettre  à lin  les  eaux  et  renlieprin>e. 

Kesle,  en  apris  ci>s  accidents  pîiiTaids, 

Que  Us  esleiis  joy4>UM>meiit  irfaicts 
.Soient  de  tous  hiens,  et  de  manne  (vhsic; 

El  d'alK>ndant,  |)ar  re4’om|>ense  luumi^ti', 

Enrii'his  stjiont.  L<*s  aiiltns  en  In  Itn 
plient  demies.  CNst  la  raison,  afin 
Que,  ce  travail  en  tel  (toinet  lermiius 
Un  ehaseun  ail  Mitt  sort  predtsiïtié. 

Tv]  fut  ratxxml.  0 qu‘i*si  à n*veri‘r 
(j|  qui  en  lin  |K>iirra  |»eise\eiTr! 

La  lecture  de  cestuy  monument  parachevée,  Gargantua  souspira  profondément,  et  dist 
a<  assislans  : « Ce  n‘(st  de  maintenant  que  les  gens  reduîrts  à la  créance  evangcliqiie  sont 
{)ersecutcs.  Mais  bien  heureux  est  ceJuy  qui  ne  sera  scandalisé,  et  qui  lousjours  tendra  au 
but  et  au  hianc  que  Dieu  par  son  cher  tUz  nous  a prelix,  sans  |K«r  ses  afTet  tions  ( hamelh^ 
«itre  dislraict  ny  diverty.  » Le  moine  dit  : « Que  |K?iisez  vou.s  eu  voslre  entemlemeu!  esti*e 
par  cest  énigme  désigné  et  signitié?  — Quoy?  disd  Gargantua,  le  decours  et  maintien  de 
vérité  divine.  — Par  saiiui  Gtaleran,  dist  le  moine,  telle  irt*si  mon  exjxisitioo  : le  stille 
est  de  Merlin  Je  prophète;  donnez  y allégories  et  intelligences  tant  graves  que  vouldrez, 
et  y ravas^ez,  vous  et  tout  le  monde,  ainsi  <pte  vouldrez.  De  ma  {»art,  je  n’y  |iense  aultn* 
sens  enclos  qu’une  description  du  jeu  de  pauline  sous  obsimres  {«rôles,  l.es  sulK>rneuni  dt's 
gens  sont  les  faiseurs  de  paiiii's,  qui  sont  ordinairement  amis.  Kt,  apns  les  tieiix  chasses 
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fau'los,  sort  liüi's  lo  ji‘U  «fini  i|ui  y l■^luil,  fl  l’aultif  j fiiln-.  On  fniil  )f  iiifniifr,  qui  <lil 
si  l'esti'iif  est  sus  ou  sous  la  clionlf.  I.^•s  eaux  sont  les  siieui-s.  I>es  olionles  «les  raqueltes 
soiil  raiclfs  lie  Uiyiiux  de  moutons  ou  de  elievtx's.  ].a  iiiachiiie  ronde  est  la  |M-I«aie  ou 
t'esteur.  .\[>nslejeu,  on  se  lefraleliil  de\aiit  un  einir  feu,  et  eliaiifie  l'on  de  eheinise.  Vl 
roluntiers  lianquelle  l'on,  mais  pliis .joyeusement  eetix  qui  ont  j-'iduiuo  Kl  .mand  el-er«‘!  . 
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DIXAIN 

ns  MAISTRE  IIURVES  9ÀI.EL  A l’aUTKI'R  PR  CR  LIVRE 


Si,  pour  mesler  profil  avec  doulceur, 

On  met  en  pris  un  auteur  grandement. 

Prisé  seras,  de  cela  tiens  loy  seur  : 

Je  le  rugnuis,  car  Ion  entemlement 
Kn  ce  livret,  sous  plaisant  fondement. 

L'utilité  a si  très  bien  descripte 
Qu'il  m’est  advis  que  voy  un  Democritc 
Riant  les  faicts  de  nostre  vie  humaine. 

Or  jiersevere,  et,  si  n'en  as  mérité 
En  res  bas  lieux,  l'auras  en  hault  domaine. 

VIVENT  TOUS  BONS  P.VNTAGRUELISTES 
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Cinq  (vns  dixnins,  mille  virfais, 

K(  en  rimes  mille  vîrades 

Des  plus  f«’enU*s  cl  dos  plus  sados, 

De  Marotf  ou  de  Saingelais» 

Payés  rontent  sjins  nulz  delais, 

En  presenoe  des  Oréades, 

Di'S  llymnides  et  des  Dryades, 

Ne  sullîroionl,  ny  Pont-Alais 
A pleines  balles  do  Itallades, 

Au  docte  et  gentil  Ralielais. 
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PROLOGUE  DE  L’AUTEUR 


fiRS  illustres  et  très  ehe\aleun‘ux  e)iHin|>ions,  gentilz  homnu's  et  aultres, 
4)ui  voliinlii'rs  vous  iulomie/  à (niih's  ^’eiiltllisstïs  et  iioiim^stetés,  vous 
avez  n'a  giieres  veii,  leu,  et  s(vu  les  ^'ninilt’s  et  inostiiiiables  chroniques 
<lo  l'onorme  ^êant  Onr^Nintua,  et,  comme  vrais  lidelis,  les  a>ez  cmies 
tout  ainsi  que  texte  de  Bi!>h‘  ou  du  sainct  Evanjk'iie  ; et  y ave/.  niaink'S 
fois  |)nssé  vostre  temps  avec  les  honorables  «iaims  et  damois^dli^ , leur  en  faisans  Ln^üiix  et 
loiiKS  nariXN,  alors  que  estiez  hors  de  pnqMis  : dont  (slts  bien  diÿçnes  de  grande  louange  et 
mémoire  sempiternelle.  Kt  h la  mienne  voliinU*  que  un  ehasi'un  laissas!  sa  pi'opre  liesoigne, 
ne  se  souciast  do  son  mestier,  et  mist  ses  afTairis  pnipres  en  oubly,  pcjur  y vaajucr  entière- 
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ment,  sans  cjiic  son  asprit  Tust  il'iiilleiirs  ilisirairt  ny  (■ni|H'srlir,  jusi|ucs  à n>  (|iir  l'on  les 
linst  («ir  ccpur;  aliii  (|ue,  si  il'advenliiiP  l’art  <le  riin|iritnerie  eessoit,  ou  en  ras  ipie  tous 
livres  |x>rissenl,  au  tem|>s  advenir  un  rhasnin  les  (anisl  bien  au  net  enseigner  à ses  enfans, 
et  à st>s  suM'esseurs  et  survivens  bailko-,  tomme  tle  main  en  main,  ainsi  qu'une  reli- 
gieuse ralnille.  Car  il  y a plus  de  fruict  que  |jar  advenlure  ne  lamsenl  un  las  île  gnns 
lalvassiei'S  tous  croustclevés,  ipii  enlenilent  beauttnip  moins  en  res  petites  joyeusetes  que 
ne  fairl  Raelet  en  rinstilule. 

J'en  ay  rogneii  de  liaiills  et  puissans  siùgneurs  en  Isin  innnliie,  qui,  allans  à lu 
rliasst'  de  grosses  Uvles,  tm  \oler  |K>ur  runes,  s’il  ailtenoil  tpie  la  la-sle  ne  fust  nuiron- 
trée  par  les  lirisiss,  ou  ipie  le  rauiDU  se  misl  à planer,  totans  la  proie  guigner  à tire 
il’aisle,  ilz  esloieni  bien  inarns,  romnie  entendez  assez  ; niais  leur  ivfiige  de  reeon- 
fort,  et  alin  de  ne  sov  niorroniire,  esloil  a woler  les  inesliinables  faii’ts  dudiel  Gar- 
gantua. 

Anitns  sont  |sir  le  monde  (re  ne  sont  l'arilKdis),  qui,  estans  grandement  allligt's  du 
mal  des  dents,  après  avoir  tous  leurs  biens  desjienduz  en  mcileeins  sans  en  rien  profiter, 
n’ont  tniuvè  reinede  plus  e\|iedient  que  de  mettre  lesdictes  rlironiipu-s  entre  deux  beaux 
linges  bien  cbaulx,  et  les  appliquer  au  lieu  de  lu  douleur,  les  sinapizant  avec  un  |ieu 
(le  fsHildre  d’oribiis. 

.Mais  (pie  diray  je  des  jiaiivres  verolès  et  goutteux?  0 qiiantesfois  nous  les  avons  veii, 
à l'heure  qii'ilz  estnient  bien  oingtz,  et  engraissés  à |Miinrt,  et  le  visaige  leur  reluisait 
comme  la  rlaveun>  d'un  rbarnier,  et  h-s  dents  leur  ti'es.sailloient  (sunine  Tunt  les  niar- 
rhettes  d'un  clavier  d'orgues  ou  d'espinelle,  quand  on  joue  dessus,  et  que  le  gosier  leur 
escumoil  comme  à un  verrat  que  les  vaultrcs  ont  aculè  entre  les  toiles;  que  fai.soient 
ilz  alors?  toute  leur  consolation  ii’esloit  que  d’ouir  lii'e  quelque  i<a.ge  dudict  livre.  Et  en 
avons  veu  qui  se  donnoienl  h cent  pipes  de  vieux  diables,  en  c.is  (|u'ilz  n’eiissent  senty 
allégement  manifeste  h la  lecture  dudict  livre,  lors  qu'on  les  tenoit  es  lymbes;  ny  plus 
ny  moins  que  les  femmes  estans  en  mal  d’enfant,  quand  on  leur  ligi  la  vie  de  sainctc 
Marguerite. 

Est  re  rien  cela?  Trouvez  moy  livre,  en  qiielipie  langue,  en  quelque  faculté  et 
science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  pro|>rietès  et  prérogatives,  et  je  payeray  rho- 
pine  de  trifies.  Non,  messieurs,  non,  il  n’y  en  a |K)iiicl.  Il  est  sans  pair,  incomparable, 
et  sans  {Htragon  : je  le  maintiens  jus(pies  nu  feu  eæelusire.  Et  ceux  (|ui  vouldroient 
maintenir  (pie  si,  ([u'ilz  soient  reputez  les  abuseurs,  predestinatmirs , im|Kisleiirs,  et  séduc- 
teurs. Bien  vray  est  il  ipie  l’on  trouve  en  aulcuns  livres  de  haultc  ftislaye  (i-rtaines  pro- 
prieUSi  oeniltes,  au  nombre  desquelz  l'on  tient  l'’(-ss(qHnte , Orlando  furioso,  Rolierl  le 
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diable,  l-ierabras,  Uiiillaunie  sans  Paoiir,  Hiion  de  Burdeaii\,  Monlesvieille  et  Malabrune. 
Mais  ilz  ne  sont  pas  à enmparer  à eeluy  dont  nous  |j«rlons.  Kt  le  monde  a biiui  eojoieu 
par  ex|HU'icnre  inraillihle  le  grand  émolument  et  utilini  qui  venait  de  ladiete  elinmiqiie 
Gargantuine  ; car  il  en  a esté  plus  vendu  par  k‘S  imprimeurs  en  deux  mois  qu'il  ne 
sera  aeheli*  de  Bibles  en  «eiif  ans. 

Voulant  donc  (moy  voslrc  humble  esi  lave)  aecmistro  vos  |Kissetem|is  davanlaige,  je 


vous  oITre  de  pnrsent  nu  anlliv  livre  de  mesme  liillon,  sinon  ipi'il  est  un  |ieu  plus 
e<|uitablo  et  digne  de  foy  <|ue  n'estoit  l'aultre.  Car  ne  rrojex  (si  ne  voulez  errer  il  vustre 
escient)  que  j'en  |mrle  comme  les  Juifz  de  la  loy.  Je  ne  suis  né  en  telle  planette,  et 
ne  m'advint  onques  de  mentir,  ou  assurer  chose  qui  ne  fiist  vei-ilable  : aijnilet  et  cun- 
lenlienlet,  c'est-à-diie  qui  n'a  cunsi'ience  n'a  rien  ; j'en  |iarle  comme  sainct  Jean  de 
l'Apocaly|ise , qund  vù/imiis  teflnmur.  C’est  dis  Imrribbs  faicls  et  prouessi's  de  Pantagruel, 
lequel  j'ay  servy  ii  gaiges  des  ce  que  je  fus  hors  de  |)age  jusques  à présent  ipie,  liai- 
son congé,  m'en  suis  venu  un  tour  visiter  mon  |iays  de  vache,  et  Sfavoir  s'il  y avnil 
encore  en  vie  nul  de  mes  païens.  Pourtant,  afin  que  je  faiv  lin  à ce  prologue,  tout 
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aiiiM  ootnina  je  me  donne  à cent  mille  panerées  de  beaux  diables,  corps  et  ame,  (ripis 
et  boyaux,  en  cas  que  je  mente  en  toute  l'histeire  d’un  seul  mot,  (lareillemcnt,  le  feu 
saincl  Antoine  vous  arde,  mau  de  terre  lions  bire,  le  lancy,  le  maululice  vous  (rousi|ue, 
la  caquesangue  vous  vienne,  1c  mau  fin  feu  de  rirquenuque , aussi  menu  que  jioil  do 
vache,  tout  renforce  do  vif  argent,  vous  puisse  euti-er  au  fondement;  et  comme  Soiiomo 
et  Goinorre  pui»ic!!  torolter  en  soulfrc , en  feu  et  en  abysme , en  cas  qiio  vous  ne  croyez 
fermement  tout  ce  que  Jo  vous  raconteray  en  osite  |>rosente  chronique. 
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K ne  S(*ra  t'Iiose  intiUks  no  nisivo,  vou  qiio  S4»mtii(s  de  .«ojoiir,  vous; 
amentexiir  la  piotnion*  siiiiroe  v{  origine  donl  nous  né  le  lion  Pan* 

la^ruol.  Car  je  v<iy  (|iio  Ions  lions  hislorio^ni|ihos  ainsi  ont  li‘nie(<>  leurs 
ehmniqiii^,  non  H'iilomenl  k'S  (in^s,  ks  Anilits  et  Rllini<|ms,  mais 
aussi  les  nntenrs  do  la  sainole  EstTiliiro,  t-^immo  iiionsoi^noiir  sainot 
Luc  mesiiiemonl,  et  sainot  iMaUliieii. 

Il  TOUS  ronvient  donc  miter  f|iio,  au  coiiiinono<Mnont  du  momlo  (je  parle  <lo  loinj>, 
U y a plus  do  quamnle  ((uaranlainos  do  nuvtz,  |Mmr  ncmdiror  à la  modo  dts  antiques 
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Dniidfs),  |wu  aprtS<  que  AIm»!  fut  otris  j«r  sou  fierc  C»\n,  la  tertv»  einlifue  du 
du  juste,  fut  (certaine  anm^ 

Si  1res  ferlilc  en  Ioiih  fruictx 

Oui  de  SC»  flânes  nous  sont  pruduicUt, 

(d  sin.&iilierenu'td  en  mesKs,  (}u'on  Kapindia  do  (oiiio  mcmoiiv  t'anmv  dis  grossis  mislos  : 
ear  lis  trois  en  faisotenl  le  iMiisseau,  En  ieelle,  les  kaleinlis  fui’enl  Inniuks  pur  les  brc- 
viairis  dis  Gri*i's.  Ia*  mois  de  mars  faillit  en  qmiresme,  et  fut  la  mymist  en  may.  Au 
mois  d'iKiohre.  n*  me  M‘riihle,  ou  bien  de  sejdeinbie  (afin  que  jê  nene,  ear  de  irla 
me  veulx  je  eurienM'iiieiil  giiarder)  fut  la  sepmaine  tant  reiiomniee  par  les  annales,  qu’on 
nomme  la  si'pmaine  dis  ln>is  jeudis  : ear  il  y en  eut  fixris,  îi  eausi*  des  irre>,nilieis  bis* 
sextes,  (]ue  le  soleil  l>runeba  (juelque  |nmi  l'omme  lit'biloriffus  h ^aiiilie,  et  la  lune  varia 
de  son  eouis  plus  de  rinq  (oisis,  et  fut  manifisteinent  veu  le  mouvement  de  Irepidation 
on  lirinainent  dii't  Aplanis  : tellement  que  la  Pléiade  moycmno,  laissint  sis  eoiiqaii^nons, 
deelina  vers  reqiiiniH'lial,  et  restoille  nommée  rK>py  laissa  In  \ier^:e,  si'  ivtirnni  veiv 
la  Dalani’e  : qui  simt  ns  biens  <s|K>V(‘ntabl«s  et  matières  tant  dtins  et  ditlrilis  ipie 
les  astrologms  n'v  (Mnivent  monin*.  Au:«ii  nui'oieiit  ’th  lis  dents  Irien  longues  s'ilz  pou- 
voient  fout‘her  jusrpies  lii. 

Eailes  vosire  eomjde  que  le  monde  xiliintieis  mang(*oit  disdites  nusbs  ; car  elles 
esloieiit  belles  h l’iMal  et  ilelieieusis  au  gou'^l.  Mais,  tout  ainsi  que  N(n%  le  sainii  bomnie, 
à ipii  tant  sommes  obligis  et  tcmuz  de  it  qu’il  nous  planta  la  vigne,  dont  nous  >ient 
liste  iieetarique,  delîiaeuse,  preeieuse,  relisle,  joyeiisi*  et  déilieque  liqueur  qu’on  nomme 
le  piot,  fut  trom|N.‘  en  le  l»euvant,  mr  il  ignoruit  la  grande  vertu  et  puissance  d'iceluy, 
si'mblablement  lis  hommes  et  femmes  de  ocliiy  ternis  mangeoient  en  gntnd  plaisir  de  ce 
l>eau  et  gros  fruict;  mais  occidens  bien  divers  leur  en  ndvindrent.  Car  h tous  survint 
au  rorfis  une  enfleuix»  tivs  horrible,  mais  non  à tous  en  un  mesme  lieu,  (^r  lis  uns 
enfloient  j»ar  le  ventre,  et  le  ventre  li'ur  devetmil  Im>ssu  comme  une  grosse  tonne; 
di*s(|iielx  est  i*scripl  ; Ventr^m  omnipntentem  ; Iis(|uelx  furent  tous  gens  de  bien  et  lM>ns 
railJards.  Et  de  reste  mix'  iiasi]int  sainct  Paiisaixl,  et  Manlygras. 

Les  nulires  enfloient  |var  les  i'S|kiuIi‘s,  et  tant  estoienl  }>ossus  qu’on  ap|ielloit 
montiferes,  comme  |N)rte  montaigiies,  dont  vous  en  voyez  encori'S  |>ar  le  monde  en  divers 
æxcs  et  dignités.  Et  de  cesle  race  issit  Esiqret,  duquel  vous  avez  les  Iteaiix  faicts  et 
diets  par  escript. 

I^es  aulti'es  enflaient  en  longueur  |mr  le  membre  (proti  nomme  k'  lalxuireur  de  nature: 
en  sorte  qu’ilz  lavoient  mer^'oillensement  long,  grand,  gras,  gnw,  verd,  et  acresté  à la 
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mo<)o  nnliqiii*;  t»i  hieii  (|irilz  s'en  siTVoient  de  c<Miitui‘e,  le  redoulilans  h cinq  ou  si\ 
fois  par  le  cur(>s.  Kt,  s'il  advenuit  qu'il  fusl  en  |K)inel,  et  eust  vent  en  {Jüiipiæ,  à les 
voir  vous  eussiez  dict  que  c'estoieiit  jU'ens  qui  eussent  leurs  lumis  en  l'arrest  )>uur  jousier 
à la  quiotaiiie.  Kl  de  ceux  là  s’est  (lei-due  la  nun?,  comme  distuil  Us  femmes.  Gir  ell<s 
iaiiientent  œntinuellemeiit  qu'il  n'en  ist  plus  de  cis  ^'rns,  eU‘.  Voii.s  sauvez  le  reste  de 
la  chan>4>ii. 

Aultns  cruisMuent  en  maliere  de  muilNs  si  eimrinemenl  que  Us  (rois  empitssoîent 


lüen  un  muy.  D’aeiix  sont  deH-emliies  Us  eouilUs  de  Lorniine,  le«|uelks  jamais  irijabilent 
en  Ura^'uette  : elles  lomhenl  au  fond  «Us  chaiisMS. 

Aultrcs  croissfHent  par  les  Jamlxs;  et,  à Us  v«tir.  eu.v.iez  dict  que  c’esloûml  jiniis, 
ou  nammans,  ou  bien  gens  mandiaiis  sus  is«'liasMs.  Kt  l<^s  fx^tils  grimaulx  l«s  appellent  en 
grammaire  /ambux. 

Es  aultrcs  tant  croissoit  le  nez  qu’il  Si»mbl«»it  In  flntle  d'un  alambir;  tout  dtapn\ 
tout  estinrellé  de  bul>elcttes,  pullulant,  piirpun's  à ()om|)«>nes,  Itml  tsninillé,  tout  bou> 
tonni^,  et  brodé  de  gueules.  Et  tel  avez  veu  le  chanoine  Panzoïilt,  et  Pii^ilebcns,  m<vl«'« 
rin  d’Angiers  : de  laquelle  race  |ieu  furent  qui  aimasscuit  la  {«tisane,  mais  tous  furent 
amateurs  de  puni'  septembrale.  Nason  et  Ovitle  en  prindrent  leur  origine,  et  Unis  ceux 
<Us4|uclz  est  cscri|»t  : .Ve  reminixranx. 

Aulirts  mûssoient  par  Us  orcillts,  lis<|uelles  avoienl  si  grandes  que  do  l'une  fàis«>ient 
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|iour|NMiit,  ('liaiixM‘>  H .snon;  do  raiiltro  sc  «'uuvrtMonl  nimmo  d‘nmM'ap|M’i  à i'i'siiagnole. 
Kl  dit  Tim  qu'(*n  IluurlMmnois  onnais  dure  rhonii^c,  dont  sont  dictes  oroillis  de  Ikair* 
iMHinois. 

Los  Hultros  oi'oissoient  en  Jon.K  «In  i‘or|s  : et  «le  ceux  là  sont  venus  les  ftoans,  et 
)*ar  oii\  I^anla.unud. 

Kt  le  pmnier  fut  Cliallirulh, 


(jiii  cii;;«ni«lr.i  Siinihrulh, 

Qui  cn(;eiHlrn  F«nl>roth, 

Qui  oii^eiHlra  Hiirlalv,  qui  fut  l»onu  inaii;;«nu‘ 
de  suupes,  et  r«*i;ria  ou  temps  Ou  deluge. 
Qui  enj^endra  Nemhrulh , 

Qui  engendra  Atbias,  qui,  avec  scs  espaules, 
garda  le  ciel  «le  lumlicr, 

Qui  eiig«Midra  (lUliaUj, 

Qui  eiigeiulni  M«trlM>is, 

Qui  engoiidr»  Macliuni. 

Qui  cng(‘iidm  Ki'i.x . loquet  fut  iiivculeur  du 
jeu  d«s  gol>dcl2. 

Qui  engoiulra  Tite, 

Qui  eiigomira  Krjon, 

Qui  engeridni  IViyplioiue, 

Qui  etigoridra  Cace, 

Qui  engendra  Elion,  )er|uel  premier  eut  la 
x’role  pour  n’avoir  lieu  frais  en  este. 
c«iiiime  tesmoigne  narlarhin. 

Qui  engendra  Eimolade, 

Qui  engendra  Cêo. 

Qui  engendra  T>phoi>, 

Qui  engendra  Aloê. 

Qui  engendra  Othe. 

Qui  engendra  Aegêon. 

Qui  engendra  Briarc,  qui  avoit  cent  iiibIüs. 
Qui  engendra  INirphyriu, 

Qui  engendra  Adamasior. 

Qui  engendra  Autêe, 

Qui  engendra  Agatho, 

Qui  engendra  Pore,  contre  lequel  iKitailla 
Alexandre  le  Grand, 

Qui  engendra  Aranünis, 

Qui  engendra  GnhlNira,  qui  pioinier  imenia 
«le  boire  d'autanl. 

Qui  engendra  GoHatb  de  Secundille, 


Qui  engendra  OlTid , lo(|u«rl  eut  Icrribtcnieiit 
beau  ncx  à boire  au  baril, 

Qui  oiig«ui«ira  Arla«'b«^cs. 

Qui  etigemlra  Orr)me«lnn, 

Qui  cngemlra  Gciuiiingog,  qui  fut  iaventour 
des  sonliers  0 (Hiulnine, 

Qui  «mg«^n«lra  Si;<>yp)i«\ 

Qui  eng«‘iidra  l«s  Titanes,  dont  nns«|uU  Her- 
cules. 

Qui  «mgendra  Knay,  qui  fut  très  expert  en 
matière  d'osier  b's  cirons  «les  mains. 

Qui  engendra  Fierubnis,  le<|ucl  fut  vaincu  }Kir 
Olivier,  pair  de  France,  couqiûignon  de 
Bolaiid, 

Qui  engendra  Morgan,  le«|ucl  preinitM*  de  w 
m«iii<le  joua  aux  dez  av«*c  ses  bezicles. 

Qui  engendra  Fracassiis,  «lu«iuel  a escript  Merlin 
Coccaye.  «lotit  miMjuil  Feiragiis, 

Qui  engendra  ilappoiiiuu.srbe,  qui  premier  in- 
venta de  fumer  le»  langues  de  bæuf  à la 
cheiuim'*e,  c-ar  au|ioravant  le  monde  les 
saloit  comme  on  fait  les  jambons. 

Qui  engeii«lra  Dolivorai, 

Qui  engemJra  I^ngis, 

Qui  engendra  GayofTo.  Iequ«d  avoit  les  couilloiis 
de  peuple  et  le  vit  de  cormier. 

Qui  engendra  Maschefain , 

Qui  engendra  Brusiefer, 

Qui  eiigcmira  Engoulevent, 

Qui  engeti«ira  Galiehault.  lequel  fut  inventeur 
des  fiaccons, 

Qui  engendra  Mirelangault, 

Qui  eiig«>ndra  GalafTre, 

Qui  engendra  Faloiirdin, 

Qui  engendra  ItohiKistre. 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Coriimbres, 
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Qui  engciidni  ItruHliHtit  dn  Moiiiiiiioii', 

Qui  oiigcndra  brinor,  Ictjuel  fui  vaincu  par 
Ogier  le  Datinois,  pair  de  France, 

Qui  engeiidra  Mabnin, 

Qui  engendra  Foutusnoii. 


Qui  engendra  Hncquelchac, 

Qui  engendra  Viulegraiii, 

Qui  engendra  (jraiidgou.sier, 

Qui  engendra  (iarguiiiua , 

Qui  eiigcndra  le  noble  Panbigruel,  iiiun 


J'eiUemls  l)ieii  (jiie,  lisant  (*0  pavsii^o,  vous  faidis  en  v<<iis  mesines  iiu  double  bien 
l'aisonnable.  Kl  deiiiamle/.  nmiment  il  4>.t  [Missible  qu’ainsi  si»il,  veu  qu'au  (etiqis  du  delu.ue 
lout  le  monde  péril,  fors  Noi^  el  sc‘pl  (lersonnes  av«r.  luy  dedans  l’aivhe,  au  nombre 
desipielz  n'est  jioiiit  mis  Inliet  Uurialy?  Lu  demande  est  bien  faiole  sans  double,  cl 
bien  ap|iarenle;  mais  la  response  vous  conleiilera,  ou  j'ay  le  sens  mal  gallefn.dé.  Et,  iwm.* 
que  n V^kMS  do  ce  b‘inj»s  là  |>our  vous  en  dire  ài  mon  plaisir,  je  vous  allegueray  rauloriU* 
de»  massorx'lz,  inlorpreUs  des  suineks  lellns  bobinïiipies,  leHjuelz  alTcrmeiit  que,  V4*rila- 
blermmt,  Iwliel  Uuilaly  n’esloil  di.*tlans  l’andic  île  Noé  (aussi  n'y  eust  il  |k*u  entrer,  car 
il  esUûl  tn>p  grand),  mais  il  esloit  de»stis  à cheval,  jainU^  de  Jarnlw  de  là,  comme 

sont  les  jwlits  enfans  sus  dis  cbevauK  de  ls>is,  et  comme  le  grvjs  taiinnm  de  )b‘me,  qui 
fut  tué  ù Marignan,  chevaiii'lioit  |Joiir  sa  moulure  uu  gn>s  canon  ]>evier  : c'est  une  lasle 
de  beau  et  joyeux  amble,  sms  |x)inct  de  faulU*.  En  icelle  fayon  sauva,  apits  Dieu,  ladiete 
arche  de  {K'Hller  : car  il  luy  liailloit  le  bransle  avi>c  k*s  jainlH‘s,  et  du  pied  la  lournoit 
où  ü vouloit,  comme  un  fait  du  gouvernail  d'une  navire.  Ceux  (|ui  dedans  esloient  luy 
envoyoient  vivres  jwr  une  cheminée,  ù sulltsimv,  comme  gens  recognoissins  le  liien  qu'il 
leur  faisüit.  Kl  quelquefois  jxirlementoieiit  ensemble,  ixjiiime  fàisoit  Icaroiiienippe  a Jiipiler, 
selon  le  rapport  do  Lucian.  Avez  vous  bien  le  tout  eniendu?  Ucuvez  donc  un  taxi  coup 
sans  eau.  Car,  si  ne  le  croyez,  non  fais  je,  lit  elle. 
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aro^mua,  pu  son  «lu  «piiiliv  n*r»s  i|u;ilrv  mukIz  J|URranU^  ut  quHlre 
Hiis,  phiiomli'a  Mm  lils  Pmi(4igrii<>l,  di-  sa  frnimr,  iiommro  Badrlior,  (illo 
du  i‘oy  <Jf*s  Aiiuum’oIls  on  llopie,  lar|iipllp  nioui'ut  «le  mal  d eiifanl  : car 
il  esloil  si  merv«*ilh*usenient  ^raial  cl  si  Joiiixl  «pril  ne  ifousl  venir  à 
lumiore  sans  ainsi  sulToquer  mi  imu'o.  3lais,  pour  oiUtmdrt*  pleinement  la 
cause  et  raison  de  son  nom,  <|ui  luy  fut  ImuIIù  en  ba]>lesme,  vous  noierez  (|u’en  iivllc  ann«H* 
fut  seeheresse  Uuit  ^'laiule  en  tout  1<*  )Mys  do  Africque  que  {Kissei'ent  Irente  six  mois  trois 
sepmaines  quatre  jour»  Ireize  heures  et  quelque  peu  dnvanhu;A>  sans  pluye,  avec  chakuir 
de  soleil  si  vehenienlc  que  toute  la  lerre  en  estoil  aride.  • 

Et  ne  fut,  au  tein|»s  de  Hely«*,  plus  CM.|iaulVde  «pic  |>our  loi's.  Car  il  n*esloit  arbre  sus 
terre  qui  eust  ny  feuille  ny  fleur  : les  herlkos  «Moieiil  sans  voitlure,  les  rivières  tari«*s,  l«».s 
fontaines  à sec.  les  pauvres  |>oisMjns  délaisse^  de  leurs  propres  elemens,  vagans  <*1  crians 
par  la  terre  horriblement,  les  oiseaux  lomlmns  de  rair  |Mr  faulte  de  roMV;  k>s  loiijis,  k^s 
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rennni»,  ivifs,  sun^liers,  duims,  liovns,  rfmnilz,  MoUo;:*  foyiu^s.,  bureaux,  ot  atillri^s 
l'un  Irotivoil  |Kir  io:(  mniits  In  K^unile  Imye. 

Au  re;;ard  ilos  hoimn<^<,  ccstoit  la  grandi*  |iitid  : vous  les  eussiez  veu  tirans  la 
lan^o  (x>iiiriie  lévriers  (|iii  ont  t'oitru  six  heures.  Plusieurs  se  jelloient  dedans  les  puys; 


(i'aiilins  se  iiieltoieni  au  veiMit*  d'une  vache  )M»iir  esln»  à l'uiiibn^  : el  les  ap|ieile  llonu»n% 
.Alibanlt^. 

Tuute  1a  c'onlnv  estoil  ii  l'ancre;  c'c^stnit  pilo\able  cas  de  voir  le  travail  des  hiimaias 
|)üur  se  garantir  do  ceste  horrili()ue  alteration,  ilar  il  y avoit  'prou  alTairo  île  sauver  l'eau 
bi^noisle  par  les  églises,  h ce  qu'elle  ne  fiist  ilesi'onlile;  mais  l'on  y donna  tel  onire,  (wr 
le  constdl  de  messieurs  les  cardiiiaulx  el  du  saincl  Pen%  que  nul  n en  asr)it  pixuidn»  qu'une 
venue. 

Kneores,  quand  quelqu'un  eiitmit  en  l'eglise,  vous  en  eussiez  veu  à vingUiines  de 
[Muvns  alteris  (|ui  venoiiuit  au  derrière  de  celuy  qui  la  distrlhuoit  à quelqu'un,  la  gueule 
ouverte,  pour  en  avoir  quelque  goutelelte,  iximme  le  mauvais  HcIk*,  afin  que  rien 
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110  |ioi'(lisl.  O 4[iu‘  hioii  liourtMiv  ftil  on  j4(^l)<‘  iiriiav  ci>luy  (jiii  cul  cuve  fnik’lie  ol  liini 
^'nriiie  ! 

Lo  |iliilosophc  nu'oiite,  en  inouv;in(  la  question  |MHjn|Uoy  c’est  que  IVau  de  la  mer 
est  sjdée,  que  au  temps  que  Pluebiis  Imilia  le  gouvernement  de  »»n  rliariol  Iiieilk^que  à son 
lîlx  Phaëton,  Pliot^on,  mal  apprins  en  l'art,  et  ne  S4;a>anl  ensuiMv  la  ligne  iH'liptiqiie 

entre  les  deux  tropiqm^  de  la  sphere  du  soleil,  varia  de  s<m  rliemtn,  et  tant  appnndia  de 
tem*  qu'il  mit  à toutes  It^  ixïutiivs  suhjaeentes,  hriislanl  une  grande  partie  <lu  ciel 
cpie  Us  phiUisophis  appellent  via  hriva,  et  Us  lifndofrts  noiniuent  le  eUemin  sainci  Ja<'<pies, 
eoiidiien  que  les  plus  hup|Ns  |KK'Mes  distuit  esti*e  la  |>art  où  toiid>a  le  laiet  de  Junn,  loi*s<]irelle 
nIaU'ta  IlenuUs.  Adont'  la  U’rn*  fut  Unit  esliautfee  qu'il  luy  vint  une  sueur  (‘norme,  dont 
elle  sua  toute  la  mer,  (|ui  par  ce  <sl  siU'r  : car  tonte  sueur  est  sakk*.  Ce  tpie  vous  direz  estre  i 

vray,  si  vouU^  tasler  de  la  voslre  pnque,  ou  i>ien  de  celle  dis  vendes  (piand  on  U*s  fait 
suer  î ce  m'est  tout  un. 

Quasi  |«ueil  cas  arriva  en  reste  dicte  anmk*  ; (•ar  un  jour  de  vemlredy,  (pie  tout  le 
monde  s'estoil  mis  en  dévotion,  et  faisoit  une  Udlo  pmcission , avec  fonr  letanies  et  l>eaux 
presi'lians,  siip|dinns  à Dieu  omni|H»tent  U's  vouloir  i‘egnitlei‘  de  son  (mîI  de  (doiiience  en  tel 
(lesixmrort,  visiblement  furent  veues  (U‘  t(*m'  siutir  gnissi^  gouttes  d’eau,  comme  quand 
queUpie  personne  sue  cojaeust'menl.  Et  le  |ïaiivre  pmipte  roiiiruniça  à s'i'sjmiir,  comme  si 
c'eust  csUi  chose  à eux  protitable  : <*ar  les  aucuns  disoient  que  de  humeur  il  n’y  en  avoit 
goutte  en  l'air  dont  on  es|»erast  avoir  pliiye,  et  que  la  terre  siippIcHut  au  (b’fault.  l.es  aiiltres 
gens  sf;avarus  disoient  que  c'estoit  |duye  des  antitNides,  comme  Sene(|ue  narre  au  (pinrt  livre 
Queiftùmum  nutaru/ium,  jmrlant  di*  l’origine  et  soum*  du  llimve  du  Nil;  mais  il/,  y furent 
troiiqNN.  Car,  la  pn>cession  tinie,  alors  que  chascuii  vouloit  nfueillir  de  ceste  rosée,  et  en 
boij*e  à plein  godet,  trouveront  que  ce  n’estnit  que  saidmium^  [dre  et  plus  saline  (]iio  n’est 
l’eau  do  la  mer.  | 

Et  [>ar(‘e  qu’en  ct^  propre  jour  nasfpiit  Panlagniei,  son  [Kre  lui  im|N>sa  U‘\  nom  : ear 
Panto,  en  grec,  vaiilt  autant  à dirt^  l'omme  tout,  et  en  langue  hagareiie,  vault 

autant  l'omme  alteir.  Voulant  inférer  qua  I'Ikuiiv  de  sa  nativité,  le  monde  esloit  tout 
alUuv;  et  \(oant,  en  esprit  de  prophétie,  qu’il  semit  (|uelqim  jour  dominateur  d(*s  altérés: 

(V  (|ue  luy  fut  monstix*  à (vlle  lu'iiiy  mesmes  |Nir  aultre  signe  [dus  e>id<ml.  (’^ir,  aluis  (pie 
sa  niere  Badebee  )'('nfantoit,  (*(  que  les  sagts  b^mnies  aUeiidoi(‘nt  |M>ur  le  recevoii*,  issirent 
premier  de  sOn  ventre  soixante  (*t  Iniit  tix'giuiiers,  chascim  lii*»nt  |nii*  le  licol  un  mulet  tout 
(‘hargé  de  sid  ; apits  li^piels  sorlinmt  mnif  dromndaii(*s  charges  de  jamlaxis  et  langues  de 
IwïMif  funuHS,  sept  charm^aiîx  charges  d'afiguillett(S,  puis  vingt  (*l  cinq  cliai'relles  do 
[Mirreaux,  d'iuilv,  d oignons,  et  de  ci)M»lz.  Ce  qui  (S|nmi venta  bi(*n  li^dictes  sages  femmes; 
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mais  les  aucunes  d'entre  elles  ciisoient  : « Voi(  y bonne  provision  ^ aussi  bien  ne  heuvions 
miu$  (|iic  Ias4'licmciU,  non  en  litmemonl.  Cecy  nV>sl  que  bon  si^'iie,  ce  sont  af;iiillons 
de  vin.  » 

Kt,  comme  elles  cacjueloient  de  cis  ineiins  proj>os  entre  elles»  voicy  sortir  Panbii^ruel » 
tout  velu  comme  un  ours,  dont  disl  une  d’elles  en  esprit  propheti(|UO  : « 11  est  né  à tout  le 
|H)il»  il  fera  i-liosos  lnerveillcui^^<;  et,  s'il  vit»  il  aura  de  l'aHuc.  » 


3t) 
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OU  OtElL  QUE  MENA  GARGANTUA  OK  LA  MORT  DE  SA  KEMMB  RAOEDEC 

LAND  l*HnUif;rucI  l'u(  lui,  <|ui  fut  hi(>n  estiahy  cl  (lorplex?  O fut  Gargantua 
T Vl  voyant  <l’un  costô  sa  femme  ümlulici:  morte,  et  de  l’aultre 

A M son  tilz  l*iiiiUi^ruel  ne,  tant  Ih'uu  et  grand,  il  ne  sçavoil  <jue  dire  ny  que 

I ^Hir(^  Kt  le  dtmUe  qui  IruuLloit  son  enteiideiiient  estuit  as'4t\ciir  iiimi  s'il 
- dcxoit  |»leuivr  |N>ur  le  dueil  de  >a  femme,  ou  rii*v  )K>ur  la  joie  de  son 
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Klz.  D'un  POti|(<  et  d'aullre,  il  avuit  arjuinH-ns  Miphisliqties  (|ui  le  aufl<H|Uoient,  <-ar  il  les 
faianit  très  bien  in  niw/a  et  figura,  mais  il  ne  lea  |xiiivoit  souldre.  Kl,  par  ee  moyen, 
ilemeuroit  em|ieslré  eomine  la  smris  emiieii.nà' , ou  un  milan  prina  au  lacet. 


« Pleureray  je?  flisoil  il;  ouy,  csir,  p«ur<|Uoy?  .Ala  tant  Imnno  femme  est  morte,  qui 
eatuit  la  plus  cecy,  la  |>lus  cela  qui  fual  au  monde.  Jamais  je  ne  la  verray,  jamais  je  n’en 
retiouvreray  une  telle  : ce  m'est  une  perte  inestimable!  0 mon  Dieu,  que  t'avois  je  faict 
potir  ainsi  me  punir?  Que  ne  m'envoyas  lu  la  mort  ii  moy  premier  qu'ii  elle?  car  vivre 
sans  elle  ne  m'est  que  lanpuir.  Ha,  Uadeliec,  ma  mignonne,  m’amie,  mon  petit  ron 
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(tmiU'sfois  elle  on  «voit  Lion  trois  ar|»enR  et  deux  soxtorées) , ma  (endrette,  ma  Lra^etle, 
ma  savatOi  ma  pantoufle»  jamais  je  ne  te  verray.  lia»  pauvre  Pantagruel,  tu  as  perdu  ta 
bonne  mere,  ta  douce  nourrice,  ta  dame  très  aim<So.  Ha,  faulse  mort,  tant  tu  m’es 

malivole,  tant  tu  m’es  oultrageuse,  de  me  totlir  celle  k laquelle  immortalité  ap|)artenoit 

de  droit.  » 

Et,  ce  disant,  plonroit  comme  une  vache;  mais  tout  souLdain  rioit  comme  un  veau, 
quand  Pantagruel  luy  venoit  en  mémoire. 

« Ho,  mon  |)olit  fltz,  disoit  il,  mon  coillon,  mon 

I>e(on,  que  tu  os  joly!  Et  tant  je  suis  tenu  h Dieu  de  ce 

qu’il  m’a  donné  un  si  beau  filz,  tant  joyeux,  tant  riant, 
lunl  joly.  Uo,  bo,  ho,  ho,  que  je  suis  aise!  heuvons  ho! 
laissons  toute  melancholie;  apporte  du  meilleur,  rince  les 
verres,  l)out«  la  nap|>e,  chasse  ces  chiens,  souffle  cc  feu, 
allume  reste  cban<lcllc,  ferme  reste  porto,  taille  oes  s^jU|>es, 
envoyé  ces  pauvres,  baille  leur  ce  qu'ilz  demandent;  tiens 
ma  rol>e,  que  je  me  mette  en  poiir|)oint  i>our  mieulx  fes* 
toyer  les  commeres.  » 

Ce  disant,  nuyt  1a  Ictanie  et  les  mémentos  des  prestres 
qui  i>orU>ient  sa  femme  en  terre;  dont  laissa  son  pro|)os,  et 
tout ’soubdain  fut  ravi  ailleurs,  disant:  m Seigneur  Dieu, 
faull  il  que  je  me  contriste  encores?  Cela  me  fusche,  je 
ne  suis  plus  jeune,  je  deviens  vieux,  le  temps  est  dangereux;  je  i>ourray  prendre  quelque 
fievre  : me  vny  là  aflblé.  Foy  de  gontilbomme,  il  vault  mieulx  pleurer  moins,  et  boire 
davantaige.  Ma  femme  est  morte,  et  bien,  par  Dieu  (da  jurandi)^  je  no  la  rosusciteray 
pas  par  mes  pleurs  : elle  est  bien,  elle  est  en  paradis  pour  le  moins,  si  mieulx  n’est  : elle  f 

prie  Dieu  (tour  nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos  miseres  et 
calamités.  Autant  nous  en  pend  h l’wil.  Dieu  gard  le  demeurant  ! H me  fault  penser  d’en 
trouver  une  aultre. 

« Mais  voicy  que  vous  ferez,  disl  il  aux  sages  femmes  (où  sont  elles?  Donnes  gens, 
je  ne  vous  poux  voir)  : allez  h l’enterrement  d’elle,  et  ce  pendant  je  berecray  icy  mon  fllz,  I 

car  je  me  sens  bien  fort  altéré,  et  serois  en  danger  de  tomber  malade;  mais  beuvez 
que(<|ue  !>on  traict  devant  : car  vous  vous  en  trouverez  bien,  et  ra'cn  croyez  sus  mon 
honneur,  w I 

A quoy  obtempemn/,,  allèrent  à renterreraent  et  funerailks,  et  le  pauvre  Gargantua  j 

demeura  ;i  l’hostel. 

< 
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ce  |)eiulant  lit  l’cjMtaplie  pour  csire  cn.uravé  en  la  maniéré  que  s'ensuit  : 


Elle  en  mourut,  la  noble  Badebcc, 

Du  mal  d'enfant,  qui  tant  me  semhioit  nioe  t 
Car  elle  ovoit  vlsalge  de  rcl>ec. 

Corps  d'Espagnole,  et  rentre  do  Houisse. 

Prier  A Dieu  qn'à  elle  soit  propice, 

Luy  jmrdonnant,  s’en  riens  oulirepassa. 

Cy  gist  son  corps,  lequel  v«>s(piil  sans  vice. 
Et  mourut  l'an  cl  jour  que  tres|>assa. 
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DE  L'ENFANCE  DE  PANTAG  DUEL 


B tmuTC,  pr  les  aorieDS  hiKloriofcraphes  et  poi'ipti,  que  pluEieiirs  sont 
nt%  en  ce  monde  en  fatnns  bien  estranges,  qui  seroient  trop  longues  il 
raconter  ; lisez  le  sepliesme  livre  de  Pline,  si  avez  loisir.  Mais  vous  n’en 
ouistes  jamais  d'une  si  merveillenso  comme  fut  celle  de  Pantagruel  : car 
c'estoit  chose  difllcile  à croire  comment  il  creut  en  corp  et  en  force  en 
|icu  de  temps.  Et  n'estoit  rien  de  Hercules,  qui  estant  au  berceau  tua  les  deux  serpens  : 
car  lesdicts  serpens  estoient  bien  petits  et  fragiles.  Mais  Pantagruel,  estant  encores  au 
berceau,  fit  cas  bien  espouventabks.  Je  laisse  icjr  b dire  comment,  à chascun  de  ses  reps, 
il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens  vaches;  et  comment,  pur  luy  faire  un  peslon 
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à cuire  lUt  i>uuUlie,  furent  ocuu^^  luus  les  (juculicrs  de  Sauniur  eu  Aiijuu,  de  Villedieu  en 
Normandie,  de  Braniont  en  Lorraine  : et  luy  bailluit  un  ladicte  bouillie  en  un  f^rand  tjmbre 
qui  est  encures  de  présent  à Buurpies,  prés  du  |talaiH;  mais  les  dents  luy  estoient  desja  tant 
crues  et  fortiliées  qu’il  eu  rompit  dudk't  tynibru  un  granil  luomau,  comme  très  bien 
Hpiwruist. 

Un  certain  jour  vers  le  malin,  qu'on  le  vuuluit  faire  teter  une  de  ses  vaclies  (car  de 
nourrices  il  n'en  eut  jamais  aultrement,  comme  dit  l'histoire),  il  se  délit  des  liens  qui  le 
lenoient  au  berceau  un  des  bras,  et  vous  prent  ladicte  vache  par  dessous  le  jarret,  et  luy 
manpca  les  deu\  tetins  et  la  moitié  du  ventre,  avec  le  fuyo  et  les  roignous  : et  l'eiist  toute 
dévorée,  n'eust  esté  (pi'elle  crioit  horriblement,  comme  si  les  lou|js  la  teuoient  aux  jamiws; 
auquel  cry  le  monde  arriva,  et  oslerent  ladicte  vache  des  mains  do  Pantagruel,  mais  ilz  ne 
srcurent  si  bien  faire  (|ue  le  jarret  ne  luy  en  demeurasi  comme  il  le  tenuit,  et  le  mangeoit 
Ires  bien,  comme  vous  feriez  d'une  saulcisse;  et  (piand  on  luy  Voulut  osier  l'os,  il  l'avalla 
bien  toet,  comme  un  cormoran  feroil  un  jadit  iioisson;  et  apres  tomroent.'a  à din;  : h Bon, 
bon,  bon,  » car  il  ne  svavoit  enouo's  bien  jiarler,  voulant  donner  à entendre  cju'il  l'avoil 
trouvé  fort  bon , et  qu’il  n’en  falloit  plus  que  autant.  Ce  que  voyans  ceux  t|ui  le  servoieni, 
le  lièrent  à gros  cables,  comme  sont  ceux  que  l’un  fait  à Tain  |Kmr  le  voyage  du  sel  ii 
Lyon;  ou  comme  sont  ixmx  de  la  grande  navire  fraiiv'oise  t|ui  est  au  |a>rt  de  Crace  en 
Normandie. 

Mais  quelquefois  qu'un  grand  ours  que  nourritesoit  son  pore  i-schapl»,  et  luy  venoil 

lescher  le  visage  (car  les  nourrices  ne  luy  avoient  bien  à poinci  torché  les  babines),  il  .se 

délit  desdits  cables  aussi  facilement  comme  Samson  d'entre  les  Philistins,  et  vous  print 

monsieur  de  l’ours,  et  vous  le  mit  en  pièces  comme  un  |H>idet,  et  vous  en  lit  une  bonne 

gorge  chaulde  |iour  ce  re|Kis.  Pan|uoy,  craignant  Gargantua  (|ti'il  se  gaslast,  lit  Ihire  quatre 
growes  cliaisnes  de  fer  jour  le  lier,  et  lit  faire  des  arboutans  à son  beiwau , bien  afustés. 
Et  de  ces  cliaisnes  en  avez  une  à la  Rochelle,  que  l’on  leve  au  soir  entre  les  deux  gross<‘s 
tours  du  havre.  L'aultre  est  à Lyon,  l’aultre  à .Angiers,  et  la  quarte  fut  emportée  des  diables 
pour  lier  Lucifer,  qui  se  deschainoit  en  ce  temps  là,  à cause  d’une  colique  qui  le  tourmculoit 
extraordinairement  pour  avoir  mangé  l'ame  d'un  sergent  eu  rriras.sée  à son  desjeuner. 
Dont  pouvez  bien  croire  ce  que  dit  Nicolas  de  Lyra  sus  le  passaige  du  pseaultier  où  il  est 
escript  : Et  Ug  regetn  Banan;  que  ledict  Og,  estant  encores  petit,  estoil  si  fort  et  robu.ste 
qu’il  le  falloit  lier  de  chaisnes  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi  demeura  coy  et  (lacilique 
Pantagruel  : car  il  ne  pouvoil  rompre  tant  facilement  lesdieUw  cliaisnes,  mesmement  qu'il 
n’avoit  pas  espace  au  lierceau  de  donner  la  secousse  des  bras. 

Mais  voicy  que  arriva  un  jour  d’une  grande  teste,  que  sou  perc  Gargantua  faisuil  un 
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beau  banquet  à tous  les  princes  de  sa  court.  Je  croy  bien  que  tous  les  ofliciers  de  &a  court 
esiloient  tant  occupes  au  service  du  festin  que  l'on  ne  se  soucioit  du  pauvre  Pantagruel,  et 
demeuroit  ainsi  à recu/orum.  Que  fitdl?  Qu'il  lit,  mes  bonnes  gens,  cscoulcz  : ü essaya  de 
rompre  les  chaisnes  du  berceau  avec  les  bra.s;  mais  i)  ne  |)eut,  car  elles  estoient  trop  fortes  : 
adonc  il  trépigna  tant  dos  pieds  qu'il  rompit  le  bout  de  son  berceau,  qui  toutesfois  estoit 


d'une  grosse  poste  de  sept  empans  en  carre;  et  ainsi  qu’il  eut  mis  les  pieds  dehors,  il 
s'avalla  le  mieulx  qu'il  peut,  en  sorte  qu'il  touchoil  les  pieds  en  terre.  Et  alors  avec  grande 
puissance  se  leva,  emportant  son  berceau  sus  rc^chiiie  ainsi  lie,  comme  une  tortue  qui 
monte  contre  une  muraille;  et  û le  voir  scmbloit  que  ce  fuM  une  grande  carracque  de 
cinq  cens  tonneaux  qui  fust  debout. 

En  ce  poinct,  entra  en  la  salle  où  l’on  banqucloit,  et  hardiment  qu'il  esiM>uvenla  bien 
l'assistance;  mais,  par  autant  qu'il  avoit  les  bras  liés  dedans,  il  ne  pouvoit  rien  prendre  k 
manger,  mais  en  grande  peine  s'inclinoit  |JOur  prendre  k tout  la  langue  quelque  lippce. 
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Qiioy  voyant,  son  porc  cnlrnilit  bien  «juc  l'on  l'avoil  laissti  sans  liiy  liailler  à ro|iaislrc;  et 
ivimnianila  qu'il  fust  doslié  desdirtes  c'haisnes,  par  le  ronseil  des  princes  et  seigneurs 
assislans;  ensi>mble  aussi  tpie  les  misbs'ins  de  liarKanliia  «lisoient  ipie,  si  l'nn  le  lenuit  ainsi 
au  iM-rreau,  qu'il  seroil  toute  sa  vie  subject  ii  la  i;mvelle.  I,ors  tpi'il  fut  drscbaisné,  l'im 
le  lit  asss'oir,  et  ie[>eut  fort  l>ien,  et  mit  son  dii-t  lierreau  en  [dus  de  rinq  cens  mille 
piei’ts,  d'un  eoiip  de  |s>in«  (pi'il  fni|ipn  an  milieu  par  ilespil,  avec  pniti'stntinn  de  jamais 
n'v  retourner. 


Al 
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i>Fs  Kur.Ts  nr  noble  pwtu'.ri  rl  rn  son  jednk  sack 

r 

i?iM  oioksoit  PanUgruel  de  Jour  en  jour,  et  prolUoil  ii  veiie  d’n'il,  «lont 
son  ])crf  s’esjouissoit  par  afle<^tion  naturelle.  Kt  Iiiy  fit  faire,  comme  il 
(sloit  une  arbalesle  pour  s'esl»attre  apns  les  oisillons,  qu'on  appelle 

le  présent  la  grande  arl>aleste  de  Chantelle. 

Puis  l’envoya  ii  l’eseole  |)our  apprendre  et  passer  son  jeune  ange.  De 
fai(‘l  vint  à Poictiers  |H)ur  estudier,  et  y profita  beaucoup  : auquel  lieu  voyant  que  les 
e^roliers  estoieiU  aucunes  fois  de  loiair,  et  ne  sçavoient  à quoy  passer  temps,  il  en  eut 
(N»mpa^on.  El  un  jour  print,  d'un  grand  rochicr  qu'on  nomme  Passelourdin,  une  grosse 
roche,  ayant  environ  de  dou^e  toises  en  <!arré,  et  d’espaisseur  quatorze  pans,  et  la  mit 
sur  quatre  pilliers  au  milieu  d'un  champ,  bien  à son  aise;  afin  que  lesdicLs  escoliers , quand 
ilz  ne  sauroient  aultre  chose  faire,  passassent  temps  à monter  sur  ladicte  pierre,  et  là 
iKinqueter  à force  llaccons,  jambons  et  pastés,  et  escrire  leurs  noms  dessus  avec  uu  Cousteau, 
et,  de  présent,  l’apiNîlIe  on  la  Pierre  levée.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n’est  aujourd'huy 
aucun  en  ta  matricule  de  ladicte  univeisilé  de  PoUiei’s,  sinon  qu'il  ait  beu  en  la  foiiUiine 
«'almlline  de  Croustelles,  |w«ssé  à Paî^ioui'din,  et  inonU*  sur  la  Pierre  levi^o. 
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(Ln  . r,  ou  T.) 


Kr»  ;ipn*s,  IishiU  N-s  Im'IIcs  rlimnir]U<s  île  «s  «nresires,  tmiivii  qui*  Gi»oflrn>y  île  Lusipniin, 
dict  Geiiflroy  à la  ^Taiid  dent,  fn'mul  (N’ic  du  beau  ixiusin  de  la  nriir  uisnée  do  la  Imite  liii 
gendre  de  ronele  de  la  hruz  de  sa  belle  mero,  esloit  enterre  h ^laillezais  ; dont  print  un 
jour  campft»  [loiir  le  visiter  comme  Immine  de  liieii.  Kl,  ]iarUinl  de  Pi>ictiei*s  avqc  aucuns  do  sis 
com|>uignons , |Kissemit  |«ir  Legugi^  visitans  le  noble  Ardillon,  ablw*;  {wr  Lusignan,  par 
Snnsay,  [lar  Celles,  |«ir  Colungis,  |«ir  Fontenay  le  ('.omle,  saluans  le  iloi  te  Tirtiipieuii  ; et 
de  Ui  urnverent  à Maillezais,  oii  il  >isifa  le  sejnilehre  tliidicl  Üi*onroy  à la  grand  dont  : dont 
il  eut  (|ueli|iio  jk'u  do  frayeur,  voyant  sa  jioriraicluie,  car  il  y est  en  image  comme  d’un 
homme  furieux,  tirant  à demy  son  grand  malclius  do  la  gaine.  Kl  demandoit  lu  cause  de  1*0. 
Lis  chanoines  iludict  lieu  liiy  dirent  que  n'estoit  aultro  cause  sinon  que  ju'Horiintâ  nfi/uc 
poetis,  etc.  : c’est  à dire  que  les  |join(res  et  {loëtes  ont  liberté  de  |adndre  à leur  plaisir  ce 
qu'ilz  veulent.  Mais  il  ne  si»  conleiitu  (>as  do  leur  responsi*,  et  ilisl  : » Il  n’est  jKiint  ainsi 
|«int  sans  cause.  Et  me  iloubto  qii  a sa  mort  on  luy  a faict  quelque  tort  dont  il  doiiiaïule 
vengeance  à ses  parons.  Je  m’en  enquesteray  plus  au  plein,  et  en  feray  ce  que  de  raison.  » 
Puis  retourna  non  |>as  à Poictiei's,  mais  voulut  visiter  lt*s  aultres  univer^itiV  do  France  : 
dont,  {uissant  a la  HiH'helle,  so  mit  sur  mer  et  vint  à Knnieaulx,  auijuel  lieu  no  trouva 
grand  exercice,  sinon  dis  gabarriersjouans  aux  luettes  sur  la  grave.  I)e  là  vint  a ThouiouM*, 
oîi  il  iipprint  fort  bien  à danser,  et  ii  jouer  de  l’cspée  à deux  mains,  comme  est  Fusance  des 
CMviliers  de  iadicte  universilé;  mais  il  n’y  demeura  gueres,  quand  il  vit  qu’ilz  faisuiciit 
briisler  leurs  regens  tous  vifz  ivunme  harans  suret/,  disant  : a Ja  Dieu  ne  plaise  que  ainsi  je 
meure,  car  je  suis  de  ma  nature  a^«4^/  allen*  sans  me  chaiincr  davanlaige.  » 

Puis  vint  à MoiU(:>ellicr,  où  il  trouva  fort  Ixms  vins  de  Mtrevaiilx  etJoyeu.se  l'ompagnie; 
et  se  cuida  mettre  à estudier  en  medinine,  mais  il  considéra  que  l’estât  estoit  fasidieux  |>ar 
trop  et  inelancholique,  et  que  les  médecins  senloient  les  clyslcrcs  comme  vieux  diables. 
Pouiinnt  vouloit  estudier  en  loix;  mais,  voyant  que  là  n’estoyent  que  trois  teigneux  et  un 
pelé  de  légistes,  se  partit  iludict  lieu.  Kt  au  chemin  lit  le  pont  du  Guard,  et  l'amphithéutn:> 
do  Nismea,  en  moins  de  trois  heures,  qui  toutesfois  semble  œuvre  plus  divin  que  humain; 
et  vint  en  Avignon,  où  il  ne  fut  Irow  jours  qu'il  ne  devint  amoureux  ; car  les  femmes  y jouent 
voluntiers  du  sem‘cropicre,  parce  que  c’est  terre  papale. 

Ce  que  voyant  son  pedagfigiie,  nommé  Kpistemon,  Feu  tira,  et  le  mena  à Yaleniiî  au 
Daulphiné;  mais  il  vit  qu’il  n’y  avoit  grand  exercice,  et  que  les  marroufles  de  la  ville 
baltoient  les  escoliers  ; dont  eut  despit,  et  un  beau  dimanche  que  tout  le  monde  dansoil 
publiquement,  un  ewolier  se  voulut  mettre  en  dansiî,  ce  que  ne  f>crfnlrenl  lesdicts  marrouHis. 
Quoy  voyant.  Pantagruel  leur  bailla  à tous  la  chasse  jusques  au  lK>nl  du  Kosne,  et  les 
vouliJÎt  faire  tous  noyer;  mais  ilz  se  musserent  «mtre  terre  l'omme  taupes,  bien  demie  lieue 
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mulM  lo  Hosne.  Le  perluys  rnrores  y ap|>an)is(.  Après  il  s’en  |iar(il,  et  à trois  pas  et  un 
snult  vint  à jlngiers,  où  il  se  trouvoit  Tort  bien,  et  y eust  demeuré  quelque  espace  n’eust  esté 
que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  à Bourges,  où  estudia  bien  long  temjis,  et  prulita  beaucoup  en  la  faculté  des 
loix.  Et  disoit  aucunesfois  que  les  livres  des  loix  luy  sembloient  une  belle  robe  d’or, 
triomphante  et  proeieuse  h merveilles,  qui  fust  brodée  de  merde  : o Car,  disoit-il,  au  monde 
n’y  a livres  tant  beaux,  tant  aornés,  tant  elegaus,  comme  sont  les  textes  des  Pandectes; 
mais  la  brodure  d'iceux,  c’est  assavoir  la  glose  de  Accursc,  est  tant  salle,  tant  infâme  et 
punaise , que  ce  n’est  qu’ordure  et  villenie.  » 

Partant  de  Bourges,  vint  à Orléans,  et  lù  trouva  force  rustres  d’escoliers  qui  luy  tirent 
grand  chere  h sa  venue;  et  en  |ieu  de  tem|xi  apprint  avec  eux  à jouer  à la  (laulmc,  si  bien 
qu’il  en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudiet  lieu  en  font  bel  exercice,  et  le  menoient 
aucunesfois  es  isles  |>our  s’esbatre  au  jeu  du  (loussavaiil.  Et,  nu  regard  de  se  rompre  fort 
la  teste  ù estudier,  il  no  le  faisoit  mie,  de  peur  que  la  veue  ne  luy  diminuast.  blesmement 
que  un  quidam  des  regens  disoit  souvent  en  ses  lectures  qu’il  n’y  a chose  tant  contraire  à 
la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeux.  Et  quelque  jour  que  l’on  |Missa  licentié  en  loix 
quelqu'un  des  escoliers  de  sa  cognoissancc,  qui  de  science  n’en  avoit  gueres  plus  que  sa 
portée,  mais  en  rerom|>ense  s^avoit  fort  bien  danser  et  jouer  h la  jiaulme,  il  lit  le  blason  et 
devise  des  licentiés  en  ladictc  université,  disant  ; 

Un  esteuf  en  la  braguette, 

Rn  la  main  une  raquetm. 

Une  loy  en  la  cornette. 

Une  basse  danse  au  talon, 

Voy  vous  la  passé  coquillon. 
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COMMENT  l•A^TA(;llt^;l.  HENCONTBA  l'N  LIMOUSIN  (Jl'l  CON TUEE AISOIT 
LE  LANCAIGE  FRANÇOIS 


{ 

I 


I 


UELQUK  joui',  je  ne  sçny  qiiuiiil,  l’HntaKi'uel  se  puurmenoil  après  souper  | 

avec  ses  rom|iaiKnnns,  par  la  |mi1c  dont  l'on  va  à Paris.  Là  rencontra  un  . 

escolier  tout  joliel,  qui  venoit  par  ireluy  chemin  : et,  après  qu’ilz  se  i 

furent  !#lui^,  liiy  demanda:  « Mon  aiiiy,  duiid  viens  tu  à reste  heure?  » J 

L'csrolier  liiy  res|Kindit  : • Ile  l'ame,  inrlytc,  et  célébré  academie  que  l'on  ^ 

vocito  Luiecc.  — Qu'est  ce  à dire?  dist  Pantairruel  à un  de  scs  )<cns.  — C'est,  losiam-  *, 

dit  il,  de  Paris.  — Tu  viens  donc  île  Paris,  dist  il;  et  à quoy  pas.sez  vous  le  temps,  vous 
aulires  messieuiv  estudians  audict  Paris?  » Res|iondit  l'esculier  : ° Nous  transfreloiis  la 

Seipiane  au  diliiculc  et  crépuscule  ; nous  dèamhulnns  par  les  compilts  et  qiiadrivics  de  a 

l'urlai;  nous  despumons  la  veriHX'inalioii  laliale,  et,  lomme  verlsimili"s  amorabonds,  cap-  • 

tons  la  henevolence  de  l'omnijupo,  omniforme,  et  omnigene  sexe  féminin.  Certaines  dk’- 


t 
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cufc'ü,  mms  invisons  les  lujüinarcsi  do  Chani|i;;ailliml,  du  .Mali-on,  do  i'.ul  do  sac,  de 
BourlKHi,  ilo  Glatlifjiiy,  de  lliisiicu,  ol,  en  ooslase  venorvüque,  inrulcona  nos  veroiros  os 
|N'iiili»iimos  reoesst’s  dos  pudondcs  de  cos  moreiriculos  amicabili.ssim(‘s;  puis  c:iu|ioni2ons 
os  laborues  nieriloii'os  de  la  Poiiirao  do  pin,  du  l'aislol,  de  la  Jlu^'duloinu,  et  de  la  .Mullo, 
ladies  sjialules  vorveciiios,  |iorroi'Hiiiinoes  de  |adiv>sil.  El  si,  |)ar  forte  fortune,  y a rarilé 
ou  (M'nurie  de  [voune  en  nos  iiiarsupios,  et  soient  exhausios  de  métal  foiTUginc,  pour 
l'osi'ot  nous  dimitlons  nos  eodiocs  et  vosUs  oppifmeix'os,  proslolans  les  laliellaires  à venir 
d<-s  |H'nalos  et  lares  (lalriotiques.  » A (|uoy  Panlaÿ.'ruel  dis!  : « Quel  diable  de  lanfiaifio 
est  eecy?  Par  Dieu,  lu  es  i|uelqiie  herelique.  — .Segnor  no,  dist  l'eseolier,  car  lilanlissi- 
niement  des  ce  qu'il  illue<>sce  quel(|ue  inimitulc  bvehe  de  jour,  je  demipre  en  quel<|u'un 
de  ces  tant  bien  architeel<«  niunsliers  : et  là,  me  irrorant  de  belle  eau  lustrale,  pri- 
Knolto  d'un  Iransun  do  (|ucl(|ue  missique  precalion  de  nus  saerificules.  Et,  submirmillant 
mes  prccules  horaires,  elue  et  alisterfie  mon  anime  de  ses  inquinamens  nocturnes. 
Je  reverc  les  olympicoles.  Je  vonorc  |>alrialemenl  le  supornel  astripolens.  Je  dili^æ  et 
redame  nus  proxinies.  Je  serve  les  prescripls  decab'piques  j et,  stdon  la  faoullutule 
de  mes  vires,  n'eu  diseede  le  laie  unftuieule.  Bien  (st  voriforme  que,  à cause  que 
Maramono  ne  sufN^rgurfdlc  {{oullo  en  nies  looules,  je  suis  (|Uol(|UO  fs'u  rare  et  lent  à 
sujierei'Ofîer  les  eleemosynes  à ces  eijenes  querilans  leur  sti|ie  hoslialement.  — Et  bmi, 
bren,  dist  Pantagruel,  qu'i-sl  ce  que  veult  dire  ce  fol?  Je  rroy  qu'il  lous  forge  ioy 
quelque  langaigo  diabolique,  et  qu'il  nous  elianiie  comme  enchanteur.  » A quoy  dist  un 
de  ses  gens  : « Seigneur,  .sans  nulle  double,  ce  gallaut  veult  conirefaire  la  langue  dis; 
Parisiens;  mais  il  ne  fait  que  esi;orchrr  le  latin,  et  cuidn  ainsi  pindariser;  et  luy  sendile 
bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur  en  franguis,  parce  qu'il  deitaigne  l'usance  commun 
lie  (larler.  » A quoy  dis!  Pantagruel  : « Est  il  vniy?  » 1,'escolier  rt^pundit  : « Segnor 
missayre,  mou  genie  n'est  poinet  a|ito  nale  à ce  que  dit  ce  llagitiose  nebuluu,  |<our 
l'scoricr  la  cuticule  do  noslrc  vei-nacule  ^allique;  mais  viceversement  jo  gnave  opère,  et 
I>ar  vélo  et  rames  je  me  enite  de  le  locupleler  de  la  redondance  laliiucome.  — Par 
Dieu,  dist  Pantagruel,  je  vous  apprendray  à |iarler.  Mais  dovUnt,  rosponds  moy  : dond 
es  lu  ?»  A quoy  dist  l'eseolier  : » L'origine  primeve  de  mes  aves  et  ataves  fut  indi- 
gène des  régions  Lemoriques,  où  requiesoe  le  corjiore  de  l'agiolate  sainct  .Martial.  — 
J'entends  bien,  dist  Pantagruel;  lu  es  Limousin,  pour  tout  |io4aige;  et  tu  veulx  icy 
eonlrefairo  le  Parisien.  Or  viens  gza,  que  je  le  donne  un  tour  de  pigiie.  » Lors  le  prini 
à la  gorge,  luy  disant  : « Tu  e.sforcbes  le  latin;  par  sainct  Jean,  je  te  feray  escorchcr 
le  renani,  car  je  t'escorchcray  tout  vif.  » Lors  commenga  le  jiauvre  Limousin  à dire  : 
« Véc  dicou!  gentilastre,  ho  sainct  Marsault,  adiouda  my;  hau,  liau,  laissas  a quau. 
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au  nom  de  Dinns,  et  no  mo  loiKpias  isrou.  • A quoy  dist  PanUi^uol  : « A coïile  he«iro 
f>arles  tu  naturelleniont.  •«  Et  ainsi  le  iaissi,  car  lo  |»auvro  l.imousin  (*00(111011  louiez 
ses  chaiissos,  qui  estoient  faictis  ii  ({iietie  de  merlnz.  et  non  à plein  fond  : dont  dist 
Pantagruel  : « Sainct  Ali|>*‘ntin«  a>rne  my  do  Ims,  qiiello  rivoUe!  Au  dialde  soit  le 
maschoralie,  tant  il  pue!  » Et  le  laisna.  Mais  te  hiy  fut  un  tel  muord  toute  sa  \ie,  et 
tant  fut  altéré  qu'il  disiut  souvent  que  Pnnln^riiel  le  tenoil  ii  la  goige.  Et,  apns  quel- 
ques années,  mourut  do  la  mort  Itolanil,  ee  que*  faisant  la  vongeaiu'o  divine,  et  nous 
demonstninl  ee  que  di>t  le  philosophe,  et  Aido  (iello,  qu'il  nous  eonvienl  |Kir)er  selon 
le  langaige  usité,  et,  rommo  disoit  (Xiavian  Aiij^uste,  qu'il  faut  evilor  hs  mot/.  es|Kiv(*s, 
en  |Mireille  diligoneo  quo  Its  jKiinuis  de  navin*s  évitent  Ks  riHhiers  de  la  mer. 
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i;OMMIiNT  l•^^TAOIlPl!l.  VINT  A l'VHIS,  BT  DBS  BEAI  X UVBBS 
DE  LA  I.IBRAlniB  DE  SAINCT  VICTOR 


PRES  que  Pantagruel  eut  fort  liien  estudii^  à Orléans,  il  se  délibéra  de 
visiter  la  grande  université  de  Paris;  mais,  devant  que  partir,  fut  adverty 
que  une  grosse  et  énorme  eloehe  estoit  à Sainrt  Aignan  du  diet  Orléans, 
en  terre,  passés  doux  roiis  <|uaturze  ans  ; car  elle  estoit  si  grosse  que,  |iar 
engin  aucun,  ne  la  [louvoit  on  mettre  seulement  hors  terre,  combien  que 
l'on  y eust  appliqué  tous  les  moyens  que  mettent  Vitruvius,  de  Archilerlvra,  AUiertus,  de  He 
(Tilificalorin , Euclides,  Theon,  Archimedes,  et  Hem,  de  Injimiis.  Car  tout  n'y  servoit  de  rien. 
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Dont,  volunliers  enclîné  à rhumble  requoste  des  citoyens  et  habiUins  de  ladicle  ville,  délibéra 
de  la  })orter  au  clocbier  ii  ce  destiné.  De  faict,  vint  au  lieu  où  elle  estoit,  et  la  leva  de  terre 
avec  le  petit  doifçt,  aussi  facilement  que  feriez  une  sonnotlo  d’esparvier.  El,  devant  que  la 
porter  au  clocbier,  Pantagruel  eu  voulut  donner  une  aubade  par  la  ville,  ci  la  faire  sonner 
par  toutes  les  rues,  en  la  portant  en  sa  main  : dont  tout  le  monde  se  resjouisi  fort  ; mais 
il  on  advint  un  inconvénient  bien  grand,  car,  la  [Kirtant  ainsi,  et  la  faisant  sonner  par  les 
rues,  tout  le  bon  vin  «l’Orléans  |X)ulsa,  et  se  gasia.  Dt^  quoy  le  monde  ne  s’advisa  que  la 
Duyt  ensuivant  : car  un  cha«'uii  se  sentit  tant  altéré  d’avoir  beu  de  ces  vins  poulsés  qu’il}: 
ne  faisoient  que  cracher  aussi  blanc  comme  cottnn  de  Malthe,  en  disant  : a Nous  avons 
du  Pantagruel,  et  avons  les  gorges  sak^es.  » 

Ce  faict,  vint  b Paris  avec  ses  gens.  Et,  à son  entrée,  tout  le  monde  sortit  hors  pour 
le  voir,  comme  vous  sçavez  bien  que  le  jK'upIo  de  Paris  malllotinier  est  sot  par  nature,  j«r 
boquarre,  et  par  bémol;  et  le  regardoient  en  grand  esbahissement,  et  non  sans  grande  peur 
qu’il  n’emporlast  le  Palais  ailleurs,  en  quelque  pays  a rewofw,  conjme  son  f»ere  avoit 
emporté  les  cnmpanes  de  Nostre  Dame,  pour  attacher  au  col  de  sa  jument.  Et,  apre^  quelque 
espace  de  tenqis  qu’il  y eut  demouré,  et  fort  bien  estudié  en  tous  les  sejd  ars  liberaux,  il 
disoit  que  c'esloit  une  bonne  ville  pour  vivre,  mois  non  pour  mourir,  car  les  guenaulx  Saincl 
Innocent  se  chaulToienl  le  cul  des  ossemens  des  mors.  El  trouva  la  librairie  de  Saincl  Victor 
fort  magnitique,  me&momcnt  d’aucuns  livres  qu’il  y trouva,  destpielz  s’ensuit  le  refiertoire, 
et  primo  ; 


Bigua  salutU. 

Bragueui  furi$. 

Panto/la  decrélorum. 

Maiogranatum  vitkfrum. 

Le  Peloton  de  théologie. 

Le  Vistempenard  des  preacheurs,  composé  par 
Turelupin. 

La  Couillc  Imirine  des  preux. 

Les  Hanebanes  des  evesques. 

Manmtretus , dé  6a6oui^nti  ei  eingù,  atm  eommenio 
DorbeUis, 

ikeretum  Univenitatù  Pariiientis  tup«r  gorgiasi- 
tattm  tmkiercularwn  ad  pladlum. 

L'Apparition  de  saincteGeltrude  à une  non- 
nain  de  Poissy  estant  en  mal  d'enfant. 

An  bonetté  pHandi  »n  iocùtate,  par  M.  Ortrui- 
num. 

Le  Moustardicr  de  peolteoce. 


Les  Houseaulx,  a/io.t  les  Bottes  de  patience. 
Formicarium  arlium. 

Pe  brûdiûrum  Vsu,  et  Honestale  chopinandi,  per 
Sitveetrem  Prieratem,  Jacopinum. 

Ijd  Beliuô  on  court 
Le  Cal»at  des  notaires. 

Pacquet  de  mariage. 

Le  Croziou  de  contemplation. 

Les  Fariboles  de  droit 
L'AgoiJlon  de  vin. 

L’Esperon  de  fromaige. 

DecrtUalorium  rcAoiortum. 

Tartareha,  de  Modo  eacomli. 

Les  Fanfares  de  Rome. 

Bricot.  de  Differentiit  soupparum. 

Le  Culot  de  discipline. 

La  Savate  d’humilité. 

Le  Tripier  de  bon  pensement. 


32 


I.IVHK  11,  CIIUMTIIE  VII. 


'>jft  I 

U>  Chaudron  de  rnagnanîmitA. 

Les  llanicriK-liemeiift  dea  confosseurs. 

La  Croqui^olle  des  curés. 

/I<rcrcfidi  patris  fiftirii  Lubini , provincialù  Bavar- 
di>,  de  cro<;uci}dts  Lardonibus  tibri  1res. 

PasquiUi,  doctorù  nutrmorei,  de  CipreoUs  cwm 
chardonetn  eomedmiis,  irmpcre  papali  ab  Ec^ 
eleiia  interdicto. 

L’Invention  }^ainrte  Croix,  à six  fiersonnaiges. 
jouée  par  les  clercs  de  finesse. 

Les  Lunettes  des  nomipetes. 

Xlajoris,  de  ilodo  ficùndi  boudinot. 

La  Cornemuse  des  prélats. 

Beda,  de  OfïtimUate  tripainm. 

La  Complaincte  des  advocatx  sus  la  reforma-' 
lion  des  dragées. 

Le  Chatfourré  des  procureurs. 

Des  Pois  au  lard,  curn  commenta. 

La  ProAterolIe  des  indulgences. 

Prjrclarùsimi  juris  tUrimifue  dociorif  maisirt  Pil- 
loti  Raquedenùri,  de  babelinandit  gloss»  Aecur- 
sian»  bagueiuiudis  Rei>etiÜo  enuoidiUtculidis- 
$ima, 

Siraîagomaia  franearctderi  de  Baignolet. 

Pranctopinus,  do  Pc  fuUUari,  cum  figuris  Teveti. 

Pc  Vsu  et  Utiiitate  esconhnndi  eguos  et  eguas, 
autiiore  M.  S***lra  de  Quelfeca. 

La  niislrie  des  prestolans. 

M.  N.  Bostocûstojainliedaoeseie.  dé  Moustarda 
post  prandium  servUnda,  tib.  gualuordccim, 
apostilaii  per  Vaurillonis. 

I>e  (’^Hiillaigc  des  promoteurs. 

Jabolciius,  de  Cotmographia  pur^utoriL 

Qujcsiio  stibtiUssima,  vtrum  Chimeerat  tu  t^ucuo 
comcde$e  secundas  intenliones  ; 
tt  fùit  dfbatuta  per  decem  hebdomndas  in  c<»n' 
cUio  Constantiensi. 

Le  Maschefaim  des  adrocatx. 

BarbouUlatrynla  Scoti. 

La  Itatepenade  des  cardinaux. 

De.  Cakarilna  remooendis  deea^Us  undedm,  per 
¥.  Àlberiatm  de  Posnta, 

Sjmdnn,  de  CaUrameiandii  erinibus  Ub.  fia. 

L’Entrée  d’Anthnine  de  Leîve  es  terres  du 
Brésil. 


üarforii  baailarii,  cubanlU  Rfimx  de  pdendisque 
masearendisguCt  cardinalium  ¥uUs. 

Apologie  d’iceluf,  contre  ceux  qui  disent  que 
la  mule  du  pap«  ne  mange  qu’à  ses  heures. 

/Veneo/ioaho  fiia?  inerptt.  Sth'ii  rnqiieôiBo,  balatn 
per  ¥.  A'.  Songeerusyon. 

Bcnidarini  epUeopi,  de  Emulgentiarum  profectihus 
enneades  norem,  mm  priviUgio  pojjeiU  ad 
triennium,  et  posfea  fwn. 

Le  Cbiabrena  des  pucelles. 

Le  Cul  pelé  des  Tefres. 

I, a  Coqueluche  des  moines. 

I^s  Brimborions  des  padres  celeslins. 

Le  Barragn  de  manducité. 

Le  Claquc4ient  des  marrouflcâ. 

La  Itatouere  des  théologiens, 

L^AmhoucUouo^r  des  inaistres  en  ars. 

Les  Marmitons  de  Olcam.  à simple  tonsure. 

Mfigistri  N.  Fripesaulcetis , de  firabtUatymibus 
liorarum  eanoniearum,  lib.  q^uidraginta. 

Cuilebutatorium  con/ratriarum , incerta  authore, 

la  Cabourne  des  hriiïaux. 

Le  Faguenat  des  Espagnols»  supercoquelican- 
tirqné,  |>ar  Frai  Inigo. 

La  BarboUinc  des  marmiteux. 

Poiltronismuâ  rtrum  ItalUartsm,  authore  magistio 
Bruslefcr. 

II.  Lullius.  d«  Batifolagiis  principum. 

CaUdiistrntoriurn  caffonii»,  nuciort  M.  Jaaibo  f/o(s^ 

tratem  fueretieometra^ 

ChauUcouiPonis , de  niagistronftstrandorum  magie- 
tronostratorumque.  BeuvetiSf  lib.  oeto  galantU- 
simi. 

Les  Peiairades  des  bullisfes»  copistes,  sorip- 
teurs,  abbreviateurs,  référendaires,  et  da- 
laires,  compillées  par  Begis. 

SVlmanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  Te> 
rolés. 

Maneries  ntmonandi  foumellos,  pn  M.  £cn'um. 

I>c  pnuîeinart  des  niarchans. 

Les  Aises  de  vie  monachale, 

La  Giialimaiïrée  d(*s  bigots. 

L’Histoire  des  farfadetx. 

La  Bclistrandie  des  niillesouldiers. 

Les  Ilappclourdes  des  officiaux. 
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La  Bauduffe  des  thesauners. 
üadinatorium  Sorbonifortniuni. 
Anlipericatavitlaf\apûrbtugtfi(in\phxc>'ihrülionei  nifr^ 
dicantiwn* 

\j^  IJinatison  das  ririusseur». 

Le  fioukivi'Dt  de»  alchymisles. 

La  Nicqueoocque  des  questeurs,  cabal>ezact^  l«r 
frere  Serrali». 

I,cs  Eutrares  de  rcligioD. 

Racquette  des  brimballeurs. 

L*Accoudoiiuir  de  fieillesse. 

La  Muselière  de  noblesse. 

Iji  PatenoKlre  du  cinge. 

Les  Greeilloos  de  dcvoüon. 

Usnnite  des  Quatre  Teiii|»s. 

Le  Mortier  de  vie  politicque. 

1^  Mouschet  des  licniiites. 

Barbute  peniteuciers. 

Le  Triflnic  de»  freres  frappais. 

Lourdaudus,  de  Vtta  tt  ilontitate  bra<jardorum. 
hjripipü  Styrbonici  linyalisalwnes t per  JV.  Lupt'^* 
dum, 

I.es  Brimbcieltes  des  voyageurs. 

Tarnbaliatioues  doclorum  CoUntiensium  adrenui 
ReuchUn. 

Les  Potingues  des  evesques  potatiis. 

Les  Cymbales  des  dames. 

U MarUugalIc  des  llanlcuni. 

Vimoiatertutn  nacquettorumf  per  F.  PedebilUtis. 
Les  Hobelios  de  frauc  couraige. 

I.â  Mommeric  des  ralKkU  et  lutins. 


Gerson , De  dM/rra'6i/i7a/a  papx  ab  Eeefesia. 

La  Itaiiiasse  des  nommés  et  gradués. 

Jo.  Dytebndii,  de  TerribiliUxte  exxomtnunicationum 
tibellus  acrpAoidi. 

/n</0a(oitVo»  diabolos  et  diabfdas,  per 

M.  GuôiÿolfuM. 

Ix)  Hoscbepüt  des  i>erpctuons. 

I.a  MoriMjiic  de»  beretiques. 

Les  Hcnillcs  de  Gaietan. 

J/oilleffroin  doctoris  cberitbici,  de  Orighte  ftatepe^ 
lularuni,  et  turticoUorum  Rdibus,  lib,  uplem. 

Soixante  et  neuf  Bréviaires  de  baulte  gressc. 

I^e  (iaudeiiiarre  des  cinq  ordres  des  uien* 
diaiis. 

I,a  Pellelei’ie  des  tirelupins,  extraicte  de  la 
botte  fauve  incoruiilsübuièe  en  lu  Somme 
angelirque. 

Le  Buvasseur  des  cas  de  conscience. 

1.II  liodondaine  des  presidens. 

I..e  Vietduzouer  des  abbés. 

. adi  ersut  quemdam  gui  vacarerat  eton 
fripp'inatorern  , et  çtusd  /rip7>ona/ares  non  sun/ 
darimatî  e6  fcc^rsia. 

Caoiloriurn  tnedicorum, 

Ijc  Uamoucur  d^ustrologie. 

Ormpi  ciysleriorvm  per  8.  C. 

Le  Tirepet  de.s  apothicaire». 

Beisecul  de  chirurgie. 

Josliniamis,  de  Cagotîs  toUendù. 

Antidolaiium  anirnx. 

Merlimis  Corcaius,  de  Patria  diabokrutfi. 


Dos(|ueU  aucum;  sont  ]à  imprimés^  cq  les  uuUrcs  Ton  impnine  maintenant  en  ccae  noble 
ville  de  Tubin^e. 
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CHAPITRE  VIII 

f 

COMMENT  PANTAGflUEL,  ESTANT  A PARIS,  RBCRl'T  LETTRES  DK  SON  PERE  GARGANTUA, 

RT  LA  COPIR  D'ICRLLES 


ANTAGRUEL  estudîuit  Toft  bien,  comme  a»«ez  entendez,  et  f>rofitoit  de 
mesmcs,  car  U avoit  l’entendement  b double  rebras,  et  capadlé  de  mémoire 
à la  mesure  de  douze  oyres  et  bottes  d'olif.  El,  comme  U estoit  ainsi 
là  dcmourant,  receut  un  jour  lettres  do  son  pere  en  la  maniéré  que 
s'ensuit  : 

<1  Très  cher  lUz,  entre  les  dons,  grâces  et  prérogatives  desquelles  le  Rouvcrain  plasma* 
tour  Dieu  tout  puissant  a emlouairc  et  aorné  riiumaînc  nature  à son  commencement,  celle 
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me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle  elle  peut,  en  estât  mortel,  ac<|uerir  une  espece 
«rimnuirtalitc,  et,  en  ilecours  do  vio  transitoire,  |ier|*-luer  son  nom  et  sa  semence.  Ce  qu’est 
faict  füir  ligiR'e  Issue  de  nou.s  en  mariage  légitimé.  Dont  nous  est  aucunement  instauré  en 
que  nous  fut  tollu  giar  le  )>e<-hé  de  nos  premiers  giarens,  esi|uel/.  fut  dict  que,  parce  (ju'ilz 
n'avoient  esté  ulxnssans  au  cuimnundeinent  de  Dieu  1e  moteur,  ilz  mniirroient,  et,  giar 
mort,  seniit  rcduicte  à nrànt  ecsto  tant  magniiique  plasinalure  en  lat|uelle  avuit  esté  l'iiommo 
crw. 

O Mais,  par  ce  moyen  de  propagation  séminale,  demeure  es  enfans  ce  qu'estoil  de  perdu 
es  parens,  et  es  ncpvcitx  ce  que  de()erissoil  es  enraiis,  et  ainsi  successivement  jus<|ues  k 
l’heure  ilu  jugement  final,  quand  Jesu-Christ  aura  rendu  il  Dieu  le  giere  .son  royaume  (laci- 
tique,  hors  tout  dangier  et  contamination  de  pra-lié.  Car  alors  ce.s.seront  toutes  générations  et 
corrufitions,  et  seront  les  elemens  hors  du  leurs  transmutations  rontinui's,  veu  que  la  paix 
tant  désirée  sera  consommée  et  gtarraicle,  et  que  louUs  choses  seront  réduites  à leur  (in  et 
perimle. 

O Non  donc  sans  juste  et  erpiitahle  cause  je  rends  .grâces  k Dieu,  mon  conservati'ur,  de 
ce  qu’il  m’a  donné  {siuvoir  voir  mon  antiquité  chaniie  refleurir  en  la  jeunesse.  Car,  quand, 
|air  le  plaisir  de  luy,  qui  tout  régit  et  modéré,  mon  aine  lai.ssera  ceste  habitation  humaine, 
je  no  me  re|>uteray  totallement  mourir,  mais  (lasser  d’un  lieu  en  aultrei  attendu  que,  en  toy 
et  par  toy,  je  demeure  en  mon  image  visible  en  ce  monde,  vivant,  voyant,  et  conversant 
entre  gens  d’honneur  et  mes  amis,  comme  je  soulois.  Laquelle  mienne  conversation  a esté, 
moyennant  l’aide  et  grâce  divine,  non  sans  péché,  je  le  confesse  (car  nous  péchons  tous,  et 
continuellement  requérons  k Dieu  qu’il  elfac-e  nos  péchés),  mais  sans  reproche. 

O Par  quoy,  ainsi  comme  en  toy  demeure  l’imago  de  mon  corps,  si  giareillement  ne 
reluisoient  les  meurs  de  l’ame,  l’on  ne  le  jugeroit  estre  garde  et  trésor  do  l’immortalité  de 
noslre  nom  ; cl  le  plaisir  que  prendrois  ce  voyant  seroit  gietit,  considérant  que  la  moindre 
partie  do  moy,  qui  est  le  corjs,  demeureroit,  et  la  meilleure,  qui  est  l'aine,  et  par  laquelle 
demeure  nostre  nom  en  bénédiction  entre  lisi  hommes,  seroit  degeneraule  et  aliastanlie.  O 
que  je  ne  dis  par  dcliance  que  j aye  de  la  vertu,  laquelle  m’a  esté  ja  |>ar  cy  devant  espmuvée, 
mais  pour  plms  fort  te  encourager  il  proliter  de  bien  en  mieulx. 

« Et  ce  que  présentement  l’escris,  n’e.st  tant  alin  qu’en  ce  train  vertueux  tu  vives  que 
de  ainsi  vivre  et  avoir  veseu  tu  le  resjoui.sses,  et  le  refraischisses  eu  courage  pareil  pour 
l’advenir.  A lacpiello  onlreprinse  parfaire  et  tx>u.soinnier,  il  le  garni  a.ssez  .souvenir  œmment 
je  n’ay  rien  espargné;  mais  ainsi  l’y  ay  je  secouru  comme  si  je  n’eusse  aultro  trésor  en  ce 
monde  que  de  la  voir  une  fois  en  ma  vie  alisolu  et  giarfaict,  tant  en  vertu,  bonnesteté  et  pru- 
dbommie,  comme  en  tout  ig;«voir  lilieral  et  hoiineste,  et  tel  te  laisser  agirés  ma  mort  comme 
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un  mirouoir  represcniant  la  |>en!Onne  de  muy  km  [rere,  H ai  non  kiiil  rxrcilont  et  tel  do  faivi 
comme  je  te  .«juhaite,  certes  bien  tel  en  désir. 

Il  .Mais,  cocores  que  mon  feu  [lerc  do  bonne  mémoire,  Grandgousier,  eust  adonné  tout 
son  estude  b ce  que  je  profilasse  en  kmto  perfiiction  et  si.'avoir  |Hilitique,  et  que  mon  labeur 
et  e?4ude  correspondist  très  bien,  voire  encore  oultrepassast  son  désir,  toutesfois,  comme  tu 
I»H\  bien  entendre,  le  temps  n'esloit  tant  idoine  ny  commode  es  lettres  comme  est  de  présent, 
et  n’avois  copie  de  telz  précepteurs  comme  tu  as  eu.  Le  temfis  csk>it  cncores  ténébreux,  et 
sentant  l’infelicilé  et  calamite  des  Gotlu,  qui  avoient  mis  à destruction  toute  bonne  littéra- 
ture. Mais,  par  la  bonUi  divine,  la  lumière  et  dignik‘  a esté  do  mou  aa.qe  rendue  es  lettres, 
et  y voy  tel  amendement  que,  de  présent,  à difliculki  serois  je  rceeu  en  la  première  clæsse 
des  |ietits  grimaulx,  qui,  en  mon  aage  virile,  eskiis  (non  à kirt)  réputé  le  plus  scavant 
dudict  sicele. 

« Ce  que  je  ne  dis  |>ar  jactance  vaine,  encores  que  je  le  puisse  louablement  faire  en 
t'escrivant,  comme  tu  as  l'autorité  de  Mare  Tulle  en  son  livre  de  Vieillesse,  et  la  sentence 
de  Plutarque  au  livre  intitulé  Comment  on  se  peut  louer  sans  envie,  mais  |KMir  te  donner  afl'ec- 
tion  de  plus  hault  tendre. 

• Maintenant  toutes  disciplines  sont  restituées,  les  langues  instaurées  : grec(]ue,  sans 
aquelle  c’est  honte  qu'une  personne  se  die  s(avant  ; liobralct)uo,  chaldaïqiie,  latine.  Les 
impressions  tant  élégantes  et  correctes  on  usance,  qui  ont  esté  inventées  de  mon  aage  jiar  inspi- 
ration divine,  comme,  à contrelil,  rartillerie  jxir  sug.gestion  diabolique.  Tout  le  inonde  est 
plein  de  gens  !g,-avans,  de  preeepleun>  1res  doctes,  de  librairies  Ires  amples,  et  m'est  advis 
que,  ny  au  temps  de  Platon,  ny  de  Cicéron,  ny  de  Papinian,  u'estoit  telle  commodité  d’estude 
qu'on  y voit  maintenant.  Et  ne  se  fauldra  plus  doresnavant  trouver  eu  place  ny  en  tompai- 
guie,  qui  ne  sera  bien  expoly  en  l’oflicine  de  Minerve.  Je  voy  les  brigans,  les  bourreaux,  les 
aventuriers,  les  palfrenicrs  de  maintenant,  plus  doctes  que  les  docteurs  et  prescheure  de 
mou  temps. 

• Que  diray  je  ? las  femmes  et  les  tilles  ont  as|aré  it  ce.ste  louan.ge  et  manne  celesie  de 
Ismiie  doctrine.  Tant  y a qu’en  1’aa.Ke  oit  je  suis  j’ay  esté  contrainct  d’apprendre  les  lettres 
grecques,  lesquelles  je  n’avois  contemné  comme  Caton,  mais  je  n'avois  eu  le  loisir  de  com- 
prendre en  mon  jeune  aage.  Et  volontiers  me  delecle  b lire  les  Moraulx  île  Plutarrhe,  les 
lieaux  Dialogues  de  Platon,  les  Monumens  de  Pausanias,  et  Antiquités  de  Atlieneus,  atten- 
dant l'heure  qu'il  plaira  b Dieu  mon  créateur  m'appeler,  et  aimmander  issir  de  ceste  terre. 

n Païquoi,  mon  lilz,  je  t'admoneste  qu'employe  ta  jcuncssu  b bien  pniUler  en  estudes 
et  eu  vertus.  Tu  es  b Paris,  tu  as  ton  précepteur  Efiistemon,  dont  Tun  |»r  vives  et  vocales 
iiLstroctions,  l'aultre  par  louables  exemples,  ki  peut  endis'triner.  J'entends  et  veulx  que 
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tu  a|iprcnn<»  les  langues  jiarfaielemenl.  Premiei'Oment  la  grecque,  comme  le  veult  Quinlilian; 
secondement , la  latine;  et  puis  l’hcliraïcquo  |iour  les  saincles  lettres,  et  la  elialdalc(|ue  et 
arabiiijue  |ian-illcnient;  et  i|ue  tu  rorines  ton  style,  <|uanl  à la  grecque,  à l'imitation  île 
Platon  ; quant  il  la  latine,  de  Cicéron,  qu’il  n'y  ait  histoire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire 
présenté,  ii  quoy  t'aidera  la  cosmographie  de  ceux  qui  en  ont  escrit.  Dt's  ara  liberaux, 
giometrie,  aiHthmetiquc  et  musique,  je  t’en  donnay  quelque  goust  quand  lu  estois  enenres 
IK'lit,  en  l'aape  de  cinq  ii  six  ans  ; poursuis  le  reste,  et  d'astronomie  saiche  en  tous  les  canons. 
Laisse  moy  l’astioliigic  divinatrice,  et  l’art  de  Luilius,  comme  abus  et  vanitc^.  Du  droit  civil, 
je  veulx  que  tu  saiche  par  cteur  Ica  beaux  textes,  et  me  lis  conféré  avec  philosophie. 

« Et  quant  à la  cognoissance  des  faicLs  de  nature,  je  veulx  que  tu  t’y  adonne  curicu- 
sc'iucnt  : qu’il  n’y  ait  mer,  riviero,  ny  fontaine,  dont  lu  ne  cognoisse  lis  |«iissons;  tous  les 
oiseaux  de  l’air,  loii.s  les  arbres,  arbiLstcs,  et  frurtircs  des  forcslz,  toiile.s  lis  herbes  de  la 
terre,  tous  les  iiietaulx  caches  au  ventre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout  Orient  et  MIdy, 
rien  ne  te  soit  inoogneu. 

» Puis  soigneusement  revisile  les  livres  des  médecins  grecs,  arabes,  et  latins,  sans 
ixinterancr  les  lhalmudisles  et  c'ahalislis;  et,  par  frequentes  anuloinhs,  acquiers  loy  |iarfuiclc 
nignuissance  de  raiiltro  monde,  qui  est  l’homme.  Kt,  par  quelques  heures  du  jour,  conimcnce 
il  visiter  les  saincies  lettres.  Premièrement,  le  grer,  le  Nouveau  Testament,  et  Epislres  des 
aposlres;  et  puis,  en  hebrieu,  le  Vieux  'rcstanieiit.  Somme,  que  je  voyc  un  ahj.sme  de 
soienro  : car,  dure.snavant  que  tu  deviens  homme  et  le  fais  grand,  il  le  fauldiii  issir  de  reste 
Iranquilliu-  et  rejios  d’esltide,  et  apprendre  la  chevalerie  et  les  armes,  pour  defeiidn'  ma 
maison,  et  nos  amis  six-ourir  en  tous  leurs  affaires,  contre  les  assaulx  des  malfaisans.  Et 
veulx  que,  do  brief,  tii  es.sayes  combien  tu  as  pralitc  ; ce  iiue  lu  ne  pourra.s  mieulx  faire  que 
tenant  conclusions  en  tout  sçavoir,  publiquement  envcis  tous  et  contre  tous,  et  hantant  les 
gens  lettres  qui  sont  tant  à Paris  comme  ailleurs. 

« Mais,  |iarro  c|ue,  selon  le  sage  Salomon,  sapienre  n’entro  [xiint  eu  anio  raalivole, 
et  science  sans  conscience  n’est  que  ruine  de  l’ame,  il  le  ronvient  servir,  aimer,  et  i-raindre 
Dieu,  cl  en  luy  mettre  toutes  les  [icnsiàs  et  tout  ton  esjsiir;  et,  par  foy  formée  de  charité, 
csirc  U luy  adjoinct,  en  sorte  que  jamais  ii’cu  sois  dcseni|iaré  par  pix-hc.  Ave  sus|a>c:ts  les 
abus  du  monde.  No  melz  ton  ccpiir  à vaniki  : car  ceslo  vie  est  transitoire,  mais  la  parole 
de  Dieu  demeure  éternellement.  Siis  serviable  à Ions  tes  prochains,  et  les  aime  comme  loy 
mesmes.  Revere  les  prcaqiteurs,  fuis  les  compaignies  des  gens  csipielz  tu  ne  veulx  point 
ressembler,  et,  les  grans;  que  Dieu  t’a  diiiim^,  icelles  ne  reçois  en  vain.  Et  quand  lu 
cognoislras  que  auras  tout  le  sçavoir  de  par  delà  acquis,  relourne  vers  moy,  afin  que  je  te 
voyc,  et  donne  ma  bénédiction  devant  que  mourir. 


Digitized  by  Google 


256 


LIVHK  lî,  CHAPITHK  VIII. 


a Mon  üJz,  la  paix  et^^raoe  de  Noslre  Seigneur  soit  avec  toy,  awen.  De  Ulopic,  ce 
dix  f^?ptiG£Inc  jour  du  mois  de  mars, 

► Ton  pore, 

« GARGANTUA.  *. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Panta^'ruel  priiit  nouveau  courage,  et  fut  enflambé  it 
profiter  plus  que  jamais;  en  sorte  que,  le  voyant  estudier  et  piDÜter,  eussiez  dict  que 
tel  e-stoit  son  esprit  entre  le»  livres  comme  est  le  feu  parmy  les  brandes,  tant  il  l’avoit 
infatigable  et  strident. 
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COMMg^T  PA^TACHUeL  TROUVA  PANURCK,  l.KQUgl.  IL  AIMA  TOITE  SA  VIE 


N jour  Pantagruel , sc  pourmenant  hors  de  la  TÜIe»  vers  l’abliaye  Sainct 
Anthoine,  devismil  et  pliiloMiphanl  avec  ses  gens  et  aucuns  escolicrs, 
rencontra  un  homme  beau  de  slahire  et  élégant  en  tous  ünéamens  du 
corps,  mais  pitoyahleinont  navré  en  divora  lieux,  et  tant  mal  en  ordre 
qu'il  sembloit  estre  e»diappé  aux  chiens,  ou  mieulx  ressemhloit  un  cueilleur 
de  pommes  du  pays  du  Pendie.  De  (unt  loing  que  le  vît  Pantagi  ucl , il  dist  aux  assistans  : 
« Voyez  vous  cest  homme  qui  vient  par  le  chemin  «lu  pont  de  Charenlon?  Par  ma  foy,  il 
n'est  pauvre  que  par  fortune  : car  je  vous  asseure  que,  à sa  physionomie.  Nature  l’a  produit 
de  riche  et  noble  lignée;  mais  les  adventures  des  gens  curieux  l'ont  reduict  en  telle  pénurie 
et  indigence.  » Et  ainsi  qu’il  fut  au  droit  d’entre  eux,  il  luy  demanda  : « Mon  amy,  je  vous 
prie  qu’un  peu  vueillez  icy  arrcsler,  et  me  respondre  à ce  que  vous  demaoderay,  et  vous  ne 

vous  en  repentirez  point,  car  j'ay  alVcclion  1res  grande  de  vous  donner  aide  è mon  pouvoir 
I.  33 
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en  la  calaïuitù  où  je  vuu8  vuy,  car  voiu  me  failce  grand  pitié.  PourUmt,  mou  amy,  dictes 
moy,  qui  estes  vous?  doiid  veiica  vous?  où  allez  vous?  que  querez  vous?  et  quel  est  ' 

Vüstre  nom?  » [ 

Le  cumpaignou  luy  respoud  eu  langue  germanicque  : « Juiiker,  Gutt  geb  euch  Glück  uud 
lleil  zuvor.  Liclxtr  Juiikcr,  ich  lass  euch  wissen,  das  da  ibr  mich  von  fragt,  ist  ein  arm  , 

und  erlairtnlicb  Oing,  und  vver  viel  darvon  zu  sagen,  welclies  euch  verdrmdich  zu  hoeren,  I 

und  mir  zu  erzclcu  wer,  wievvol  die  Poelcn  und  Orators  vorzeiten  habcn  gcsjigt  in  iren 
Sprûcbcn  und  bentvntzen,  dass  die  Gedecbtnus  des  ËUeiids  uud  Arinuot  vorlangst  erlilten 
ist  ain  grusser  LusI.  » 

A quoy  respondit  Pantagruel  : n Mon  amy,  je  n’entends  point  ce  barragouin;  pourtant,  si 
voulez  qu’on  vous  entende,  parlez  uultie  langaige.  » 

Adonc  le  compaignon  luy  respondit  : < jXl  barildim  gotiano  dech  min  brin  alabo  dordin 
falbroth  ringuain  albaras.  Nin  |>oi'tli  zadilrin  alniucathiiii  milko  priin  al  elmin  enlhoth  dal  | 

heben  ensouim  ; kulb  im  al  dim  alkatim  nim  bixith  dechoth  |iorth  min  miclias  im  endoth, 
pruch  dal  marsouiium  bol  molli  dansrikim  lupaMas  im  voldeinuth.  Nin  bur  diaaolth  mnar- 
botbim  dal  gousch  pal  frapin  duch  im  scoth  pruch  galeth  dal  Chinon,  min  foulthricb  al  coniu 
butbathen  doth  dal  prim.  , 

— Entendez  vous  rien  là?  s dist  Pantagruel  es  assislan.s.  A quoy  dist  Epistemon  : n Je  i 

croy  (|ue  c’est  langaige  dus  atilijxales,  le  diable  n’y  mordroit  mie.  » Lors  dist  Pantagruel  ; j 

« Compere,  je  ne  si.'ay  si  les  murailles  vous  entendront,  mais  de  nous  nul  n’y  entend  note.  » | 

Donc  dist  le  min|>aignün  : u Signer  mio,  voi  vedete  per  essemjiio  che  la  comamusa  non 
suona  mai  s’  clla  non  a il  ventre  pieno  : cosi  io  jiarimente  non  vi  saprei  contarc  le  mie 
fortune,  se  prima  il  tribulato  ventre  non  a la  solita  rcfeltione.  Al  quale  è adviso  che  le  mani  | 

et  li  dent  liabbiano  perso  il  loro  ordino  nalui'ale  et  dvi  tuki  aunicbillati.  » < 

A quoy  res[Kindlt  Epistemon  : u Autant  de  l'un  comme  de  l’aultre.  » 1 

Dont  dist  Panurge  : <i  Lord,  if  you  bu  so  vertuous  of  intelligence,  as  you  lie  naturally 
releaved  tu  the  body,  you  sliould  bave  pity  of  me  : fur  nature  hath  made  us  equal,  but 
fortune  hath  some  exalled,  and  otliors  deprived  : nevertiieless  is  vertue  often  deprived,  and 
Ibe  vertuous  men  despised  ; fur  befure  tlie  lasl  end  none  is  giaal.  | 

— Eneores  moias,  » it»jx>udit  Pantagruel.  ' 

Adonc  dist  Panurge  ; « Joua  andie  guaassi  goussy  otan  la.diai'da  er  remediu  beharde 

vcrsela  y.s-scr  landa.  .\ulKit  es  otoy  y es  nausu  ey  nessassust  gourray  pro|*>sian  urdine  den.  , 

N'unyssena  bayta  facberia  egabe  gen  herassy  badin  sadassu  noura  assia.  Arau  hundauan 
gualde  cydassu  naydassuiia.  Estoii  oiissyc  eg  viiiau  soury  bien  er  dai'slura  eguy  barm.  Geuiena  | 

plasar  vadu.  1 
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— Es<es  vous  lii,  rosjiondit  Euik'imm,  CoiiitvsO  » A qiioy  dist  Carpalim  : « Sainct 
Trcisrnan  foulys  vous  d’oscoss,  ou  j’ay  failly  à onUrdre.  • 

Lors  res|Kjudil  Patiuri<o  ; « l’riig  frvsl  frinsl  sorpdmand  sJroi  hdt  drnds  fsif;  hriolanf: 
gravot  (havy^ny  pomardirro  rusih  pLalhdrarg  Doviniore  prrs  Na\s.  (^niillo  kalinuch  iiiouarh 
drupp  del  mcupplist  rincq  drind  d<Nlplb  up  drent 
loch  mine  stz  rinq  iald  de  vins  dors  rordelis  hur 
joest  slzampenards.  o 

A quoy  dist  Epislenion  : « Parlez  vous 
Christian,  mon  amy,  ou  lan^ai.ce  pateliiiois? 

Non , c'est  langaige  lanternois.  • 

Dont  dist  Panurge  : « Heere , ik  en  spreeke 
anders  geen  taale,  ilaii  kersleii  taale,  my  diinkl 
nochlans  al  en  zeg  ik  u niet  cen  wuord,  mijnen 
nood  verklaart  genoeg  wat  ik  liegeerc  : geef 
my  uit  bermhertigheid  net,  wnar  van  ik  gevoerl 
mag  zijn.  > 

A qnoy  respondit  Pantagruel  : « Autant  de 
cestuy  Ih.  < 

Dont  dist  Panurge  : s Segnor,  de  tanto 
hablar  yu  soy  cansado,  por  que  yo  suplien  a 
vuestra  rcverencia  que  mire  a los  preee|)los 
evangelicos,  para  que  elloa  movan  vuestra  reve- 
rcncia  a lo  que  es  de  coneiencia  ; y si  ellos  non 
bastaren  para  mover  vuestra  revercncia  a piedad, 
yo  supplico  que  mire  a la  piedad  natural,  la  quai 
yo  creo  que  le  movera  eomo  es  de  razon  : y eon 
eso  non  digo  mas.  « 

A quoy  rcs|iondit  Pantagruel  ; « Dea , mon  amy,  je  ne  fais  double  aucun  que  ne  sachez 
bien  parler  divers  langaiges  ; mais  dictes  nous  ce  que  voudrez  en  quelque  langue  que  puis- 
sions entendre.  » 

Lors  dist  le  campaignon  : « Min  lierre,  endog  ieg  med  ingen  tunge  talodc,  ligeson 
born,  oc  uskellige  créature  : Mine  klaslebon,  oc  mit  legoms  magerhed  udviser  alligevel 
klarlig  hvad  ting  mig  best  behof  gioris,  sum  er  sandelig  niad  oc  dricke  : Hvorfor  forbarme 
dig  over  mig,  oc  bofal  at  give  mig  nogiiet,  af  hvilcket  ieg  kand  styre  min  gioondis  mage, 
ligerviis  som  man  Cerbero  en  suppc  forseller.  âaa  skai  du  lefrc  længe  oc  lycksalig. 
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— Je  croy,  ilisl  Eusienes,  que  les  Golhz  parloieni  ainsi.  Et,  si  Dieu  vouloit,  ainsi 
parierions  nous  du  cul.  n 

Adonc,  dist  le  cnmpaignon  : « Adoni,  scholom  Iwha  : im  ischar  haroli  hal  hahdeca, 
bemeherah  thilhcn  li  kikar  lehom,  rliam  caihub  : laah  al  adonai  cbn  nen  ral.  » 

A quoy  respondil  Kpislemon  : “ A ccste  heure  ay  je  bien  entendu  : car  c'est  langue 
hetiralcque  bien  relhoricquement  prononcé.  » 

Dont  dist  le  cnmpaignnn  ; » Despote  tinyn  [lanagathe,  diati  sy  mi  ouk  artodntis?  horas 
gar  limo  analisromennn  eme  athlion,  ke  en  to  melaxy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetLs  de  par 
emou  ha  ou  chre.  Ke  homos  jihilologi  liantes  bomologou.si  totc  logous  te  ke  rcmala  peritia 
hyparchin,  ho|iole  pragma  allô  |>asi  delon  esti.  Entha  gar  aiiankei  monon  logi  isin,  bina 
pragraata  (bon  péri  amphisbeloumen}  me  prospboros  epiphenete. 

— Quoy?  dist  Car|ialim,  laquais  de  Pantagruel,  c’est  grec,  je  l’ay  entendu.  Et  comment? 
as  tu  demeuré  en  Greisî?  » 

Donc  dist  le  compaignon  : « Agonou  dont  oussys  you  denaguez  algarou,  nuu  den  farou 
zamist  vou  mariston  ulbrou,  fousquez  vou  brol  tam  bredaguez  moupreton  den  goul  houst, 
daguez  daguez  nou  cmupt's  fost  liardounonist  non  gmu.  Agou  paston  toi  nalprissys  hourtou 
los  eebatonous,  prou  dhouquys  brol  panygou  den  baserou  nou  dons  raguous  goulfren  goul 
oust  trop|>assou. 

— J'entends,  se  me  semble,  dist  Pantagruel  : car  ou  c'est  langaige  de  mon  pays  de 
Utopie,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son.  » 

Et,  comme  il  vouloit  commencer  quelque  propos,  le  cnmpaignnn  dist  : « Jam  toties  vos, 
per  sacra,  jierque  deos  deasque  omneis,  obiestatus  sum,  ut,  si  qua  vos  picta.<  permovet, 
egestalem  meam  solareinini,  lier  biluni  prolicio  damans  et  ejulans.  Sinile,  qui^so,  sinite, 
viri  impii,  quo  me  fabi  vocant  abire,  ner  ultra  vani.<  yestris  interpellationibic?  oblundati.s, 
memons  TcterLs  illias  adagii,  quo  venter  famelicus  auriculis  carere  dicitur. 

— Dea,  mon  amy,  dist  Pantagniel,  ne  sçavez  vous  jiarler  françoi.s? 

— Si  fais  très  bien,  seigneur,  respondit  le  compaignon j Dieu  mercy,  c'est  ma  langue 
naturelle  et  maternelle,  car  je  suis  né  et  ay  esté  nourry  jeune  au  janlin  de  France,  c’est 
Touraine.  — Donc , dist  Pantagruel , racontez  nous  quel  est  vostre  nom , et  dond  vous  venez  : 
car,  par  ma  foy,  je  vous  ay  ja  prins  en  amour  si  grand  que,  si  vous  condescendez  b mon 
vouloir,  vous  no  bougerez  jamais  do  ma  compaignie,  et  vous  et  moy  ferons  un  nouveau  pair 
d'amitié,  telle  ipio  fut  entre  Enée  et  .Achates. 

— Seigneur,  did  le  com|iaignon,  mon  vray  et  propre  nom  de  baptesme  est  Panurge, 
et  b présent  viens  de  Turquie,  oii  je  fus  mené  prisonnier  lors  qu'on  alla  h Metelin  en  la 
male  heure.  Et  voluntieivi  vous  raconterois  mes  fortunes,  qui  sont  plus  merveilleuses  que  celles 
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d'Ulyæi»;  mais,  puis  qu'il  vous  plaisl  me  retenir  avec  vous  (et  j'arre|ite  voluntiers  l'offre, 
protestant  jamais  ne  vous  lai^r;  et  allissiez  vous  il  tous  les  diables),  nous  aurons,  en  aullre 
temps  pins  commode,  assez  loisir  d’en  raconter.  Car,  pour  reste  heure,  j’ay  nécessité  bien 
urgente  de  re|iaistre  : dents  agues,  ventre  vuide,  gorge  seiche,  ap|jelit  strident,  tout  y est 
délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en  oeuvre,  ce  sera  basme  de  me  voir  briberj  («ur  Dieu, 
donnez  y ordre.  « 

Lors  commanda  Pantagruel  qu'on  le  menast  en  son  logis,  et  qu'on  lui  apportas!  force 
vivres.  Ce  que  fut  faict,  et  mangea  très  bien  h ee  soir,  et  s'en  alla  coucher  en  rhappon,  et 
dormit  jusques  au  lendemain  heure  de  disner,  en  sorte  qu'il  ne  fit  que  trois  (>as  et  un  sault 
du  licl  b table. 
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COMMK.NT  PANT.UiBliKL  Eyi  lTABLEMENT  JUCEA  D'I'NK  CONTBOVKnsE 
«EBVEILLEUSEMENT  OBECUBE  et  UIFI'ir.lLE,  SI  JUSTEMENT  IJUE  SON  JUGEMENT 
IUT  DICT  PLUS  ADMIBABI.E  QUE  l'.EEOY  DR  SALOMON 


ANTAOBUBL,  bien  records  des  lettres  et  admonitions  de  son  pcro,  voulut 
un  jour  essayer  son  sçavoir.  De  faict,  par  tous  les  carrefours  de  la  ville 
mit  coDclusioiis  en  nombre  de  neuf  mille  sept  cens  soixante  et  quatre,  en 
tout  sçavoir,  touchant  en  icelles  les  plus  fors  doubles  qui  fussent  en  toutes 
sciences.  Et  premièrement,  en  la  me  du  Feurre,  tint  t'outre  tous  les 
rej^ens,  artiens,  et  orateurs,  et  les  mit  tous  de  cul.  Puis  en  Sorbonne,  tint  contre  tous  les 
théolo^'ens,  par  l’espace  de  six  sepmaines,  depuis  le  matin  quatre  heures  jusques  à six  du 
soir,  excepté  deux  heures  d'intervalle  pour  re|>aislre  et  prendre  sa  réfection  : non  qu'il 
cngardast  lesdicts  llitologlens  sorbonnicques  de  chopiiicr  et  se  lefraischir  à leurs  beuvettes 
aecoustumées. 

El  il  ce  assistèrent  la  plus  part  des  seigneurs  de  1a  court,  malstrcs  des  requestes, 
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prcsidcitÂ,  cuQüeilliers,  Ii'S  geiu  tle6  coiii|itcs,  secretaireü,  advucaix,  et  auUres,  ensemble  les 
eschevins  de  ladielo  ville,  avec  les  médecins  et  cannni-des.  Kl  notcic  que,  d'ireux,  la  |>lus 
|iart  prindient  bien  le  frain  aux  dents;  mais,  non  ohstant  leurs  ergotz  cl  fallaees,  il  les  lit 
tous  quinaulx,  et  leur  munstra  visiblement  qu'Uz  n’esluient  que  veaulx  cngipjnnm^.  Dont 
tout  le  monde  commença  à bruire  et  parler  de  son  sçavoir  si  merveilleux,  jus(]ucs  es  bonnes 
femmes  lavandières,  cuurralieres,  ruustissieres,  ganivetlieres,  et  aultres;  lesquelles,  quand 
il  (lassoit  par  les  rues,  disuieut  : <•  C'est  luy;  » à quny  il  prenoit  plaisir,  csjimne  Demustbenes, 
prince  des  orateurs  grecs,  faisoit  quand  de  luy  <list  une  vieille  acropie,  le  monstranl  au 
doigt  : U C'est  restuy  là.  » 

Or,  en  reste  propre  saison,  estoit  un  procès  jarndant  en  la  court  entre  deux  gros 
seigneurs,  desquels  l'un  estoit  monsieur  du  Raiseeul,  demandeur  d'une  |iaii,  l'aultre, 
monsieur  de  llumevesne,  defendeur  do  l'aultre.  Desquelz  la  controverse  estoit  si  liaulte  et 
difficile  en  droit  que  la  court  de  )>arlement  n'y  entendoit  que  le  hault  allcmant.  Dont,  par  le 
commandement  du  roy,  furent  assenihlw  quatre  les  plus  sçavaus  et  les  plus  gras  de  tous  les 
parlemens  de  France,  ensemblo  le  grand  Conseil,  et  tous  les  principaux  regens  des  universités, 
non  seulement  do  France,  mais  aussi  d'.Angleterre  et  d'Italie,  comme  Jason,  Philip|ie  Dcee, 
Petrus  de  Petronibus,  et  un  tas  d'aultres  vieux  rabbanisles.  Ainsi  assemhkis  |jar  l'espace  de 
quarante  et  six  sepmaines,  n’y  avaient  sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas  au  net,  pour  le 
mettre  en  droit,  en  façon  quei<x>ni|ue  : <luut  il/,  estoient  si  despitz  qu'ilz  se  conchioienl  de 
honte  villainement. 

Mais  un  d’entre  eux,  nommé  Du  Douhet,  le  plus  sçavant,  le  plus  ex|>ert  et  prudent 
de  tous  les  aultres,  un  jour  qu’ils  estoient  tous  philogrobolisés  du  cerveau,  leur  dist  : 
« Messieurs,  ja  longtemps  a que  nous  sommes  icy  sans  rien  faire  que  des|iendre;  et  ne 
jwuvons  trouver  fond  ny  rive  en  ceste  matière,  cl  tant  |>lus  y c-studions,  tant  moins  y 
entendons,  qui  nous  est  grand  bonté  et  charge  de  conscience,  et  ii  mon  advis  que  nous 
n’en  sortirons  qu'à  deshonneur  : car  nous  ne  faisons  ([ue  ravasser  en  nos  lomsultalions.  Mai# 
voicy  que  j'ay  advisé.  Vous  avez  bien  ouy  parler  de  ce  grand  personnaigo  nommé  inaistre 
Pantagruel,  ks)uel  un  a eegneu  esire  sçavant  dessus  la  capacité  du  tem[>s  de  maintenant,  es 
grandes  disjmtalions  (|u'il  a tenues  contra  tous  publiquement.  Je  suis  d'opinion  que  nous 
l'appelions,  et  conférons  du  eest  affaire  avec  luy  : car  jamais  honimu  n’en  viendra  à Imut  si 
cesluy  là  n’en  vient,  o A quoy  voluuliers  consenlirenl  tous  ces  conseillers  et  docteurs  : de 
fuiut,  l’envuyerenl  quérir  sur  l'beure,  et  le  prièrent  vouloir  le  procès  canabasser  et  grabeler  à 
puincl,  et  leur  en  faire  le  rapjiurt  tel  que  Lun  luy  sembleruit,  en  vraie  science  legale;  et 
luy  livrèrent  les  sacs  et  pantar([ties  entre  ses  mains,  qui  faisuioiit  presque  le  fais  de  quatre 
gros  asnes  amUlais. 
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Mais  CRnlagrucl  leur  disi  : « Messieurs,  les  deux  sci^ueurs  qui  ont  ce  procès  entre  eux 
sont  ilz  encore  vivans?  » Aquoy  luy  fut  res|wndu  que  ouy.  <i  De  quoy  diable  donc,  dist  il, 
servent  tant  de  falrasscrics  de  jiapicrs  et  copies  que  me  baillez?  N'est  ce  le  mieulx  ouir  |ier 
leur  vive  voix  leur  débat  que  lire  ces  Udamyncries  icy,  qui  ne  sont  (jue  tromperies,  caulellcs 
diaboliques  de  Cepula,  et  subversions  de  droit?  car  je  suis  seur  que  vous  et  tous  ceux  par 
les  mains  des<|uelz  a |>ussi‘  le  prmvs,  y avez  macbiiié  ce  qu'avez  peu,  pro  cl  contra;  et,  au 


cas  que  leur  controverse  estoit  patente,  et  facile  il  juger,  vous  l'avez  obscurcie  par  sottes  et 
desraisonnables  raisons,  et  ineptes  opinions  de  Aa'urse,  Halde,  Hartole,  de  Castro,  de 
linola,  llipjiolytus,  Panormo,  Bertacliin,  Alexander,  Curtius,  et  ces  aultres  vieux  mastins, 
qui  Jamais  n'entendirent  la  moindre  luy  des  Pandectes,  et  n'esloient  que  grus  veaulx  de 
disme,  ignorans  de  tout  ce  qu'est  necessaire  à l'intelligence  des  loix.  Car  (comme  il  est 
tout  certain)  ilz  n'avoient  cugnoissance  de  langue  ny  grecque  ny  latine,  mais  seulement  de 
gotbi(|ue  et  barbare.  Et,  toutesfois,  les  loix  sont  premièrement  prinses  des  Grecs,  comme 
vous  avez  le  tesmoignage  de  Ulpian,  1.  potteriori,  de  Origine  jvrù,  et  toutes  les  loix  sont 
pleines  de  sentences  et  motz  grecs;  et,  secondement,  sont  redigrés  en  latin  le  plus  élégant 
et  aorné  qui  soit  en  toute  la  langue  latine,  et  n'en  excepterois  volontiers  ny  Salluste,  ny 
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VHi’nm,  ny  OH'OPfW,  ny  Si^nncque,  ny  Tito*Live»  ny  Quiiililian.  Ommenl  donc  chisamiI  pu 
CfUendro  oos  >ncux  resvcurs  le  texte  loix,  <{ui  jumuin  no  virent  l>on  livre  de  lanf<e  latine, 
(’ommo  manifesiement  appert  ù leur  fdile,  (pii  est  stile  de  nimonneur  de  (diemiriw,  ou  de 
eiiVîdnier  et  nmrmiUMix,  non  do  juriseonsiille  ? 

« DavaniaiÿfO,  \eu  (pio  Us  loi\  <^ont  o\lir|N^s  du  milieu  de  pliilosri^diie  morale  et 
naUirt'lle,  (*omment  IViitendiTml  ros  tolx,  fpii  ont,  |»ar  Dieu,  inoin^  (sliidiê  on  philosophie 
(pie  ma  imilto?  Au  ri'^'urd  dis  huins  d'humanité  et  (‘o^oissani'o  dis  aniUpiihs  ot  liistoiris, 
ilx  en  estoieiit  char|i;(s  comme  un  mijunilt  de  plunus,  et  en  usent  cMmiino  un  (TiiriÜx  d'un 
pifns  dont  touksfoU  Us  droits  huiI  tous  pleins;  ot  sans  oe,  no  |>euv(*nt  estre  entendue, 
comme  ipielqiio  jour  je  monslix'niy  plus  apjioilemont  par  escrit.  Par  ce,  si  voulez  que  jo 
coÿ{iH)iî*ie  de  ce  procès,  jirciiiiorcmcnl  faites  moy  bruslcr  tous  ces  papiers,  cl  socondcmenl 
faites  moy  venir  les  deux  gonlilz  honimi^  jM'rsoniudlomont  devant  moy  ; et,  «piand  je  Us 
auray  ouy,  je  vous  on  diray  mon  opinion,  sans  fiction  ny  dissimulation  qtiidivinqius.  » 

A quny  aucuns  dVntro  eux  (‘ontn’disoiont,  <*oiiiine  vous  sçnviv.  qui*,  on  toulis  eom< 
imi^tiios,  il  y a plus  de  folz  ipio  <U^  sui^'cs,  et  la  plus  ;;rmtde  |mrtîe  surmonte  toiisjours  la 
meilleurt',  ainsi  que  dit  TiU*-Uvo,  luirlanl  des  tUirlha^dnions.  Mais  ItMlicl  Du  Douliet  tint  au 
(*(»iilraire  viriU^iienl,  (tmtondanl  que  Pantaftruol  aMiil  hion  diet;  ipie  ces  ivi;isii'os,  onquosti^, 
replicipios,  dupliques,  ropnN’lus,  salvatUms,  (*1  aulln’s  teilles  diahlerii's,  n'istoient  que 
subversion  de  droit  et  nilonjiiement  de  prrH*es,  li  que  le  diahlo  les  em|M>rlon»il  trcsious  s*ilz 
ne  pn»c(Hioient  aultremont,  selon  eipiité  philosopliicipie  et  evau^'oli(V|Uo.  Snnmu*,  tous  Us 
(Kipiors  furent  hruslés,  et  les  doux  f^ontilz  Ikmiitiios  |M»rsonnelloimmt  con\<M|ius. 

Et  lors  Panlagniel  leur  dis!  : n EsUs  vousomix  qui  avez  w ÿ;i^nd  dilTereiU  ensemble? 
— Ouy,  dirent  ilz,  monsieur.  — I.ixpiol  de  vous  est  demandeur?  — C'est  moy,  disl  le 
seigneur  di^  HaiM'nil.  — Or,  mon  amy,  contez  mny  do  |sancl  on  poinct  Yo>trc  alTairo,  selon 
la  vérité;  car,  par  le  nirps  hi(‘u,  si  vous  en  immtez  d’un  m<H,  je  vous  osfeniy  la  leste  de 
(U^sus  les  ospaiilos,  et  vous  monslreray  ipi  eii  justice  et  jujiement  l’on  ne  doiht  dii'C  que 
la  vérité;  par  ce,  donnez  v<»iis  d'ndjoiister  ny  diminuer  au  nanx'  de  vosln*  cas. 

Dictes.  U 
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ONC  (*ommeiiça  Uaistviil  on  I»  iiuiniotv  qiio  sVnsiiit  : « Moiisiour,  il  osl 
vniy  «lu'iim*  Iwmno  fonimo  <lo  iiih  inaisim  |M»rtoil  vomli’o  des  a'ufE  au 
inarx'hô.  — Couvrez  v<xis,  Bais<vul  ; dist  Pantagruel.  — Grand  merey, 
monsieur,  dist  le  seigneur  de  Daisenil.  Mais  à pro^ms  passoit  entre  les 
deux  tmpiixpies  six  blaiies,  vers  le  zénith  et  maille,  |>ar  autant  que  les 
monts  Khiphées  avoient  eu  t'eue  anni^  grande  steHlitê  de  ImpjMdourdes,  moyennant  une 
sédition  tie  hallivernes,  meue  entre  les  Barraguiiins  et  les  Aceoursiers , pour  la  rébellion  des 
Siiisst^,  qui  sVstoient  asst^mbks  jiwpios  au  ntnnbre  do  trois,  six,  neuf,  dix,  ptmr  aller  à 
raguillarioeuf,  le  pn'mier  trou  de  l'an,  que  l’on  livre  la  sou|iO  aux  bteufz,  et  la  clef  du 
t'harlM»n  aux  fdles,  pour  donner  l'avoine  aux  ohiens.  Toute  la  nuyl  l'on  ne  til  (la  main  sur 
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Ir  |N>1),  (}ut'  liiliiis  il  |JÎ4Hi  (‘t  Imihs  ii  rhoviil  jN»ur  retenir  les  Itaslisiuv  : nir  lis 

i'uiisturieis  xuiiluioiit  faire*  dos  relHÏIlims  ilosmlas. 


Une  sarbalaine 

Pour  couvrir  ia  mer  Oci^iiioc, 

qui  |K>ur  lors  isloit  ^ntsst*  d'une  |h)U%*  do  olioux*  selon  ro|>inion  dis  UiU'Iciirs  do  foin;  maî> 
l(*s  |>hysioietis  dinMonl  qu'à  son  urine  ilz  ne  n^noissoienl  si^'iu*  evidoril, 

Au  pas  «rostnnlc. 

De  inuiiger  be/agiics  à la  iiiouslarde  i 

sinon  4|ue  missieurs  de  la  eourl  lissent  pai'  lieinol  ooniiiiaiuloinent  à la  verolo  do  non  plus 
halioUitor  apiiis  les  mai^nans*  v\  ainsi  se  |N)urmetier  durant  le  siT\in*  divin  : ear  les  mar* 
roulles  avoient  ja  lam  eominemvmeiil  à daiisiu'  riNiriudore  au  diapason* 


tn  pied  au  fou, 
Kl  la  loslo  au  milieu. 


rumine  disoil  le  Uni  Kagot.  lia*  nussieiii's,  Dioii  nuMlere  tout  a son  plaisir*  et*  iimln*  for- 
tunc  la  diverse*  un  eliarlier  rompil  na/.aiil«s  son  fouet  : ee  fut  au  retour  tin  la  Uit(K't(uo* 
alots  (|u'on  Ila^^l  lieeneié  muisti'o  Antitiis  des  Orossonnieris*  on  toute  louiilerie*  romini* 
disent  les  eaiionistis  : Ùeali  hunteXf  fjitunititn  ijui  trcbuf'h(n'*’ruti(.  Mais  ee  (jui  faiel  le  l'aresme 
si  hauU,  jNtr  saiiiel  Kiuriv  de  br\e,  ee  n'esl  pas  aultre  elioso  tjue 

Li  Penterouslo 

Ne  vient  fois  qu’nllc  ne  mecousic; 

mais 


lia}  avant. 

Peu  tic  pluie  abat  grand  veut; 


entendu  que  le  serfreiil  ne  mil  si  tiault  It^  blane  à lu  butie  t|ue  le  ^ndlior  ne  s'on  It^diasl 
orbietdairement  ses  doigts  omficnnés  de  jartU*  et  nous  voyons  manift?st«ment  <|ue  ehasnin 
s’en  prt'nd  au  nez,  sinon  qtron  rcgardasl  en  jici'sptrtive  orulairi'menl  vers  ia  eheiiiimfe*  à 
l'endroit  où  |>end  l'enseigne  tlii  vin  à quarante  stiiigles*  t|ui  sont  nm*ssaires  à vingt  Uis  de 
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(|iiini|iii'iu'llv.  A tout  lu  moins,  tjiii  nu  vuiiilroil  Insuhur  l’uisuau  iluMinl  talumousvs  (|uc  le 
«Icsiuouvrir,  riir  la  mémoire  soiivuiil  se  jhtI  qiiaml  on  se  uliausse  au  rebours.  Ma,  Dieu  gnrd 
«le  mal  Thibault  .Vilaine!  » 

Alois  (lisi  Pantagruel  : « Tout  beau,  mon  amy,  tout  beau  ; |>ariez  à Iraiet  et  sans  chu- 
Icie.  J’entends  le  eas;  poursuivez. 

— Vrayement,  dist  le  seigneur  de  Baiseeul,  c’est  bien  te  que  l'on  dit  qu’il  fait  bon  adt  i- 


ser  aueunesTois  les  gens,  car  un  homme  advisé  en  \ault  deux.  Ur,  monsieur,  di.st  Uai.s<eul, 
ladiete  bonne  femme,  disant  ses  garnie/,  et  uiuli  im,  ne  |peiit  .se  couvrir  d’un  revers  fauK 
montant  |iar  la  vertus  guoy  des  privilèges  de  l'universilé,  sinon  |sir  bien  soy  iiassiner  anglie- 
quemenl,  le  rouvrant  d’un  sept  de  (|uarreaux,  et  luy  tirant  un  estoc  volant  au  plus  prés  du 
lieu  où  l’on  vend  les  vieux  dra[>eaux,  dont  usent  les  peintres  de  Tlandres,  quand  ilz  veulent 
bien  il  droit  ferrer  les  rigalles;  et  m’esliabis  bien  fort  comment  le  momie  ne  [lond,  veu  «|u’il 
fait  si  iH-au  couver.  » 

Icy  voulut  inler|a‘ller  et  dire  quelque  ehosc  le  seigneur  de  Ilumevcsno,  dont  luy  dis! 
Pantagruel  : » Kl  \eiitif  saintT  Antoine!  t'appartient  il  «le  |iarl«‘r  .sans  commandement?  Je 
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SUC  icy  <lo  ahan  |iour  cnicnilrv  la  |ina  «Iurc  de  vcslic  dilTerciU,  et  lu  me  viens  encores  labiis- 
ler?  Paix,  de  par  le  ilialile,  |jai\  : lu  (KiHoras  tuii  miu  quand  resluy  ey  aura  achevé.  Pour- 
suivez, dis!  il  à Itaisecid,  et  ne  vous  basiez  |iuint. 

— Voyant  donc,  disi  Uaistx-ul, 

Que  la  |>ragnialii|uc  sanction 
.N’en  faisait  nulle  mention. 

et  que  le  pa|ie  doniioil  lilaTlé  à un  cluix'un  de  peler  à son  aise,  si  les  lilanehetz  n'esloient 
rayes,  quelque  (siuvrelé  que  fust  au  monde,  (Kuirveu  qu'on  ne  se  signast  de  la  main  gauche 
de  ribaiidaille,  l'arc  en  ciel  fraiscliement  t-smoulu  à Milan  [aiur  esclurre  les  ullouelles,  con- 
sentit que  la  bonne  reiiinie  cH-ulast  les  isi'ialii'(|ues  |«tr  le  protest  des  petits  jioissons  rouil- 
lalris,  qui  estoienl  |Kiur  lors  necessaires  il  entendre  la  construelion  des  vieilles  bottes.  Pour- 
tant Jehan  le  Veau,  son  ixiusin  Gênais  remué  d'une  busclie  do  muulle,  hiy  conseilla  qu'elle 
ne  se  mist  |H>int  en  ixt  hazani  de  laver  la  buée  briinliallaloire  sans  jiremier  allumer  le  papier; 
à tant  pille,  nade,  jcxtpic , fore  ; car 


Aon  de  ponte  ladil 
Oui  cum  sapientia  cadil, 

attendu  (piu  messieurs  des  Gomptos  ne  convenoient  (sis  bien  en  la  summalion  des  llulles 
d'AlemanI,  dont  on  avoit  basly  les  Luiielles  des  princes,  imprimix.'s  nouvellement  il  .Anvers. 
Kt  voyla,  messieurs,  que  fait  niaiivais  rap|sirt.  Et  en  croy  |iartie  adverse,  l'ii  taeer  rrrlni 
itiilis.  (àir,  voulant  ubtem|ierer  au  plaisir  du  roy,  je  me  estois  armé  do  ]iiixl  en  cap  d'une 
carrelure  do  ventre  i*mr  aller  voir  coinnicnt  nus.  vendangeurs  avoient  dix'hicqueté  leurs 
liaults  bonnetz  (lour  mieux  jouer  des  mannispiins  : car  le  teiiqis  l'stoit  quelque  peu  dange- 
reux de  la  foire,  dont  plusieurs  fram-s  airhieis  av oient  esté  refuia‘s  à la  mon.stre,  non  ohslanl 
que  les  ehemiiKH'S  fussent  assez  haultes,  selon  la  pro|Kirlion  du  javart  et  des  malamires  l'ami 
Itaudiclion.  Et,  |iar  ce  moyen,  fut  grande  année  de  caijuenilles  en  tout  le  [lavs  de  Artoys, 
qui  no  fut  |ietit  amendement  |JOUr  messieurs  les  |s)iieurs  de  coustrets,  quand  on  mangeoit 
sans  desguainer  coquecignies  à ventre  delà mtoiiné.  Et,  à la  mienne  volonté  que  cbascun  eust 
aussi  tiellc  voix,  l'on  en  joiieroit  beainxiiip  mieulx  à lu  |aiutinc,  et  ces  petites  linesses  qu'on 
fait  il  etymolngiscr  les  (lulins  disscndroiont  plies  aisément  en  tieine,  pour  lousjours  servir  au 
|Kmt  aux  Aletisniers,  comme  jadis  fut  deerctc  par  le  roy  de  Canarre,  et  l'arrest  en  est  enexires 
au  greffe  de  céans.  Pour  ix’,  monsieur,  je  ixx|uiers  que,  jair  Vostre  Seigneurie,  soit  dict  et 
declaire  sur  le  ixis  ce  que  de  ixiison,  aux;  disjieius,  doiiimaiges  et  interestz.  » 
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tors  «lisl  Panta^ruoI  : » Mon  atiiy,  \oiilez  vous  plus  rirn  din«?  » R<s|M>iuli(  Itiiï^'cul  : 
■ Nud,  moii>iiHir  ; car  j'rii  ay  4lû-t  lout  Jr  tu  tnüem^  rt  ay  «*n  rù*n  variô,  sur  mon  bon* 
neur.  ~ Vous  dom*.  tlisl  Pan(H.m*iii'l,  inmisunir  i\v  Hutiieu*sm*,  «lirles  vv  (|uo  xmilicz,  el 
abrevie/,  sans  riiii  loiiU*>lbis  laisstu*  «le  <v  4|Ul‘  servira  au  pro|N>s.  s 
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ORS  rmiimençta  le  stM^'nriir  <lo  Humpvosms  ainsi  <|u»  s’ensuit  : » Monsieur 
et  messieurs,  si  l’iniquilé  îles  hommes  esloit  aasst  facilement  vue  en  juge- 
ment nitegorirqiie  comme  on  l'ognoist  inousi’lies  en  laiet,  le  monde,  quaire 
hixmfz!  ne  s<‘roit  huit  mangi*  de  rat?,  comme  il  est,  et  seroient  oreilles 
maintes  sus  terre,  qui  en  ont  e>té  rongi^  tnip  lascbenient.  Car,  comhien 
que  tout  ce  que  u dit  partie  adverse^  suit  de  dumet  bien  vray  quant  à la  lettre  et  histoire  du 
factum^  toulesfuis,  messieurs,  la  finesse,  la  trielierie,  les  |M‘tits  hanierochernens,  sont  cachés 
sous  le  {K)t  aux  roses. 

« Ooilis  je  enduier  qu’h  l'heure  que  je  mange  au  pir  ma  soufie,  sans  mal  |KMiser  ny 
mal  dire,  l’on  me  vienne  ratisser  H lahuster  le  ivrx'eau,  me  sonnant  l'antiquaille,  et  dis^uit  : 

Oui  hoit  en  mangeant  sa  soupe 
Ouarid  il  est  iiinii  il  n*y  voit  goutte 
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« Kt,  »iiiicle  <inino!  hmiiIimmi  inons  nous  vru  <lo  f;h>s  vn  [iUmi)  nim|>  do 


bsitaille,  alors  qu'on  d<»nn«M(  les  dorions  du  ’|iain  lioiiisi  do  lu  onnfniirio,  fimir  plus  honnosto- 


Digitized  by  Google 


PA?iTA(;  ütKL 


27,1 


ment  sedcxleliner,  juticr  du  luo»  .sonnor  du  rul,  cl  faire  les  petits  saulx  en  jdate  forme,  sus 
beauK  escarpins  desehi<|uetês  ù barbe  d’tîsrrevisse  ? ftîais  maintenant  le  monde  est  tout  detravé 
de  Joudielz  des  balles  de  Lueestre  : Tun  so  desbauehe,  Taultrc  se  niche  le  museau  pour  les 
froidures  hybernales.  Et,  si  la  court  n*y  donne  onirc,  il  fera  aussi  mal  glener  ceste  année, 
qu'il  iU  ou  bien  fera  dos  guobeletz.  Si  une  pauvre  jHi'rsünne  va  aux  estuves  pour  se  faire 
enluminer  le  museau  de  bouzes  de  vaches,  ou  acheter  boites  d’hyver,  et  les  sergens  |wssaiis, 
ou  bien  ceux  du  guet,  reçoivent  la  ilecoction  d'un  dystere,  ou  la  matière  fct'ale  d'une  selle 
perexHî  sur  leurs  tintaniarres,  en  doibt  Ton  |>ourUmt  rongner  le»  testons,  et  frirasscr  les  escuz 
elhs  de  Imjîs?  Aucunes  fois  nous  |>enson»  Ttin,  mais  Dieu  fait  raulln*;  et,  quanti  le  soleil  est 
couché,  toutes  Iwsles  sont  à l'ombre.  Je  n’en  veulx  eslre  creu  si  je  ne  le  pnmve  hugrement 
par  gens  tle  plein  Jour. 

U L’an  (rente  et  six,  j'avuis  achetti  un  courlaiit  d’Allcmaigne,  hault  et  <*uuii,  d’assez 
Ixmne  laine,  et  taincl  en  grone  comme  me  as»euroicnt  It*s  orfcvn’s  : (oulesfois  le  notaire  y 
mil  «lu  cetera.  Je  ne  suis  |M>in(  den*  |Muir  prtmdre  la  lune  avec  les  dents;  mais,  au  |x>t  tle 
beurre  où  l’nn  stdloit  les  instriimen»  Vulcaniques,  le  bruit  csttiit  que  le  txiuif  salle  faisoit 
tniuvor  le  vin  en  plein  minuit  sans  chandelle,  et  fust  il  cache  au  fontl  trun  sac  de  charbon* 
nier,  houzé  et  banié  avec:  le  chanfrain,  et  hogtiincs  m|uis<*s  à bien  frisrasser  rusierie,  c’est 
l«»s(c  lie  mouton.  Et,  c’est  bien  ce  qu’tm  tlit  en  proverln*,  qu’il  fait  lion  voir  vache»  noirt*s  en 
(lois  hraslc,  quand  on  joui»t  de  ses  amours.  J'on  fis  c'onsuiter  la  matière  à messieurs  les  derett, 
et  |K)ur  resolution  çondiirent,  en  frisesomorum,  qu’il  n'est  tel  que  de  faucher  l'esté  en  cave 
bien  garnie  de  fiapier  et  d’ancre,  de  [dûmes  et  ganivet  de  Lyon  sur  le  Ilhosne,  tarabin  lara* 
Ims  : car,  intxintinent  t}u'iin  hanioys  stmt  les  aulx,  la  rouille  lui  mange  le  foye,  et  puis  l'on 
ne  fait  que  rdiecqiier  lorly  colli  fleiiretant  le  dormir  trapris  dîsner;  et  voyla  qui  fait  le  sel 
tant  cher. 

* Messieurs,  ne  croyez  qu'au  teiiqis  que  ladicte  ixinne  femme  englua  la  jiocbecuilliere, 
|K)ur  le  retxml  du  sergent  mieulx  ajiaiiager,  et  que  la  frt^ssure  buudinalie  tergiversa  pur  (es 
bourses  d^  usuriers,  il  n'y  eut  rien  meilhuir  à .<ny  garder  des  (^nilialiH}  que  prendre  une 
liasse  d’oignons  liée  tle  trois  cens  ares  .Varm/:,  et  quelque  peu  d'une  fraize  de  veau,  du  mei(* 
leur  aloy  que  ayenl  les  alchymistes,  et  bien  hiler  et  calciner  ses  panloulles,  mouflin  moullart, 
avec  (telle  saultre  de  raballc,  et  soy  mucer  on  quelque  petit  trou  de  laulfie,  sauvant  tousjours 
les  ianions.  Kt,  si  le  dez  ne  vous  veult  aultrement  dire  (jue  tousjours  ambezars,  ternes  du 
gros  liuut,  guare  d’us,  mettez  la  dame  au  coing  tlu  lict,  fringuez  la  toui-dourla  la  la,  et  beu- 
vez  à ouiti’ancc  dcpixcando  ffremnllibust  h tous  Ih'uux  bouseaux  colurnicqucs;  co  sera  pour 
les  jiotits  tiîsons  de  mue  qui  s’eslwlent  au  jeu  de  foucquel,  attendant  liattix»  le  ineUil,  et 

chaiiirer  la  cyre  aux  (uivars  tle  gtalale.  Bi(*n  vray  est  il  que  les  quatn;  (lœufz  desquelz  est 
I.  35 
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que>Iion  avoicnl  quol<|ue  |k'u  Iji  mcinoin"  oourlo;  (imlcÿr>ii:>,  |iour  :a;avuir  la  gamme,  ilz  n'en 
craignuient  courmaran,  ny  eamii'd  de  liavuie;  et  le.s  lamms  gens  de  ma  terre  en  avuienl 
bonne  esgeranre,  disans  : Ces  enl'uiis  deviendront  grands  eu  algorisme,  ee  nous  sera  une 
rubrique  de  droit  : nous  ne  |iouvuns  faillir  à prendre  le  Iou|),  faisans  nos  bayes  dessus  le 
moulin  è vent  du  <|uel  a esté  |«irlé  |air  jiurtie  adverse.  Mais  le  grand  diole  y eut  envie,  et 
mit  les  Alemmans  |iar  le  derrière,  qui  (iamt  diables  de  humer:  lier!  tringue,  tringue!  das 
ist  cou,  frelorum  bigot  /laupera  ijnerru  fuit.  Ut  m'eslailiys  bien  fort  comment  les  astrologues 
a'en  cmpesebeiil  tant  en  leurs  aslrolala's  et  almueanlarathz,  le  doublet  en  rase.  Car  il  n'y  a 
nulle  a|>[ureneo  de  dire  que,  à Paris,  sur  Petit  Pont  geline  de  feurre,  et  fus.senl  Hz  aussi 
faupias,  que  duiav  du  marais,  sinon  vrayement  qu'un  .saeritiast  les  |wm|>etles  au  muret,  frai- 
rhement  esmoulu  de  lettres  ver.sales,  ou  cursives,  ce  m'est  tout  un,  («airveu  que  la  tranche 
lile  n'y  engendre  |siint  de  vers.  Kl  |»>s»’  le  cas  que,  au  loublement  dis  chiens  courons,  les 
marmouzelles  eussent  «>rné  |irin.se  devant  i|ue  le  nolaire  eust  iHiillé  sa  relation  |iar  art  caba- 
listicv)ue,  il  ne  s'ensuit  (saulve  meilleur  jugement  de  lu  (xairt)  que  si\  ar|)ens  de  )iré  à hi 
grand  laize  Iksent  trois  buttes  de  line  anrre  sans  siailler  au  lKts.sin,  ismsideré  que,  aux  funé- 
railles du  roy  Charles,  l'on  avoit  en  jilein  man-hé  la  tovson  (amr  : 

Six  blancs;  J'ciilends,  par  mon  serment,  île  laine. 

Il  Ht  je  voy  onlinairoment  en  toutes  iMinnes  niuisons  que,  quami  l'un  vu  k la  pi|uk', 
faisant  trois  tours  de  lailay  par  In  cheminée,  et  insinuant  sa  numinalion,  l'un  no  fait  que  ban- 
der aux  reins  et  soulier  au  cul,  si  d'advenlure  il  est  Irop  chault,  et  quille  lui  bille, 

Incanlinent,  les  lelircs  veues. 

lu's  vaches  lu!  furent  rendues. 

Et  en  fut  donné  paieil  arrest  à la  niartingalle  l'an  dix  et  Mqit,  jiour  le  maulgouvei-t  do  Louze- 
foigerouse,  à quoy  il  plaira  à lu  court  d’avoir  csganl.  Je  ne  dis  vrayement  qu'on  ne  puisse 
par  équité  deivussc-der  on  juste  titre  ceux  qui  de  l’emi  henisle  Ivcuvroient  comme  on  fait  d’un 
rançon  de  ti.sserant,  dont  on  fait  les  sujqwsitoircs  k ceux  qui  ne  veulent  resigner,  sinon  k 
Ijcaii  jeu  bel  argent.  Tunr,  messieurs,  quid  juria  pru  minoribua  ? Car  l’u-sanre  commune 
de  la  loy  salirque  est  lelle  que  le  premier  boule  feu  qui  esiornillc  la  vache,  qui  mousehc  en 
plein  chant  de  inusieqne,  sans  sullier  les  |H>inels  dos  savatiers,  duibi,  en  tenqjs  de  gixlemarro, 
sublimer  la  jvenuric  de  son  membre  par  la  mousse  cueillie  alors  ipi’on  se  morfond  k la  messe 
de  miniiyt,  |Kiiir  Ivailler  l'estrapade  ii  ces  vins  blancs  il’Anjou,  qui  font  la  jambetle  collet 
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il  mllcl,  il  la  ninilo  do  Bi'olni|;no.  Cniiohiant  iiiiiiiiic  dossus  avec  do>|ioiis,  dommalKos  et 
interostî’..  » 

A|inSi  que  le  !a?ij<iiour  de  lliiiiiovisne  eut  aoliovo,  Paiila^iruoI  dist  au  .viifiioiir  do  Bai- 
sooiil  : « Mim  amy,  voulez  vous  rien  re|iliei|uer?  » qiioy  ri-s|iondit  BaiseruI  : « Non,  mon- 
sieur : ear  je  n'en  ay  diet  que  la  vérité,  el  |»air  Dieu  donne/  lin  ii  nostn^  iliireronl,  ear  nous 
ne  sommes  iey  sans  prand  frais.  • 
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CUMMENT  I‘A\T^(;RL’KL  DÛXNV  SENTENCE  SUS  Uü  DIFEKIIKNT  DES  HKHN  SEICNEt  RS 


I.ORS  Piihtü.:;ruol  S4*  vi  hnis  Its  n)ij>4*ilJ«'j'S  el 

lii  assi>lm»s,  vl  l»*iir  ilisl  : « Or  ra,  iin‘.v.ifiii*s,  \jiiis  jivoy.  ouy 

(r/i  <»  ro<  M or«rw/f»)  lo  ililVcivut  dont  «*st  4|U(Stioii  ; <|«i‘  nous  t*n  » 

A «|iioi  ivs|M>ndiren(  : « Nous  r<ivf>iis  Nrnlidilpiuml  ouy,  mais  nous  n'> 
avons  uiilendii  au  diahlc  lu  laiiM'.  Pur  co,  nous  vous  prions  una  rore,  el 
supplions  |«ir  yiiK-e,  (pie  veuillez  donner  lu  wuileiuv  telle  (pie  verrez,  et,  e.r  tninc  prouf  cæ 
tum\  nous  l'avons  aiiivulile,  el  rulilioiis  de  nos  pleins  fNm>enleinens.  — Kl  bien,  messieurs, 
dist  Punlu^ruel,  puis(pi’il  vous  pla^^t,  je  le  fcuay;  mais  je  ne  Inmve  le  eus  lunt  dillteile  ({ue 

NOUS  le  faites.  Vnstre  paraphe  Caton,  la  loy  Frairr,  la  loy  Callus,  la  loy  fjtwufue  pt'thnn,  la 

Inv  l imon,  la  loy  Nï  ^minu5,  la  loy  Mtfter,  lu  loy  Mnlier  b*ma,  la  loy  Si  gnix,  la  loy  Ponijw- 
m'n.v,  la  lov  fumii,  la  loy  Emplor,  la  loy  Pne/or,  lu  loy  Venttiti/r,  el  tant  d'aultiTs  sont  bien 
plus  ditlii’iles  eu  mon  opinion.  « Kl  après  ee  diet,  il  se  |Kairiiiena  im  tour  ou  deux  par  la 
salle,  (teusanl  bien  pi'ofundement  comme  l’on  |K>iivoit  e>tini(T,  ear  il  gebai^noit  ('umme  un 
asiie  ({U*on  sun^'le  trop  fort,  |M?nsant  (pi'il  fulioU  à un  cbascuii  faire  droit,  sans  varier  ny 
u('eeptei'  |H'rsonne.  Puis  retourna  s'awiir,  et  cornineiiça  prononcer  lu  sentence  coiiiine  s'ensuit  : 
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• \(*u,  rnloixlii,  fl  hifii  ralculi'  lo  <liirm‘iil  (IVnlro  lt*s  sfij;iiriii^  ilt*  lt:ii><rul  ri  llmiif' 
Msm*,  la  fuuil  Iriir  dil  (|Uf,  ouisNlfiv  rorTi|iil«li<m  de  la  raie  |>enaile  deelinaiil  bravemenl 
«lu  soi'iliee  eslival  |Kiiir  mu;fu«*ler  l«s  liill«s  v«‘z«‘«*s  qui  oui  eu  nuit  «lu  |»yon  |iar  les  males  wxa- 
lions  des  lui  iluitis  iiy«iieürar«*s,  qui  s«inl  iiu}iidim^‘s  au  eliinal  diarbonies  «j’un  mu  ilix  à elieval 
Immlant  iiin*  arkdi‘>le  aux  r«‘ins»  l«*  <leinan«l«air  ml  juste  cîiuse  «le  calfr«‘ler  le  ;.Mllion  que  lu 
Ixiime  riumne  iMUii-oulloit  un  |)i«'d  eliaiiv^*  «M 
raiillre  iui«l,  le  mnlM>iirs;irit  Ims  et  initie  en 
sa  miiM-iemn  d’autant  «le  iMi^uenauiles  eomiMe 
y a «le  |*oil  en  dixhuit  vailles,  et  nulaiil  ]>our 
le  hnaleur.  SeniMabltmient  est  tierlaiiv  tiiiHu'enl 
du  cas  |)i'ivile>;ié  des  Ki'iuuueiimidi^,  «lu'ori 
|»eiisoil  «|u'il  *‘ust  eiu'oiiini  de  <e  qu'il  ne  {mmi- 
>uit  baiideiiient  lianler,  |«ar  la  dtrisioii  «riiiu* 
paire  «le  ^mixIs  parriiiius  «le  (sHatTaili's  à la 
eluindelle  (le  mii\,  eomiiii'on  iix*  en  hui  pavs 
(le  .Mireludoys,  |a>elianl  la  Umline  avec  les  Immi- 
ItM/.  de  hi'üii/e,  dont  l«s  liousse(iailli«Ts  |M«stis> 
soiiutl  niiilestalilemeiit  ms  l(‘^uiiiaii:es  interlias- 
t«s  (lu  lo>rre  à UaïUs  les  soiinelles  «resjjarvier 
faietes  à |foint  «le  Hongrie,  (pie  son  U'auriviv 
|MU'loil  iiieinoriiillemenl  en  un  |HUiiei'  liiiii- 
|i-o)di«*,  linMit*  «le  ÿ^iii'ullts,  à trois  «lieM'oiis 
ludleliixaus  de  (‘analias>«u  i(‘,  au  eakuiaiii  aiipu- 
laiie  dont  on  tii-e  au  |m|M  .ua\  MTiniforiiK',  av«x’  la  visleinpenarde»  Mais,  eu  ce  qu’il  inel  sus 
au  dereudeur  «pi’il  fut  rata«*onneiic,  tyrofa.«eux,  «*l  ^oildronneur  de  Mi<uiiiny«‘,  qui  n'a  esté 
ne  briinballanl  Irouvt*  vray,  «*«umne  bien  la  «bdialtu  )«’«liel  derendeur,  la  eourt  le  condemne 
en  Imis  v«Ti*assiHS  de  eaillelKiltes  assiinenU^s,  pn^Iondilanlees  et  L'audepi*««*(S  eoimuc  est  la 
cmistuiiie  du  |>ays,  cnveis  ledict  di^ftUKleiir,  )Miyables  à la  myaoust  «ui  inay;  mais  ledict  defen- 
d«‘Ui‘M‘ra  Uuni  de  rouniir  de  foin  <‘t  d'«s(oup«sà  renilMaiscluMnent  d«s  ebauss«‘lra(MS  .mitturales, 
eruburelu(XH*qutk's  de  ÿ^uilvanloiis  bit'n  î^raijeli*':  à rouelle;  «*t  amis  «nminc  devant  ; sans 
des|K*ns,  et  |)our  cause.  » 

Laquelle  sentence  proiioneik*,  les  deux  |tai1ies  départirent,  loults  deux  contentes  de 
larresl,  qui  fut  quasi  cUomî  incroyable,  t^ir  advenu  ii’esloil  depuis  les  grandes  pluies,  et 
n’adviendra  de  treize  jubilés,  «|ue  deux  parties  eonlendantes  en  jugeiiieiil  contradictoire 
soient  également  contenus  d'un  amsl  delinîtif.  Au  regard  des  conseillers  et  aullres  dcKieurs 
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f|iii  (i<  ils  dcmoiiivmil  on  oisUtso  osvaimiiis  bioii  ln)i<  honns;  ol  Ions  rnvis  on 

H<Iininilioh  do  la  pni<lotic<'  do  PiiiUa;4;ruol  plus  c|uo  humaino,  laquollo  avoiont  rovnoii  olîiiromonl 
on  la  d(N^i>ii>n  do  oo  laiil  dillîoilo  ol  ospiniMix.  El  y fiiss4*nl  oiuwos,  simm  cpron 

iip|M>r1ii  fon  o vinaigre  ot  oau  n»so  |K)iir  four  fnin*  revonir  lo  st'ns  et  ouM'ndonionl  aoiMisliimé; 
dont  Diou  soit  louô  |Nir  Imil  1 
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CHAPITRE  XIV 


COMMENT  P.VNIJHCE  IIACUNTE  LA  MAMEllE  COMMENT  IL  EbCIIAPPA 
UE  LA  MAIN  UES  TUIII'.S 


K jufivinviit  (le  Haiikifjruel  fui  ineuiiliui'iil  seeu  el  enlemlu  de  luul  le  muiide, 
el  iin|iriiné  il  fun-e,  et  redi;.'é  ls  «reliives  du  Palays;  eu  sorte  (|iie  le  monde 
l'ommenva  il  dire  : « Salomon,  i|ui  rendit  |iar  suuli^'on  l'enfant  il  sa  meiv, 
jamais  ne  mollira  tel  chef  d'oeuvre  de  prudeneo  comme  a faiel  ce  bon  PanUi- 
(;rucl  : nous  sommes  heureux  de  l'avoir  en  nosiro  |iays.  < 

Et  de  faiet,  on  le  vonint  faire  maislif  des  reijuesles  el  president  en  la  court;  mais  il 
refusa  tout,  les  remerciant  pracleusenient  : « Car  il  j a,  dist  il,  trop  grande  seriitinle  il  ces 
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«Iliccs,  et  à trop  ftramlc  |ieinc  )>eiivcnl  eslro  sauvi^  oeuv  qui  Iw  cxcrecnt,  veii  la  corriiiiliuii 
des  bunmies.  Kl  croy  que,  si  les  sièges  vuides  des  an.ges  no  sont  rcnqilis  d'millre  sorte  de  gens, 
de  treille  sept  jubilés  nous  n'aurons  le  jugement  final,  et  sera  Cusanus  troinpii  en  ses  conjec- 
tures. Je  vous  en  advertis  de  Isinne  heure.  Mais  si  ares  quelque  rnuiz  de  bon  vin , voluntiers 
j’en  recevray  le  présent.  » 

Ce  qu'ilz  firent  voluntiers,  et  luy  envoyèrent  du  meilleur  de  la  ville,  et  but  assez  bien. 
Mais  le  |>auvrc  Panurgo  en  but  vaillamment,  car  il  estoit  cxiinc  comme  un  baran  soret.  Aus.si 
alloit  il  du  pied  comme  un  chat  maigre.  Et  quelqu'un  l'admonesta,  à demie  haleine  d'un  grand 
hunap  plein  de  vin  vermeil,  disant  : « (iompere,  tout  beau!  vous  faites  raige  de  humer.  — 
Je  donne  ou  diesbie,  dis!  il,  lu  n’as  jms  tnnivé  les  |ietils  beiivraux  de  Paris,  qui  ne  lieuvent 
en  plus  ipi'iiii  pinson , et  ne  prennent  leur  lieehee  sinon  ipi’on  leur  Uqie  la  queue  à la  roisie 
des  passereaux.  O ronquiing,  si  je  montasse  aussi  bien  comme  j’avallc,  je  fusse  dcsja  au  dessus 
la  spbere  de  la  lune,  avec  KiiqMHbM'Ies.  Mais  je  ne  si;ay  que  diable  cecy  vcult  dire  : ce  vin  est 
fort  lion  et  bien  délicieux;  mais,  plus  j’en  boy,  plus  j'ay  de  soif.  Je  eroy  que  l'ombre  de 
monseigneur  Pantagruel  engendre  les  altérés,  comme  la  lune  fait  les  eatharres.  » Auquel  mot 
commencèrent  rire  les  assislans. 

Ce  que  voyant,  Pantagruel  dist  : « Panurge,  qu’est  ce  que  avez  h rire?  — Seigneur, 
disi  il , je  leur  conlois  comment  ces  diabbs  de  Tuivs  sont  bien  malheureux  de  ne  boire  goutte 
de  vin.  Si  aiillre  mal  n’csioit  en  l’Alcoran  de  .Mabunietb,  encoresne  me  mellrois  je  mie  de 
.sa  loy.  — Mais  or  me  dictes  comment,  ili.st  Pantagruel,  vous  csi'happasles  de  leurs  mains? 

— Par  Dieu,  seigneur,  dist  Panurge,  je  ne  vous  en  menliray  de  mol.  la's  paillaixls 
Tunsi  in'avoient  mis  en  bnM'hc  tout  lanlé,  comme  un  ixmnil,  car  j'eslois  Uint  exime  que 
aulirement  de  ma  chair  eust  esté  fort  mauvaise  viande;  et  en  ee  poinri  me  fai-soient  roustir 
tout  vif.  .Ainsi  comme  ilz  me  rautis.soient,  je  me  nsommandois  à la  grâce  divine,  ayant  en 
mémoire  le  bon  sainct  Unirent , et  lousjours  esperois  en  Dieu  qu'il  me  delivreroit  de  ce  tormenl, 
ce  qui  fut  fiiict  bien  eslrangement.  Car  ainsi  que  me  recommandois  bien  de  Isin  coeur  ,à  Dieu, 
criant  : « Seigneur  Dieu , aide  moy  ! Seigneur  Dieu , sauve  moy  ! Seigneur  Dieu , este  moy 
Il  de  ce  torment  auquel  ces  Iraistres  chiens  me  détiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy,  s le 
roulisseur  s'endormit  par  le  vouloir  divin,  ou  bien  de  quelque  Ism  Mereure  qui  endormit 
cautement  Argus  qui  avoit  cent  yeulx. 

« Quand  je  vis  qu’il  ne  me  tournoit  pliLs  en  roulissant,  je  le  regarde,  et  voy  qu’il  s’endort, 
lairs  je  prends  avec  les  dents  un  tison  jiar  le  ImiiiI  oii  il  n'estoit  [loint  linislô,  et  vous  le  jette 
au  giron  de  mon  roulisseur,  et  un  aulire  je  jette  le  miculx  que  je  peux  sous  un  lict  de  camp 
<iui  estoit  auprès  de  la  cheminée,  où  esUiil  la  |iaillas.sc  de  monsieur  mon  routis,seur.  IiicontiiienI 
le  feu  se  print  à la  |>aille,  et  du  la  paille  au  lict,  et  du  lict  au  solier,  i|ui  estoit  enibrunché 
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d?  sapin,  fairt  il  queues  de  lampes.  Mais  le  bon  fui  que  le  feu  que  j'avois  jettd  au  gyron  de 
mon  paillard  routis.seur  luy  briisla  tout  le  penil,  et  se  |>renoit  aux  rouillons;  sinon  qu’il  n'esloit 
tant  punais  qu'il  ne  le.  sentist  plus  tost  que  le  jour;  et,  debouq  cstourdy  se  levant,  cria  à la 
fenestre  tant  qu'il  peult  : « Dal  baroth  ! dal  hnrolli  ! n t|ui  vault  autant  à dire  comme  : .Au  feu! 
au  feu!  Et  vint  droit  ii  mov  {xnir  me  jeller  du  loiit  au  feu,  et  desja  avoit  coup|ié  les  cordes 
dont  on  m'avoil  lid  les  mains,  et  couppoit  les  liens  des  pieels.  Mais  le  maisire  de  la  maison, 
ouyant  le  cry  du  feu,  et  sentant  ja  la  fuinrô,  de  la  rue  où  il  se  pourmcnoit  avec  quelques  aultres 
liasebatz  et  musalliz,  courut  tant  qu’il  peult  y donner  secours,  et  |KHir  emi>orler  les  bagues. 

K l)e  pleine  arrivée,  il  tire  la  broche  où  j’estois  embroché,  et  tua  tout  roide  mon  roulisseur, 
dont  il  mourut  là  |jar  faillie  de  gouvernement,  ou  aulirement,  car  il  lui  pas.sa  la  broche  un 
l>eu  au  dessus  du  nombril  vers  le  flan  droit,  et  luy  [lerva  la  tierce  lolie  du  foye,  et  le  coup 
haus.sant  luy  pénétra  le  diaphragme,  et  [lar  à travers  la  cajisule  du  cœur  lui  sortit  la  broche 
|iar  le  haut  des  esjiaules,  entre  les  s|iondyles  et  l’omoplate  senesire.  Vray  est  qu’en  tirant  la 
broche  do  mon  corps  je  tombe  à terre  pnùi  des  landiers,  et  me  lis  un  (leu  de  mal  à la  ebeule  : 
toutcsfois  non  grand,  car  les  lardons  sousiindreni  le  coup.  Puis,  voyant  mon  baschat/.  que  le 
ras  estoit  deses|)eré,  et  que  sa  maison  esloit  hnisléc  sans  rémission,  et  tout  son  bien  |ierdu,  se 
donna  à tous  les  diables,  apjielanl  Griignih,  Astaroth,  Rajialus  et  Gribouillis  par  neuf  fois. 

n Quoy  voyant,  j’eus  de  peur  pour  plus  de  cinq  solz,  craignant  : les  diables  viendront 
à cesie  heure  pour  emjiorler  ce  fol  icy;  seroienl  ilz  bien  gens  |iour  m’em|)orter  aussi?  Je  suis 
ja  demy  rousty  ; mes  lardons  seront  cause  de  mon  mal , car  ces  diables  icy  sont  frians  de 
lardons,  comme  vous  avez  l’autorité  du  philosophe  Jamblique  et  Murmault,  en  l’apologie  i/e 
Roautis,  fl  Contrefactis,  pro  magislrnt  ruisiria;  mais  je  fis  le  signe  de  la  croix,  criant  : Agios, 
al/i(inahis,  ho  thfos!  Et  nul  ne  venoit.  Ce  que  cognoissant  mon  villain  baschatz,  se.  vouloit 
tuer  de  ma  broche,  et  s’en  percer  le  cœur  : de  faict,  la  mit  contre  sa  poictrine,  mais  elle  ne 
pouvait  oultre|>asser,  car  elle  n’esloit  assez  poinctue;  et  [>ous.soit  tant  qu’il  pouvoit,  mais  il  ne 
profiloit  rien.  Alors  je  vins  à luy,  disant  : « Missaire  bougrino,  lu  pers  icy  Ion  temps,  car  tu 
« ne  te  tueras  jamais  ainsi  : bien  te  blesseras  queli|ue  hurle,  dont  lu  languiras  toute  ta  vie 
« entre  les  mains  des  barbiers;  mais,  si  tu  veulx,  je  le  tueray  icy  tout  franc,  en  sorte  que  tu 
« n'en  sentiras  rien;  et  m’en  crois,  car  j’en  ay  bien  tué  d’aultres  qui  s’en  sont  bien  trouvés. 
• — Ha,  mon  amy,  dist  il,  je  l’en  prie,  et  ce  faisant  je  le  donne  ma  bougette  : tiens  voy  la 
« là  : il  y a six  cents  .scraphz  dedans,  et  quelques  diamans  et  rubys  en  perfection.  » — Et 
où  sont  ilz?  dist  Ëpistemon.  — Par  sainct  Joan,  dist  Panurge,  ilz  sont  bien  loiog  s'ilz  vont 
tousjours.  Mais  où  sont  les  nei.ges  d’antan?  C'estoit  le  plus  grand  soucy  qu’eust  Villon,  le  poide 
parisien.  — .Achevé,  dist  Panlagniel,  je  le  prie,  que  nous  saihions  comment  lu  acoustras 
Ion  liaschalz.  — l’oy  d’homme  de  bien,  dist  Panurge.  je  n’en  mens  de  root.  Je  le  bande 
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d'une  meechante  braye  que  je  trouve  Ih  demy  brusiée,  et  vous  le  lie  ru-slrement  pieds  et  mains 
de  mes  cordes,  si  bien  qu’il  n'eust  sceu  rcKimber;  puis  luy  |>asaay  ma  broche  à Iravers  la 
ftarpamelle,  cl  le  pendis,  accrochant  la  broche  à deux  rtos  cramfKins  qui  soustenoient  des 
halehardes.  Et  vous  attise  un  beau  feu  au  dessous,  et  vous  flamlmis  mon  milourt  comme  on 


fait  les  harans  soretz  à la  cheminée.  Puis,  prenant  sa  bouiretto  et  un  |ielit  javelot  qui  estoit 
sus  les  cram|)ons,  m'enfuis  le  beau  j^lot.  Et  Dieu  sçait  comme  je  sentois  mon  espaule  de 
mouton  ! 

« Quand  je  fus  dasceodn  on  la  rue,  je  trouvay  tout  le  monde  qui  eetoit  accouru  au  feu , à 
force  d'eau  pour  l’esteindre.  Et  me  voyans  ainsi  à demy  rousty,  eurent  pitié  de  moy  naturelle- 
ment, et  me  jelterent  toute  leur  eau  sur  moy,  et  me  refraiehirent  joyeusement,  ce  (|ue  me  lit 
fort  ^rand  bien  ; puis  me  donnèrent  qneli|iie  peu  h repaistre , mais  je  ne  mangeois  giiercs  : 
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iDr  ili:  ne  me  bailloient  que  île  l'eau  à boire,  à leur  mode.  Aultrc  mal  ne  me  lirent,  sinon  un 
villain  [letit  Turc,  bossu  par  devant,  i|ui  furtivement  me  crori|Uoit  mes  lardons;  mais  je  luy 
baillis  si  vert  dronos  sur  les  doigts,  à tout  mon  javelot,  qu'il  n'y  retourna  pas  deux  fois.  Et 
une  jeune  Corinthiaee,  qui  m'avoit  apporté  un  put  de  niirubalans  emblies,  confietz  b leur 
molle,  laquelle  regardoit  mon  (lauvre  haire  esmouchelé , eomment  il  s'esluit  retiré  au  feu,  car 
il  ne  m'alloit  plus  que  jusques  sur  les  genoux.  .Mais  notez  que  cesluy  roulissement  me  guérit 


d'une  isciaticiiuc  entièrement,  à laquelle  j'estuis  subject  plus  de  sept  ans  avoit,  du  costé  auquel 
mon  routisseur,  s’endormant,  me  laissa  brusier. 

s Or,  ce  pendant  qu'ilz  s’amusoient  à moi,  le  feu  triumpboit,  ne  demandez  comment , ii 
prendre  en  plus  de  deux  mille  maisons,  tant  que  quelqu'un  d'entre  eux  l'advisa  et  s'escria, 
disant  : « Ventre  Mahom!  toute  la  ville  brusie,  et  nous  amusons  icy!  s Ainsi  chascun  s'en 
va  b sa  cliascuniere.  De  moy,  je  prenils  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  je  fus  sur  un  petit 
tucquet,  qui  est  auprès,  je  me  retourne  arriéré,  comme  la  femme  de  Isith,  et  vis  toute  la  ville 
brusJant  comme  Sodome  et  Goroorre,  dont  je  fus  tant  aise  que  je  me  cuiday  conchier  de  joye  ; 
mais  Dieu  m’en  punit  bien.  — Comment?  dist  Pantagruel.  — .Ainsi,  dist  Panurge,  que  je 
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eu  grand  lie>>e  ce  Lk*«iu  feu,  me  gabelant,  et  dihant  : « lia  (aiuvres  pulces,  lia  jiauvres 


U i»ou^l^,  >oUd  aurez  iuau>aid  livver,  le  feue»4eii  \oülre  pallier,  » &ortireiil  plu»  de  bix,  voire 
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plus  de  treize  cens  et  unzo  chiens,  i^roB  et  menus  tous  ensi*mble,  do  la  ville,  fu^aut  le  feu. 
De  première  venue  accoururent  droit  à moy,  sentant  Todeur  de  ma  |>aillanle  chair  deroy 
ijustie,  et  m'eussent  dévoré  à l'heure  si  mon  bon  an^e  ne  m'eust  bien  inspiré,  m'ensei^mant 
un  retnede  bien  opportun  contre  le  mal  des  dents.  — Et  à quel  propos,  dist  Pantagruel, 
orHigiioiB  tu  le  mal  des  dents?  N’estois  lu  guery  de  tes  rheunies?  — Pas(|ues  de  soles,  respondit 
Pauurge,  est  il  mal  de  dents  plus  graml  que  quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  jambes?  Mais 
soudain  je  m’adviso  de  mes  lardons,  et  les  jettois  au  milieu  d’entre  eux.  Lors  chions  d’aller 
et  de  s'entrelwtti‘0  l’un  l'aultre  à ladies  dents,  ii  qui  aunat  le  lardon.  Par  ce  moNcn  me 
lait^renl,  cl  je  les  laisse  aussi  se  {ielaudans  l'uii  raultre.  Ainsi  esi‘hap|a?  gaillard  et  <le  hait, 
et  vive  la  routisseriel  » 
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COMMENT  FANLHGE  ENSEIGNE  UNE  MANIEHE  BIEN  NOUVELLE  UE  DASTIR 
LES  MLltAlLLES  UE  PARIS 


ANTAGRUiiL,  queliiuc  jour,  [lour  sc  loca-er  do  son  eslude,  se  pourmenoit 
vers  les  faulxhourgs  SaincI  Marceau,  voulant  voir  la  Follio  Gobelin.  Panurge 
csloil  ave/,  luy,  ayant  toujours  le  Daccon  sous  sa  robe,  et  quelque  morceau 
de  jambon  : car  sans  cela  jamais  n'alluit  il,  disant  que  c'estoit  son  garde 
corps,  et  aultre  espée  no  portoit  il.  El  quand  Pantagruel  luy  eu  voulut 
bailler  une,  il  respondit  qu'elle  luy  eschaulTeroit  la  râtelle.  « Voia-  mais,  disi  Epistemon,  si 
l'on  t'assailloit,  comment  te  defendrois  tu?  — A grands  coups  de  brnde<{uin,  resfiondit  il, 
jiourveu  que  les  estoez  fussent  defenduz.  » 

A leur  retour,  Panurge  cousideroil  les  murailles  de  la  vUle  de  Paris,  et,  en  irrision,  disI 
à Pantagruel  : u Voyez  cy  ces  belles  murailles  ! o que  fortes  sont  et  bien  en  poinct  |X>ur  garder 
les  oLsons  en  mue!  Par  me  barbe,  elles  sont  conipelement  mesebantes  pour  une  telle  ville 
comme  ceste  cy,  car  une  vache  avec  un  pet  en  abatroit  plus  de  six  brasses.  — O mou  amy  ! 
dist  Pantagruel,  s^ais  tu  bien  ce  que  dist  Agesilaus,  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la 
grande  cité  de  Lacedemone  n'estoit  ceinte  de  murailles?  Car,  monstrant  les  habitans  et  citoyens 
de  la  ville  tant  bien  expers  en  discipline  militaire,  et  tant  fors  et  bien  armes  : a Voicy,  dist  U, 
< les  muraille  de  la  cité  «,  signifiant  qu’il  n’est  muraille  que  de  os,  et  que  les  villes  et  cités 
ne  sçauroient  avoir  muraille  plus  seure  et  plus  forte  que  la  vertu  des  citerons  et  habitans. 
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Ainsi  c«ste  ville  est  si  forte,  par  la  multitude  du  peuple  l>elliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne 
se  soucient  de  faire  aultres  murailles. 

■ Davantaiqo,  qui  la  voudmit  emmurailler  tomme  Strasbourg,  Oritsms,  ou  l-errare,  il 
ne  seroit  |>ossiblc,  tant  les  frais  et  des]iens  seroient  excessifs.  — Voire  mais,  dist  Pamirtte, 
si  fait  U bon  avoir  (pielque  visaige  de  pierre,  quand  on  est  envahy  de  ses  ennemis,  et  ne  fui 
ce  i|ue  pour  demaniler  : Qui  est  lit  Iws  ? Au  regard  des  frais  énormes  que.  dirles  estre  neeps.sains 
si  on  la  vouloit  murer,  si  mes.sieurs  de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  lion  |k)I  de  vin,  je 
leur  enseignera)'  une  maniéré  bien  nouvelle  comment  ilz  les  [«iirront  baslir  i)  bon  raarehé. 

— Comment?  dist  Pantagruel. 

— Ne  le  dictes  donc  mie,  respondit  Panurge,  si  je  vous  l’enseigne.  Je  voy  que  les 
callibistris  des  femmes  de  ce  pav's  sont  h meilleur  marché  que  les  lierres;  d'iceux  fauldroit 
bastir  les  murailles,  en  les  arrangeant  par  bonne  .symmetrie  d’architerlurc,  et  mettant  les  plus 
grands  aux  premiers  rancs;  et  puis,  en  taluant  à dns  d'asne,  arranger  les  moyens,  et  finable- 
raent  les  petits.  Puis  faire  un  beau  petit  entrelardement  à poincles  de  diamans,  comme  la 
grosse  tour  do  Bourges,  de  tant  de  bracquemars  enroiddis  qui  habitent  [lar  les  braguettes 
claustrales.  Quel  diable  deferoil  telle  muraille?  Il  n’y  a métal  qui  tant  resistast  aux  coups.  El 
puis,  que  les  couillevrines  se  y vinssent  froter;  vous  en  verriez,  par  Dieu!  incontinent  distiller 
de  ce  benoist  fruict  de  grosse  verole,  menu  comme  pluye.  Sec,  au  nom  des  diables!  Davantaige, 
la  fouldre  ne  tomberait  jamais  dessus.  Car  pourquoy?  ils  sont  tous  benitz  ou  sacrés.  Je  n’y 
vois  qu’un  inconvénient.  — Ho,  ho,  ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  quel? 

— C’est  que  les  momschcs  en  sont  tant  friandes  que  merveilles,  et  se  y cneilleroient  facile- 
ment, et  y feraient  leurs  ordures,  et  voyla  l’ouvrage  gasté  et  diffamé.  Mais  voicy  comment 
l’on  y remédierait.  11  fauldroit  très  bien  les  esmouchctcr  avec  belles  queues  de  renards,  ou 
bons  gros  vietz  dazesde  Provence.  Et,  à ce  propos,  je  vous  veulx  dire  (nous  en  allant  pour 
souper),  un  bel  exemple  que  met  Frater  de  eornihus,  libro  de  Compolnlionibus  mendicantium  : 

« Au  temps  que  les  besles  parloient  (il  n’y  a pas  trois  jours)  un  pauvre  lyon,  par  la 
foresi  de  Bievre  se  pourmenant,  et  disant  ses  menus  sulTrages,  passa  par  dessous  un  arbre, 
auquel  estoit  monté  un  villain  charbonnier  pour  abatro  du  laris.  Lequel,  voyant  le  lyon,  luy 
jetta  sa  roignée,  et  le  blessa  énormément  en  une  cuisse.  Dont  le  lyon,  cloppant,  tant  courut 
ettraca.s.sa  par  la  forest,  pour  trouver  aide,  qu’il  rencontra  un  charpentier  ler|uel  volunliers 
regarda  sa  playo,  la  nettoya  le  mieulx  qu’il  |>eust,  et  l’emplit  de  mousse,  luy  disant  qu’il 
esmouchast  bien  sa  playe,  que  les  rnousches  n'y  lissent  ordure,  attendant  (|u'il  iroil  chercher 
de  l'herbe  au  charpentier.  Ainsi  le  lyon,  guery,  se  pourmenoit  |tar  la  foresi,  h quelle  heure 
une  vieille  sempiterneu.se  ebuschetuit,  et  amassuit  du  bois  par  ladicte  forest;  laquelle,  voyant  te 
lyon  venir,  tomba  de  peur  h la  renverse  en  telle  façon  que  le  vent  luy  renversa  sa  robe,  cotte 
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etrhpinise,  ju-<ï)ues  au  dessus  des  espaules.  Ce  que  voyant,  le  lyon  accourut  de  piti#,  voir  si 

elle  s'esloit  faict  aucun  mal,  et,  considérant 
son  commenta  nom,  dist  : « O pauvre  femme, 
« qui  t'a  ainsi  blessée?  h et,  ce  disant,  apper- 
ceut  un  renard,  lei|uel  il  appella,  disant  ; 
n Compere  renard,  hau  cza,  cra,  et  pour 
« cause.  » 

0 Quand  le  renard  fut  venu,  il  luy  dist  : 

• Com|>ere,  mon  amy,  l'on  a blessé  reste 
n bonne  femme  icy  entre  les  jaml>es  bien  vil- 

• lainement,  et  y a solution  de  continuité  ma- 
« nifcstc;  regarde  que  la  playe  est  grande, 
a depuis  le  cul  jusqucs  au  nombril;  mesure 
a quatre,  mais  bien  cinq  empans  et  demy. 
a C'est  un  coup  de  coignée  ; je  me  douUe  que 
a la  playe  soit  vieille.  Pourtant,  afin  que  les 
a mouscbes  n'y  prennent,  esmouebe  la  bien 
a fort,  je  t'en  prie,  et  dedans  et  dehors  : tu 
a as  bonne  queue  et  longue  ; esmouebe,  mon 
a amy,  esmouebe,  je  t'en  supplie,  et  ce 
a pendant  je  vais  quérir  de  la  mousse  pour 
a y mettre.  Car  ainsi  nous  fault  il  secourir 
a et  aider  l'un  l'aultre.  Dieu  le  commande, 
a Esmouebe  fort,  ainsi,  mon  amy,  esmou- 
a che  bien  ; car  ceste  playe  veult  estre 
a esmouchée  souvent,  aultrement  la  |S‘r- 
a sonne  ne  peut  estre  à son  aise.  Or  esmouebe 
a bien,  mon  petit  compere,  esmouebe;  Dieu 
a t’a  bien  pourveu  de  queue,  tu  l’as  grande 
a et  grosse  b l’advenant,  esmouebe  fort,  et 
a ne  t'ennuye  point.  Un  bon  esmoucheteur 
a qui,  en  esmouchetant  continuellement,  es- 
a mouche  de  son  mouschet,  par  mouscbes 

a jamais  esmouché  ne  sera.  Esmouebe,  couillaud,  esmouebe,  mon  petit  bedeau,  je 
a n'arresteray  gueres,  » 
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n Puis  va  clierclier  force  mousse,  et  quand  il  fut  quelque  |icu  loiuK,  il  s'escria,  jiai'lunt 
au  renard  : « Esniouchc  bien  tousjours,  com|)ere,  esniourlie,  et  ne  le  fasche  jamais  de 
« bien  esinouelier;  par  Dieu,  mon  [letit  eomiwre,  je  te  foray  eslre  à gaiges  esinoucheteur 

* de  la  reyno  Marie  ou  bien  de  don  Pietro  de  Castille.  Esmouche  seulement,  csmouche,  et 

• rien  de  pins.  » la-  pauvre  renard  esmouehait  fort  bien  et  deçà  et  de  là,  et  derlans  et  dehors  ; 
mais  la  faulse  vieille  vesnoit  et  vessoil  puant  r omme  rent  diables.  Le  pauvre  renard  esloit 
bien  mal  à son  aise,  car  il  ne  svavoit  de  quel  costc  se  virer  pour  evader  le  |Hirfum  des 
vesses  de  la  vieille  ; et,  ainsi  qu’il  se  tournoit,  il  vil  que  au  derrière  estoit  encores  un  aullre 
|s-rtuis,  non  si  grand  que  celuy  qu'il  esmoueboit,  dont  luy  venoit  ce  vent  tant  puant  et 
infect.  Le  lyon  llnablement  retourne,  |>ortant  de  mousse  plus  que  n'en  tiendraient  dix  et 
huit  balles,  cl  commença  en  mettre  dedans  la  playe,  avec  un  baston  qu’il  apporta,  et  y en 
avait  ja  bien  mis  seize  balles  et  demie,  et  s’esbahyssoit  : » Que  diable!  ceste  playe  est 
•c  |Kirfonde  : il  y entreroit  de  mousse  plus  de  deux  charrebk-s  ; et  bien....  puis  que  Dieu 
U le  veult.  U Et  tousjours  fourrait  dedans  ; mais  le  renard  l’advisa  : n U com|jere  lyon, 
s mon  umy,  je  le  prie,  ne  metz  icy  toute  la  mousse,  gardes  en  quelque  peu,  car  il  y a 
« encores  icy  dessous  un  aultre  petit  jjertuis  qui  put  comme  cinq  cens  diables  : j’en  suis 
a em|K>isonnà  de  l’odeur,  tant  il  est  punais.  » 

<1  .Ainsi  fauldroit  garder  O'S  murailles  des  mousehes,  et  mettre  esmoucheteurs  à 
gaiges.  » 

Lors  dist  Pantagruel  ; « Comment  sçais  tu  que  les  membres  honteux  des  femmes  sont 
à si  lion  marché  ? Car  en  ceste  ville  il  y a force  preudes  femmes,  chastes  et  |nicelles. 
— idii  prenut  ? dist  Panurge.  Je  vous  en  diray  non  pas  mon  opinion,  mais  vraye 
rertilude  et  asscurance.  Je  ne  me  vante  d'en  avoir  embourré  quatre  cens  dix  et  sept,  depuis 
que  je  suis  en  ceste  ville,  et  si  n’y  a ijue  neuf  jours.  Mais,  a re  matin,  j’ay  trouvé  un  bon 
homme  qui,  en  un  bissac,  tel  comme  celuy  d’Ksopel,  [lortoil  deux  petites  Ullettes,  de  l’aagc 
de  deux  ou  trois  ans  au  plus;  l’une  devant,  l’aultre  derrière.  11  me  demanda  l'aumosne, 
mais  je  luy  Us  response  que  j'avois  beaucoup  plus  de  coudions  que  de  deniers. 

« Et  après  luy  demande:  « Bon  homme,  ces  deux  lllletles  simt-elles  purelles  ? — 
a l'rere,  dist  il,  il  y a deux  ans  que  ainsi  je  les  porte;  et  au  l'egard  de  reste  cy  devant, 
« laquelle  je  voy  continuellement,  en  mon  advis  elle  est  pucellc  : toutefois  je  n’en  voudrais 
Il  mettre  mon  doigt  au  feu.  Quand  est  de  celle  i|Ue  je  porte  derrière,  je  n’en  rq-ay  sans 
« faulte  rien.  » 

— Vrayement,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compaignon,  je  te  veulx  habUler  de  ma 
livrée.  K Et  le  fil  vestir  galantement,  selon  la  mode  du  temps  (|ui  courait  : excepté  que 
Panurge  voulut  que  la  braguette  de  ses  chausses  fus!  longue  do  trois  pieds,  et  can'ée, 
I.  37 
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non  rotniv  : œ que  fut  rui<i,  el  la  faisoit  L»on  voir.  Et  disoil  soiivciil  <|iio  le  iiioimIi* 
navuit  eocores  co^neu  remolumont  cl  utilité  qui  est  de  |»arter  f^rande  bra;:uelte;  mais 
le  temps  leur  enseigneroit  (piclquo  jour,  rotnine  louUs  choses  ont  esté  inventées  en 
tem|«s. 

» Dieu  gard  de  mal,  disoil  il,  le  <'om|siignon  à qui  lu  longue  bniguelle  a saidvê 
la  vie  ! Dieu  gurd  de  mal  à cpii  la  longiH*  hrsiguetle  a valu  (M>ur  un  jour  eent  soixante 
mille  et  neuf  osi'us  ! Dieu  ganl  de  mal  qui,  par  mi  longue  hraguelle,  a saiihé  toute  une 
ville  de  mourir  de  faim  1 £t,  pir  Dieu,  je  feray  un  livre  de  lu  commodité  des  longues 
braguettes,  <)uan<l  j’auray  un  |>eu  plus  de  loysir.  u lk.‘  raid,  im  i*om)M>su  un  beau  et 
grand  livre,  avec  les  tigun>s;  mais  il  n\“sl  eneon^s  iinpriiiié,  (pie  je  sjiiebe. 
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l>es  M(»U  ns  ET  noMlITlUNS  de  p\nurge 


AMI  RG  K esbiit  de  sUiture  moyenne,  ny  trop  ny  trop  petit,  et 

avoit  le  nez  uii  peu  aquiliii,  faiet  à manrbe  de  rasoir,  et  |K>ur  lors 
estoit  <lc  l'aap^  de  trtmie  et  cinq  ans  ou  environ,  lin  b dorer  comme 
une  da^'ue  de  plomb,  bien  f^alant  honiiiK»  de  sa  (x^^sonne,  sinon  qu'il 
es4oit  quel()ue  peu  paillard,  et  subject  de  nature  n une  maladie  qu'on 
app(dloit  eu  cc  torops-Ià 


Fauile  d’argent,  c’est  douleur  sans  pareille. 

Toutesfois,  il  avoit  soixante  et  trois  maniérés  d’en  titmver  tousjours  b son  l>esoinp. 
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donl  la  (ilus  honorable  cl  la  plus  commune  esloil  par  faïon  <lt>  lariwin  furtivement 
faict.  Malfaisanl,  pi|a<ur,  iH'Uveur,  liateur  ilc  [kivôr,  ribleur,  s’il  en  estoil  en  Paris; 

Au  itemouranl.  le  meilleur  ûh  du  monde. 

Et  toujours  maebinoit  quelipie  chose  contre  les  .serirens  et  contre  le  guet. 

A l'une  fois,  il  as.si‘mbloil  trois  ou  ijuatre  lions  rustres,  les  faisoit  boire  comme 
templiers  sur  le  soir;  après  U>s  menoit  au  dessous  de  Saincte  Genoviefve,  ou  auprès  du 
college  de  Navarre,  et,  à l’Iieiii'e  (jiie  le  guet  montoit  |tar  là  (ce  i|ue  il  cogm>is.âoit  en 
mettant  son  es|iee  sus  le  |>avé,  el  l'oreille  auprès,  et  lorsqu'il  ojoit  son  esjjce  bransler, 
c'isloil  signe  inraillible  que  le  guet  estoit  |irès),  à l'beure  dom',  luy  et  ses  rom|iaignons 
[irenoient  un  tomlH>n.<au  et  luy  bailloient  le  bransie,  le  ruant  de  grande  force  contre  la 
vallée,  el  ainsi  mettoient  tout  le  [lauvre  guet  par  terre,  comme  |iores,  pui.s  s'enfuyoient 
de  l’aullrc  coslè  : car,  en  moins  de  deux  jours,  il  sivul  toutes  Us  nus,  ruelles  el 
Iraversts  de  Paris,  comme  wm  Ikus  del. 

A l'aullre  fois  faisoit,  en  quelijuc  lielle  place  par  oij  leilirl  guet  debvoil  pa.sser,  une 
traînée  de  pouldte  de  canon,  et,  h l'heure  (|ue  pas.soit,  mettoit  le  feu  dtvlans,  et  puis  prenoit 
son  pa.s.se  lem[xs  i)  voir  la  lionne  grâce  (|u'ilz  avoient  en  fuyant,  (lensans  que  le  feu  Sainct 
.Antoine  les  tin.sl  aux  jamiies. 

Et,  au  regard  des  (lauvres  maistres  es  ars  el  Ihéob^iens,  il  les  perseculoil  sur  tous 
aultns.  Quand  il  reneoniruil  (|uelqu'un  d'entie  eux  par  la  rue,  jamais  ne  failloit  de  leur  faire 
quelque  mal,  maintenant  leur  mettant  un  estronc  dedans  leurs  chaperons  II  bouricl,  main- 
tenant leur  attachant  de  petites  queues  de  renard  ou  des  oreilles  de  lierres  par  derrière,  ou 
quelque  aultre  mal. 

Un  jour,  que  l'on  avoit  a.ssignc  à tous  les  théologiens  de  se  trouver  en  Sorhone  pour 
gralieler  les  articles  de  la  foy,  il  lit  une  tartre  bourhonnoise,  comi>osée  de  force  de  ailz,  de 
galhanum,  de  nsia  ftrtida,  de  castoreum,  d'eslroncs  tous  cliaulx,  et  la  dtstrempil  en  sanie 
de  liosses  cbancreuses;  et,  de  fort  bon  malin,  en  gressa  el  oignit  Ihéologalement  tout  le  treillis 
de  Sorbone,  en  sorte  que  le  diable  n'y  eust  pa.s  duré.  Et  tous  ces  bonnes  .gens  rendo'ienl  lit 
leurs  gorges  devant  tout  le  monde  comme  s'ilz  eussent  escorché  le  renard,  et  en  mourut 
dix  ou  douze  de  peste,  qualor»>  en  furent  ladres,  dix  et  huit  en  furent  |iouacres,  et  plus 
de  vingt  et  sept  en  eurent  la  vernie;  mais  il  ne  s'en  soucioit  mie. 

Et  |)orloit  ordinaiiemenl  un  fouet  sous  sa  robe,  duquel  il  foueltoit  sans  remission  les 
paiges  qu'il  trouvoit  («vrtans  du  vin  il  leurs  maisties,  |>our  les  avanger  d'aller. 

En  son  saye  avoit  plus  de  vingt  et  six  [s'tiles  ImugeUcs  et  fasques,  toujours  pleines. 
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l'une  d'un  petit  d'eau  de  plomb,  et  d'un  petit  cousdeau  allilé  comme  une  aiguille  de  |>eletier, 
dont  il  ooupoit  les  bourses;  l'aultre,  de  aigrest  qu'il  jeltoit  aux  yeulx  de  ceux  qu'il 
Irouvoit;  l'aultre,  de  glaterons  empennés  de  petites  plumes  d'oisons,  ou  de  rhappons. 


qu'il  jettoit  sur  les  robes  et  lionnelz  des  lionnes  gens;  et  souvent  leur  en  TaLsoit  de  Mies 
cornes,  qu'ilz  portoient  |iar  toute  la  ville,  aucunes  fois  toute  leur  vie.  Aux  femmes  aussi, 
|iar  dessus  leurs  chap|>erons,  au  derrière,  aucunes  fois  en  metloit  faicts  en  forme  d'un 
membre  d'bomme. 

En  l'aultre,  un  tas  de  cometz  tous  pleins  de  pulces  et  de  poux,  qu’d  empruntoit  des 
guenaux  de  Sainct  Innocent,  et  les  jettoit,  avec  Mies  petites  cannes  ou  plumes  dont  on 
escrit,  sur  les  colletz  des  plus  surix-es  damoiselles  qu'il  Irouvoit.  et  mesmement  en  l'eglise: 
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car  jamais  ne  æ meltoit  au  cœur  au  haultf  mais  toujours  rlemouroit  on  la  nef  entre  les 
fominos,  tant  k la  loessi^,  à vospros,  comme  au  sermon. 

En  l’aultre,  force  provision  de  haims  et  claveaux,  dont  U accouploit  souvent  les 
hommes  et  les  femmis,  en  compaÎKnics  où  ilz  estoiont  serrés,  et  ^le^moment  colles  qui 
fiortoieni  robes  «le  tafoias  armoisys  et,  k l'heure  qu’elh^s  se  vouloient  départir,  elles  rompoienl 
toutes  leurs  robes. 

En  Taultre,  un  fouxU  ^arny  d'esmorebe,  d'allumettes,  do  picn^  à fou,  ol  tout  aultre 
ap(ianil  k ce  requis. 

En  l'Hultre,  deux  ou  trois  mirouers  ardens,  dont  il  faisoit  enrager  aucunes  fois  les 
hommes  et  les  femmes,  et  leur  faisoit  perdre  contenance  k l'i^lise  : car  il  disoit  qu'il  n'y 
avoil  qu'un  anlistropho  entre  Femme  F(»lle  k la  Messe  et  Fommo  Molle  k la  Fesse. 

En  Faultro,  avoit  provision  de  (il  et  d’aii^illes,  dont  il  faisoit  mille  petites  diableries. 

Une  fois,  k l'issue  du  Palais,  k la  ^f^nd  salle,  lorsqu’un  cordelier  disoit  la  messe 
de  Messieurs,  il  luy  aida  k soy  habiller  et  revestir;  maU  en  Fa(voustrant,  il  luy  cousit 
l'aullie  avec  sa  robe  et  chemise,  et  puis  se  relira  «(uaiid  Messieurs  de  la  court  vindreot 
s'asseoir  pour  ouir  icelle  messe.  Mais,  quand  ce  fust  Vite  mtssa  est^  que  le  pauvre  frater 
voulut  se  desvei;tir  son  aulbe,  il  emporta  ensemble  et  habit,  et  chemise,  qui  estoient  bien 
cousux  ensemble;  oi  se  ri^brassa  jusquos  aux  espaules,  monstrant  son  callibistris  k tout  le 
monde,  qui  n’esloit  pas  |ietit  sans  doubte.  Et  le  frater  tousjours  tiroit;  mais  tant  plusse  des- 
couvroit  il,  jusques  k ce  qu'un  de  Xfessieui*s  de  la  court  disl  : « Et  quoy,  ce  beau  }>erc  nous 
veuit  il  icy  fairi’>  l’oITrando  et  baiser  son  cul?  le  feu  Sainct  Antoine  le  l>aîse!  » !)«•$  lors  fut 
ordonné  que  |>auvres  lieaux  peres  ne  se  despouilleroient  plus  devant  le  monde,  mais  en  leur 
sacristie,  mesmemenl  en  présence  des  femmes  : car  ce  leurseroit  occasion  du  pechc  d'envie. 

El  le  monde  demamk)it  pourquoy  est  ce  que  ces  fratres  avoient  la  couille  si  longue. 
I..edict  Pami^  solut  1res  bien  le  problesme,  disant  ; « Ce  que  fait  les  oreilU's  des  asnes 
si  grandes,  c'est  parce  que  leurs  meres  no  leur  metloient  point  de  béguin  en  la  teste: 
comme  dit  D'AUiaeo  en  ses  Supposiliom.  A pareille  raison,  ce  qui  fait  la  couille  des  pauvres 
lieaux  peres  si  longue,  c’est  qu’ilz  ne  portent  point  de  chausw.'s  foncées,  et  leur  jïauvre 
membre  s'entend  en  liberté  k bride  avallée,  et  leur  va  ainsi  triballant  sur  les  genoux, 
<'omme  font  les  |iatonoslres  aux  femmes.  Mais  la  cause  [lourquoy  ilz  Favoient  gros  k l'equi* 
polent,  c'est  qu’en  ce  triballement  les  humeurs  du  corps  descendent  audict  membre  : car,  selon 
légistes,  agitation  et  motion  continuelle  est  cause  d'attraction. 

Item,  il  avoit  une  aultre  poche  pleine  do  alun  de  plume,  tiont  il  jettoit  dedans  le  dos 
di*s  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acresUkîs,  et  b‘S  faisoit  dospouiller  devant  tout  le  momie; 
les  miltres  danser  comme  jau  sus  breze,  nu  bille  sur  labour;  les  aultres  courir  les  rues,  et 
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luy  après  couroit,  cl,  ii  cclli's  qui  se  dirspouilioient  il  melluil  sa  cap|>e  >ur  le  di>s,  u)iiime 
botnine  courtois  cl  gracieux. 

Item,  eu  uue  auilre,  il  avuit  une  petite  ^uedoulle  pleine  do  vieille  liuille,  et,  quand 
ü trouvoit  ou  femme  ou  homme  qui  eust  quelque  telle  rola.*,  il  leur  engraissuit  et  gastoil  tous 
les  plus  beaux  endroits,  sous  le  seinhlant  de  les  loucher  et  dire  : n Yoicy  de  bon  drap,  voicy 
ton  satin,  bon  tafotas,  madame  : Dieu  vous  doint  ec  que  vcjstn^  nolde  mnir  desire;  vous 
avez  robe  Deufve,  nouvel  amy  : Dieu  vous  y maintiennol  ■»  Ce  disant,  leur  meUoit  la  main 
sur  le  collet,  ensemble  la  male  tache  y demouroil  perpétuellement. 

Si  énormément  engravée 
En  Pâme,  en  corps,  et  renommée, 

Que  le  diable  ne  Peust  ostëe. 

Puis  à la  (in  leur  disoit  : a .Madame,  donnez  vous  garde  de  tomber,  car  il  y a iry  un 
grand  et  salle  trou  devant  vous,  n 

En  une  aiiltre,  il  avoit  tout  plein  de  euphorbe  pulvérisé  bien  subtilement,  et  la  dixians 
mettoit  un  niousebene/.  l>eau  et  bien  ouvré,  qu'il  avoit  di'srolai  à la  h<'Ue  liiigore  du  Palais, 
en  lui  üstant  uu  poul  «tissus  son  sein,  Ie<{uel  toutesfois  il  y avoit  mis.  Et,  (]uand  il  se 
trouvoit  eu  comjtaiguie  de  (|ueiques  lamnes  dames,  il  leur  mettoit  sus  le  propos  de  lingerie, 
et  leur  mettoit  la  main  au  stdn,  <iemandaiU  : » Et  cest  uuvraige,  est  il  de  Flandres,  ou 
de  Uaynault  ?»  Et  puis  tiroit  son  niouschenez,  disant  : « Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de 
Fouvraige;  elle  est  de  Foutignan  ou  de  Foutarabio.  » Et  le  secouoit  bien  fort  à leurs  nez, 
cl  les  fosoit  eslernuer  quatre  heures  sans  repos.  Cependant  il  ftetoit  comme  un  roussin,  et  les 
femmes  se  rioient,  luy  disans  : « Comment,  vous  petez,  Panurge?  — Non  fais,  disoit-ii, 
madame;  mais  je  accorde  au  contaqxjiint  de  la  musicque  (|ue  vous  sonnez  du  nez.  » 

En  Paullre,  un  daviol,  un  [Kïllican,  un  trochet,  et  quelques  auUrx’s  fenvmens,  dont  il 
n’y  avoit  porte  ni  colTre  qu’il  ne  ntH’hetast. 

En  Paulin',  tout  plein  de  fjetit'i  gobelets,  dont  il  joiioil  foil  artiliciellemeiU  : car  il  avoit 
ks  doigts  faicts  à la  main  comme  Minerve,  ou  Anichné,  et  avoit  aulUefois  crié  le  thenacle. 
Et  quand  il  changeoit  uti  b'ston  ou  quelque  aultn*  pioce,  le  changeur  eust  esté  plus  fin  que 
maistre  Mouche  si  Panurge  n'eust  faict  csvanouir  à chascunt*  fois  cinq  ou  six  grands  blancs, 
visiblement,  appi'rtement,  manifestement,  sans  faire  lésion  ne  blessure  aucune,  dont  k' 
changeur  n’en  eust  stmly  «|ue  le  vent. 
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l:OMMl;\T  l'AXUHtK  OMr.NOIT  l.l:s  l'AllIXtAS  KT  MAIUOIT  LKS  VIEILLES, 
ET  UES  l'IlULES  UfIL  EUT  A PABIS 


V jour  Je  IrouAiiy  Panurjie  i|ueli|ue  |ieu  eseurné  cl  bicitiimc,  rl  me  douhlay 
lilen  iju'il  ii’avnit  ilenare;  dont  je  luy  dis  : « Punurj.’c,  vous  estes  malade 
il  ce  que  je  voy  à voslre  |ihysiunuinie,  cl  j'enlends  le  mal:  vous  avez  un 
Huz  de  bourse;  mais  ne  vous  suueiiv.,  j'ay  cncofes 


siv  suli  cl  maille 
Qui  ne  virent  uiiq  jicrc  ni  lucre, 

qui  ne  vous  rauldrunl  non  plus  que  la  verolo  en  vusire  nécessité.  •> 

A qiiny  il  me  res|iondit  : 

« Et  bren  )>our  l'arjtent,  je  n'en  auray  quelque  jour  ijuc  trop  : car  j'ay  une  pierre 
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|ihüosopbaIc  qui  m'attire  l’argent  des  bourses,  comme  l'ajinant  attire  le  fer.  Mais  voulez 
vous  venir  gaigner  les  pardons?  dist  il. 

— Et  par  ma  foy  (je  lui  respouds) , je  ne  suis  pas  grand  pardonneur  en  ra  monde  icy  ; je 
ne  sçay  si  je  le  scray  en  l’aultre.  Bien  allons  au  nom  do  Dieu,  pour  un  denier,  ny  plus 
ny  moins. 

— Mais,  dist  il,  pivstez  moi  donc  un  denier  à rinteresl. 

— Rien,  rien,  dis  je.  Je  vous  le  donne  de  lion  cœur. 

— Orales  vobis  dominos,  d dist  il. 

Ainsi  allasmes,  l ommenvant  à Sainet  Gervais,  et  je  gaigne  les  [lardons  au  premier  tronc 
seulement,  car  je  me  contente  du  [>cu  en  ers  matières  : puis  disois  mes  menus  suffrages  et 
oraisons  do  saincle  Brigide.  .Mais  il  gaigna  à tous  les  troncs,  et  tousjours  Itailloit  argent  à 
cbascun  des  paidonnaires.  De  lii,  nous  trans|xirtasme.s  à Nostre  Dame,  b baiuct  Jean,  ii 
Sainct  .Anthoine,  et  ainsi  des  aiiltres  églises  où  e.sloit  banque  do  pardons.  De  mu  part,  je 
n'en  gai.gnois  plus;  mais  luy,  à tous  les  troncs  il  baisoit  les  reliques,  et  à cbascun  donnoit. 
Brief,  quand  nous  fusmes  de  retour,  il  me  mena  boire  au  cabaret  du  Chasteau,  et  me  montra 
dix  ou  douze  de  ses  bougettis  pleines  d’argent.  A quoy  je  me  seignay,  faisant  la  croi.\,  et 
disant  : o Dond  avez  vous  tant  recouvert  d'argent  en  si  |ieu  de  tenqi»  ? n A quoy  il  me 
respondist  qu'il  l’avoit  prins  es  bassins  des  pardons  : » Car,  en  leur  baillant  le  premier 
denier,  dis!  il,  je  le  mis  si  souplement  qu'il  sembla  que  fust  un  grand  blanc;  ainsi,  d'une 
main  je  pris  douze  deniers,  voire  bien  douze  liards,  ou  doubles  pour  le  moins,  et,  de  l'aultre, 
trois  ou  quatre  douzains  : et  ainsi  par  toutes  les  eglisis  où  nous  avons  esté. 

— Voire  mais,  dis  je,  vous  vous  damnez  comme  une  sai'po,  et  estes  larron  et  sacrilège. 

— Ouy  bien,  dist  il,  comme  il  vous  s«nble;  mais  il  ne  me  semble,  quant  ù moy.  Car 
les  pardonnaires  me  le  donnent,  quand  ilz  me  disent,  en  présentant  les  reliques  à baiser  : 
Centuplum  aceipies,  que  pour  un  denier  j'en  prenne  rent  : car  acdpies  est  diet  selon  la 
maniéré  des  Uebieux,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  rim|ieralir,  comme  vous  avez  en  la  Loy  : 
Dominum  dmm  tuum  adorains,  et  illi  soit  servies;  diliÿes  proximum  luum,  et  sic  de  aliis. 
Ainsi  quand  le  pardonnigere  me  dit  : Oentuptum  acdpies,  il  veult  dire  : Centuplum  acdpe,  et 
ainsi  l'expose  raby  Kimy  et  raby  Aben  Ezra,  et  tous  les  massoretz  : et  i6i  Bartulus. 
Davantaige,  le  pape  .Sixte  me  donna  quinze  cens  livres  de  rente  sur  son  dommaine  et  trésor 
ecclesiastique,  |iour  lui  avoir  guery  une  bosse  chancrcuse  qui  tant  le  tourmentoit  qu’il  en 
cuida  devenir  boyteux  toute  sa  vie.  Ainsi  je  me  jiaye  |iar  mes  mains,  car  il  n'est  tel,  sur 
ledict  trésor  ecclesiastique.  Ho,  mon  amy,  disoit  il,  si  tu  sçavois  comment  je  lis  mes  choux 
gras  de  la  croysade,  tu  serois  tout  esbahy.  Elle  me  valut  plus  de  six  mille  fleurins. 

— Et  où  diable  sont  ilz  allés?  dis  je,  car  tu  n’en  as  une  maille. 
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— Dond  ilz  trient  Ycnuz,  dist  U j ilz  ne  firent  seulement  que  changer  de  maistre. 
Slaia  j’en  employay  bien  trois  mille  h marier,  non  les  jeunes  filles,  car  elles  ne  trouvent 
que  trop  maris,  mais  grandes  vieilles  sempitemeuses,  qui  n’avoient  dents  en  gueulle. 
Considérant  : Ces  bonnes  femmes  icy  ont  très  bien  employé  leur  temps  en  jeunesse,  et  ont 
joué  du  serrecropiere  à cul  levé  à tous  venans,  jusijues  à ce  qu’on  n’en  a plus  voulu; 
et,  par  Dieu,  je  les  feray  saccader  encores  une  fois  devant  qu’elles  meurent.  Par  ce  moyen. 


il  l’une  donnois  cent  lleurins,  ii  l'aullre  six  vingts,  ii  l'aultii'  trois  cens  ; selon  qu’elles  estoient 
bien  infamm,  détestables  et  abominables.  Car,  d’autant  qu’elles  estoient  plus  horribles  et 
exécrables,  d’autant  il  leur  falloit  donner  davantage,  aultrement  le  diable  ne  les  eust  voulu 
biscoter.  Incontinent  m’en  allois  à quelque  porteur  de  roustrets  gros  et  gras,  et  faisois  moy 
mesmes  le  mariage.  Mais,  premier  que  lui  mon.strer  les  vieilles,  je  luy  mimstrois  les  escus, 
(bsant  : • Compere,  voicy  qui  est  à toy  si  tu  veulx  frctinfrelailler  un  lion  coup.  » Des  lors 
les  pauvres  haires  bubajalloieni  comme  vieux  muletz  : ainsi  leur  faisois  bien  appresler  à 
banqueter,  boire  du  meilleur,  et  force  espiceries  pour  mettre  les  vieilles  en  ruyt  et  en  chaleur. 
Fin  de  compte,  il/,  besoignoient  comme  toutes  bonnes  âmes,  sinon  qu’à  celles  qui  estoient 
horriblement  villaims  et  defaictes,  je  leur  faisois  mettre  un  sac  sur  le  visaige. 
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I Davantaii^’e,  jVn  ay  pt'idu  lieaucouj)  en  iimvs. 

— Et  (luelit  [iroccs  as  lu  [wu  avoir?  disois  je,  lu  n’as  ny  terre  ny  maison. 

— .Mon  amy,  dist  U,  les  damuiselles  de  cestc  ville  avuient  trouvé,  par  instigation  du 
diable  d'enfer,  une  maniéré  de  colictz  ou  rachecoulx  à la  haulic  fafon,  qui  leur  cachoient 
gi  bien  les  seins  que  l’on  ii'y  (jouvoit  plus  mettre  la  main  par  dessous,  car  la  fente  d’iceux 
elles  avoient  mi.se  par  derrière,  et  estoient  tous  elos  par  devant;  dont  les  pauvres  amans, 
dolens,  contemplatifs,  D’estoient  bien  coiileus.  Un  beau  jour  de  mardy,  j'en  presentay  requeste 
à la  court,  me  formant  partie  contre  les  dictes  damoisclles,  et  remonstrant  les  grands  interestz 
que  j'y  pretendois,  protestant  que,  à mesme  raison,  je  ferois  couldre  la  braguette  de  mes 
chausses  au  derrière,  si  la  court  n'y  donnoit  ordre.  Somme  toute,  le;  damoi.selles  formèrent 
syndicat,  monsirerent  leurs  fondemens,  et  passèrent  procuration  à defendre  leur  cause;  mais  je 
les  poursuivis  si  vertement  que,  par  arrest  de.  la  court,  fust  dict  que  ces  haulls  cachecoulx 
ne  seroientpius  fiortés,  sinon  qu’ilz  fussent  quelque  i>eu  fenduz  par  devant.  Mais  il  me  cousta 
beaucoup. 

n J'eus  un  aultro  procès  bien  ord  et  bien  sale  contre  maistre  Fify  et  ses  suppostz,  à 
ce  qu'ils  n'eussent  ]iuint  à lire  clundeslinetneul,  de  nuyt,  la  Pi|M.*,  le  Bussart,  ni  le  Quart 
des  sentences,  mais  de  l>eau  plein  jour,  et  ce  (*s  es<;holes  de  Sorbone,  en  face  de  tous  les 
théologiens,  où  je  fus  eondemné  es  despens  pour  quelque  formalite  de  la  relation  du 
sergent. 

« Une  aullre  Ibis  je  formay  eomplaincte  ù la  court  contre  les  mulles  des  presidens, 
conseillers,  et  aultres  : tendant  h tin  que  quand,  en  la  basse  court  du  Palais,  l'on  les  mettroit 
ù ronger  leur  frain,  les  con«>illieres  leur  fissent  de  belles  bavereltes,  afin  ipie  de  leur  bave 
elles  ne  gaslassent  le  pavé,  en  sorte  que  les  paiges  du  Palais  |ieussenl  jouer  dessus  h beaux 
dez,  ou  au  reniguebieu  à leur  aise,  sans  y gasler  leurs  chausses  aux  genoux.  Et  de  ce  eus  bel 
arrest;  mais  il  me  eouste  bon. 

« Or  sommez  à reste  heure  combien  me  coustent  les  (letits  bauc(|ue(z  que  je  fais  aux 
paiges  du  Palais,  de  jour  en  jour. 

— El  à quelle  Gn  ? dis  je. 

— Mon  amy,  dist  il,  lu  n'as  nul  [lassetemps  en  ce  monde.  J’en  ay,  moy,  plus  que  le 
roy.  Et  si  tu  voulois  te  rallier  avec  moy,  nous  ferions  diables. 

— Non,  non,  dis  je,  par  sainct  Adauras,  car  lu  seras  une  fois  [lendu. 

— Et  toy,  dist  il,  tu  seras  une  fois  enterré  : lequel  est  plus  honorable  ou  l’air  ou  la 
terre?  Hé,  grosse  jiécore!  Jesuchrist  ne  fut  il  pas  pendu  en  l’air? 

« Mais  à propos,  ce  pendant  que  ces  paiges  banquetent,  je  garde  leurs  mulles,  et  tous- 
ours  je  coupe  à quelqu'une  l'estriviere  du  cosié  du  montouoir,  en  sorte  qu'elle  ne  tient  qu'à  un 
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filet.  Quanil  le  ^'Tûs  enflé  (1>>  ronseiller,  ou  aultre,  a pris  son  bransie  |>our  monter  sus.  ilz 
tombent  tous  platz  comme  |M)ivs  devant  tout  le  monde,  et  aprestent  à rire  pour  plus  de 
cent  francs.  Mais  je  me  ris  enrores  davanla;;o.  c'est  que.  eux  arrivés  au  logis,  ils  font  fouetter 
monsieur  du  paige  comme  seigle  vert  : par  ainsi,  je  no  plains  point  ce  que  m'a  cousté  ë les 
banqueter.  •• 

Fin  de  ooniple.  il  avoit.  comme  ay  diet  dessus,  soixante  et  trois  maniérés  de  recouvrer 
argent;  mais  il  en  avoit  deux  cens  quatorze  de  le  despendre,  hor  mis  la  réparation  de  dessous 
le  nez. 
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COMMENT  UN  GRUND  CLERC  D’ANGLETERRE  VOCLOIT  ARGUER  CONTRE  PANTAGROEL, 
ET. FUI  VAINCU  PAR  PANURCE 


N CPS  mesmes  jours,  un  grandissime  clerc  nommé  Thaumaste,  oyant  le 
bruit  et  renommée  du  sçavoir  incom[>arable  de  Pantagruel,  vint  du  pays 
d'Angleterre  en  ceste  seule  intention  de  voir  ircluy  Pantagruel,  et  le 
cognoistre,  et  esprouver  si  tel  estait  son  stavoir  comme  en  estait  la  renom- 
mée. De  fairt,  arrive  à Paris,  se  transporta  vers  l'bostel  dudict  Pantagruel, 
qui  estait  logé  à l'bostel  Sainct  Denis,  et  pour  lors  se  pourmenoit  par  le  Jardin  avec  Panurge, 
philosophant  b la  mode  dis  Peripateticques.  De  première  entrée,  tressaillit  tout  de  peur,  le 
voyant  si  grand  et  si  gros;  puis  le  salua  comme  est  la  façon,  courtoisement,  luy  disant  : 
« Bien  vray  est  il,  ce  que  dit  Platon,  prince  des  philosophes,  que,  si  l'image  de  science  et 
sapience  estait  corporelle  et  spcrtabic  es  yeulx  des  humains,  elle  exciterait  tout  le  monde  en 
admiration  de  soy.  Car  seulement  le  bruit  d'icelle  espandu  par  l'air,  s'il  est  receu  es  oreilles 
des  studieux  et  amateurs  d'icelle  qu'on  nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  b 
leur  aise;  tant  les  stimule  et  embrase  de  accourir  an  lieu,  et  voir  la  personne  en  qui  est  dicte 
science  avoir  estably  son  temple,  et  produire  scs  oracles.  Comme  il  nous  fut  manifestement 
demonstré  en  la  reyne  de  Saba,  qui  vint  des  limites  d'Orient  et  mer  Persicque  pour  voir  l'ordre 
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de  la  maison  du  juge  Salomon,  et  ouir  sa  sapience;  en  Anacharsis,  qui,  de  Scythic,  alla 
jusques  en  Alhiuies  pour  voir  Solon  ; en  Pylhagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  Memphiticques; 
en  Platon,  qui  visita  les  mages  de  Egypte  et  jVrehitas  de  Tarente;  en  Apollonius  Tyancus, 
qui  alla  jusques  au  mont  Caucase,  passa  les  Scythes,  les  Massagetes,  les  Indiens,  naviga  le 
grand  fleuve  Pbyson,  jusques  es  Brachmanes,  pour  voir  Uiarchas;  et  en  Babylonie,  Cbaldde, 
Medée,  Assyrie,  Parthie,  Syrie,  Phoenice,  Arabie,  Palestine,  Alexandrie,  jusi]ucs  en  Ethiopie, 
|iOur  voir  les  Gymnosophistes.  Pareil  exentpie  avons  nous  de  Tite-Live,  |xmr  lequel  voir  et 
ouir  plusieurs  gens  studieux  vindrent  en  Rome,  des  tins  limitrophes  de  France  et  Espagne. 

« Je  ne  m'ose  recenser  au  nombre  et  ordre  de  ecs  gens  tant  parfaicts;  mais  bien  je 
veidx  estre  dkt  studieux  et  amateur,  non  seulement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrés. 
De  faict,  oyant  le  bruit  de  ton  sçavoir  tant  inestimable,  ay  délaissé  pays,  parens  et  maison, 
et  me  suis  icy  trans|>arté.  rien  n'estimant  la  longueur  du  chemin,  l'attediation  de  la  mer,  la 
nouveaulté  des  contrées,  pour  seulement  te  voir  et  conférer  avec  toy  d’aucuns  passages  de 
philosophie,  de  géomantic  et  de  caballe,  desquels  je  doubte,  et  n'en  puis  contenter  mon  esprit  : 
lesquels  si  tu  me  peux  souldre,  je  me  rends  des  h présent  ton  esclave,  moy  et  toute  ma  postérité, 
car  aultre  don  n'ay  que  assez  j'estimasse  pour  la  rei-oinpense.  Je  les  redigeray  par  escript,  et 
demain  je  le  feray  sçavoir  à tous  les  gens  sçavans  de  la  ville,  atin  que  devant  eux  publique- 
ment nous  en  disputons. 

« Mais  voicy  la  maniéré  comme  j'entends  que  nous  disputerons  : je  ne  veulx  disputer 
vro  et  contra,  comme  font  ces  folz  sophistes  de  cestc  ville,  et  d'ailleurs.  Semblablement  je  ne 
veulx  disputer  en  la  maniéré  des  Academicques,  par  déclamations,  ny  aussi  par  nombres  comme 
faisoit  Pythagoras,  et  comme  voulut  faire  Picus  Mirandula  h Rome.  Mais  je  veulx  disputer 
par  signes  seulement,  sans  parler:  car  les  matières  sont  tant  ardues  que  les  (laroles  humaines 
ne  seroient  sultisantes  à les  expliquer  à mon  plaisir.  Pur  ce,  il  plaira  à ta  magnificence  de  soy 
y trouver.  Ce  sera  en  la  grande  salle  de  Navarre,  à sept  heures  du  matin.  » 

Ces  paroles  achevées,  Pantagruel  luy  dist  honorablement  : « Seigneur,  des  grâces  que 
Dieu  m'a  donné,  je  ne  vouldrois  denier  à personne  en  départir  ii  mon  pouvoir  : car  tout  bien 
vient  de  luy,  et  son  plaisir  est  que  soit  multiplié  quand  on  se  trouve  entre  gens  dignes  et 
idoines  de  recevoir  ceste  celeste  manne  de  honneste  igavoir.  Au  nombre  desquels  pareequ'en  ce 
temps,  comme  ja  bien  apperçoy,  tu  tien  le  premier  rang,  je  te  notifie  qu'à  toutes  heures  tu 
me  trouveras  presV  à obtem|ierer  à une  chascune  de  tes  requestes,  selon  mon  petit  pouvoir. 
Combien  que  plus  de  toy  je  deusse  apprendre  que  toy  de  moy;  mais,  coimne  as  protesté,  nous 
conférerons  de  tes  doubtes  ensemble,  et  en  cherrhemos  la  resolution  jusques  au  fond  du  puitz 
inespuisable  auquel  disoit  Ueraclitc  estre  la  vérité  cachée.  Et  loue  grandement  la  maniéré 
d'arguer  que  as  proposée,  c'est  assavoir  par  signes  sans  parler  : car,  ce  faisant,  toy  et  moy 
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nous  entendrons;  et  serons  hors  de  ces  frap|>emens  de  mains  que  font  ces  hadanx  sophistes 
quand  on  ai^e,  alors  qu'on  est  au  bon  de  l'argument. 

a Or  demain  je  ne  fauldray  me  ln)uver  au  lieu  et  heure  que  m’as  assigné;  mais  je  te 
prie  que  entre  nous  n’y  ait  desbat,  ny  tumulh*,  et  que  ne  cht^rhons  honneur  ny  applausement 
des  hommes,  mais  la  veritd  simle.  » 

A quoy  respondil  Thaumasle  ; «i  Seigneur,  Dieu  le  maintienne  en  sa  grâce,  te  remerciant 
de  ce  que  ta  haulte  magnificence  tant  se  veult  conde^endro  à ma  petite  vüité.  Or,  adieu 
jusques  à demain.  — Adieu,  i»  dist  Pantagruel. 

Messieurs,  vous  aullres  qui  li.sez  ce  prest*nl  escrit,  ne  pensez  que  jamais  gens  plus  fussent 
eslev(^  et  transportés  en  pensée  que  furent  toute  celle  nuyt  tant  Thaumasle  que  Pantagruel. 
Car  le  dict  Thaumastc  dist  au  concierge  de  l’hostel  de  Cluny,  on  quel  il  estoil  logé,  que,  de 
sa  vie,  ne  s’estoit  trouvé  tant  altéré  comme  il  estoit  celle  nuyt.  « 11  mVst,  disoit  il,  advisque 
Pantagruel  me  tient  k la  goi^e;  donnez  ordre  que  beuvons,  je  vous  prie,  et  faitis  tant  que 
ayons  de  Peau  fraiche  pour  me  gargariser  le  palat.  » 

De  l'uultrc  costé,  Pantagruel  entra  en  la  haulte  gamme,  et  de  toute  la  nuyt  ne  faisoit 
que  ravasscr  apri's 

Iæ  livre  do  Betla,  de  AVmeri#  et  Signis^ 

Et  le  livre  de  Plolin,  de  /ne«arra6i7i6Mr, 

El  le  livre  de  Prode,  de  Magta, 

Et  les  livres  de  Artemidore,  Péri  Oneirocriticon^ 

El  de  Anaxagoras,  Péri  Semiotit 
Dinarius,  Péri  Aphalon, 

Et  les  livres  de  Philistion, 

El  Uipponax,  Péri  Anecphonelon, 

et  un  tas  d’aultres,  tant  que  Panurge  luy  dist  : a Seigneur,  laissi'z  toutes  ces  pensées,  et  vous 
allez  coucher  : car  je  vous  si'ns  tant  esmeu  en  vos  esprite  que  bien  tost  tomberiez  en  quelque 
fievre  ephemere  par  cest  cxcvîj  de  penR*ment.  Mais,  premier  Umvent  vingt  cinq  ou  trente 
bonnes  fois,  retirez  vous,  cl  dormez  à vostre  aise,  car  de  malin  je  resj>ondray  et  argueray 
contre  monsieur  PAnglois,  et,  au  cas  que  je  ne  le  melU^  ad  meiam  non  logvi,  dictes  mal  de 
moy,  — Voire  mais,  dist  PanUigrucl,  Panurge  mon  amy,  il  est  merveilleusement  sçavanl  : 
comment  luy  |)Ourras  tu  satisfaire  ? — Très  bien,  respondil  Panurge.  Je  vous  prie,  n’en  parlez 
plus,  et  m’en  laissez  faire  : y a il  homme  tant  sçavant  que  sont  les  diables?  — Non  vTayement, 
dist  Pantagruel,  sans  grâce  divine  spéciale.  — Et  loulesfois,  dist  Panurge,  j’ay  argué  maintes 
fois  contre  eux,  et  les  ay  faicls  quinaulx  et  mis  de  cul.  Par  ce,  soyez  a««euré  de  ce  glorieux 
Anglois  que  je  vous  le  feray  demain  chier  vinaigre  devant  tout  le  monde.  » Ainsi  [>assa  la 
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nuyl  Paiiurgc  ii  rhopincr  btcc  les  paigre.  Pi  jouer  toutes  les  aiguilHles  do  ses  chausR-s  à primtis 
et  tecundm,  et  il  la  vergetle.  lit  quand  vint  l’heure  assignée,  il  conduisit  son  maistm 
Pantagruel  au  lieu  constitue.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut  petit  ny  grand  dedans  Paris 
qu'il  ne  se  trouvasi  au  lieu,  [icnsant  : <■  Ce  diable  de  Pantagruel,  qui  a convaincu  tous  lis; 
eorbonicoles,  il  ceste  heure  aura  son  vin.  Car  cest  Anglois  est  un  aultre  diable  de  Vauvert. 
Nous  verrons  qui  en  gaignera.  » 

Ainsi  tout  le  monde  assemblé , Thaumaste  les  atteodoit.  Et  lors  que  Pantagruel  et  Panurge 
arriveront  h la  salle,  tous  ces grimaulx , arliens  et  intrans,  commenceront  à frapper  des  mains, 
comme  est  leur  badaude  coustume. 

Mai.s  Pantagruel  s'escria  à haulto  voix  romme  si  ce  oust  esté  le  son  d'un  double  canon, 
disant  ; a Paix  ! de  |iar  le  diable,  paix!  Par  Dieu,  coquins  si  vous  me  tabustez  icy,  je 
vous  couporay  la  teste  h trestous.  » A laquelle  parole  ilz  demourerent  tous  estonnés  comme 
canes,  et  ne  osoient  seulement  tousser,  voire  eus.sent  ilz  mangé  quinz«<  livres  de  filumes. 
Et  furent  tant  altérés  de  reste  seule  voix  qu'ilz  tiraient  la  langue  demi  pied  hors  de  lu  gueule, 
comme  si  Pantagruel  leur  eust  les  gorges  salées.  Lors  commença  Panurge  à parler,  disant 
il  l'Anglois  : • Seigneur,  es  tu  venu  icy  [lour  disputer  contentieusement  de  res  propositions 
que  tu  as  mus,  ou  bien  giour  apprendre  et  en  sçavoir  la  vérité?  u 

A quoy  respomlil  Thaumaste  : « Seigneur,  aultre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir 
d’apprendre  et  sçavoir  ce  dont  j’ay  doublé  toute  ma  vie,  et  n'ay  trouvé  ny  livre  ny  homme 
qui  m'ait  contenté  en  la  resolution  des  doubles  que  j'ai  pioiiosés.  Et  au  regard  de  disputer 
par  contention,  je  ne  le  veulx  faire  : aussi  est  ce  riKise  trop  vile,  et  le  laisse  à ces  maraulx 
sophistes,  Borbillans,  sorbonnagres,  sorbonigencs,  sorlKMiii-olcs,  sorboniformi's,  sorbonusccriues, 
niborcisans,  sorboiusans,  saniliorsans,  k-siiueiz,  en  leurs  di.sjiutatioiis,  ne  rhcicbent  vérité, 
mais  contradiction  et  débat. 

— Donc,  dist  Panurge,  si  moy,  qui  suis  petit  disciple  de  mon  maistre  monsieur 
Pantagruel,  te  contente  et  satisfais  en  tout  et  par  tout,  ce  .seroit  chose  indigne  d'en  empesrher 
mon  dict  maistre  : par  ce,  miculx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant,  jugeant  de  nos  propos,  et  le 
contentant  au  parsus  s'il  te  semble  que  je  n’aye  satisfaict  à ton  .«tudieux  désir.  — Vrayement, 
dist  Thaumaste,  c’est  très  bien  dict.  — Commenra  donc,  n 

Or  notez  que  Panurge  avoit  mis  au  bout  de  sa  longue  braguette  un  beau  floc  de  soye 
rouge,  blanche,  verte,  et  bleue,  et  dedans  avoit  mis  une  belle  jiomme  d’orange. 
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CHAPITRE  XIX 

COMMHNT  l'ANiriK;!!  IIT  QflNAllI.T  l.'AUCI.OIS,  QUI  ARCIIOIT  PAR  SIGKBS 


DONC  (ont  lp  monde  RfRiptant  et  eprnutani  en  bonne  silence,  l'Anglois  leva 
hault  en  l'air  les  deux  mains  se|iarement,  clouant  toules  les  extrémités  des 
dni.Kts  en  forme  qu'on  nomme  en  Chinonnoys  cul  de  poulie,  et  frappa  de 
l'une  l'auUre  jiar  les  ongles  quatre  fois;  puis  les  ouvrit,  et  ainsi  à plat  de  l'une 
frappa  l’aultre  en  son  slrklent  une  fois;  derechief  les  joignant  comme  dessus, 
frappa  deux  fois,  et  quatre  fois  derechief  les  ouvrant.  Puis  les  remit  joinctes  et  extendues  l'une 
Jou.xtc  l'aultre,  comme  semblant  dévotement  Dieu  prier.  Pannrgo  soudain  leva  en  l'air  la  main 
dextre,  puis  d'icelle  mit  le  pouice  dedans  la  narine  d'iceluy  costé,  tenant  les  quatre  doigts 
cxtetiduz  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  parallèle  h la  pinne  du  nez,  formant  l'oeil  gauche 
entièrement  et  guignant  du  dextre  avec  profonde  dépréssion  de  la  sourcille  et  paulpiere. 
Puis  la  gauche  leva  hault,  avec  fort  serrement  et  extension  des  quatre  doigts  et  élévation 
du  iKtuIce,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspondante  h l'assiete  de  la  dextre,  avec 
distance  entre  les  deux  d’une  coudée  et  demie.  Cela  faict,  en  pareille  forme  baissa  contre 
terre  l'une  et  l'aultre  main;  finalement  les  tint  on  milieu,  comme  visant  droit  au  nez  de 
l'Anglois. 

I.  .1» 
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• Et  si  H»n'ure3  • dis!  l'AnxIois.  Là  PiDurip)  ialerrompt,  disant  : ■ Vous  avez  parlé, 


masque,  i Lors  lit  l’An.qlois  tel  signe  : la  main  gauebe  toute  ouverte  il  leva  hault  en  l'air, 

puis  ferma  on  poing  les  quatre  doigts 
d'icelle,  et  le  |iouIre  sxtendu  assit  sus 
la  pinne  du  nez.  Soudain  après  leva  la 
dextre  toute  ouverte,  et  toute  ouverte  la 
baissa,  joignant  le  pouloo  on  lieu  que 
fermoit  le  petit  doigt  de  la  gauche,  et 
les  quatre  d4tigts  d'iielle  mouvoit  lente- 
ment en  l'air.  Puis,  au  rebours,  fit  de 
la  dextre  re  qu'il  avoit  faict  de  la  gaurbe, 
et  de  la  gauche  ce  que  avoit  faiet  de  la 
dextre.  Panurge,  de  ce  non  estonné,  tira 
en  l'air  sa  trismegiste  braguette  de  la 
gauebe,  et,  de  la  dextre,  en  lira  un 
IransoD  de  couste  bovine  blanche,  et 
deux  pièces  de  l>ois  de  forme  pareille, 
l'une  d'ebene  noir,  l'aultre  de  bresil 
incarnat,  et  les  mit  entn>  les  doigts 
d'kxdle  en  l>onne  symmetrie;  et,  les 
cbocquant  ensemble,  foisoit  son  tel  que 
font  les  ladres  en  Brelaigne  avec  leurs 
clicquettes,  mieulx  loulesfois  résonnant  et 
plus  harmonieux  : et,  de  la  langue 
contracte  dedans  la  bouche,  fredonnuit 
joyeusement,  tousjours  regardant  l'An> 
glois. 

Lee  théologiens,  médecins,  et  chirur- 
giens, pensèrent  que,  par  ce  signe,  il  in- 
feroit  l'Anglois  estre  ladre.  Les  conseillers, 
légistes  et  decretistes,  peosoient  que,  ce  faisant,  il  vouloit  conclure  quelque  espece  de  félicité 
humaine  consister  en  c'stat  de  ladrerie,  comme  jadis  maintenoit  le  Seigneur.  L’Anglois  pour 
ce  ne  s'elTraya,  et,  levant  les  deux  mains  en  l'air,  les  Unt  en  telle  forme  que  les  trois 
maistres  doigts  serroit  un  poing,  et  passait  les  pouloes  entre  les  doigts  indice  et  moyen,  et  les 
doigts  articulaires  deraouroieut  en  leurs  exlendues  ; ainsi  les  presentoit  à Panurge,  puis 
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les  arroubla  de  mode  que  le  poulce  dextre  louchoit  le  gaurhe,  et  le  doigt  petit  gauehe  touchoit 
le  dextre. 

A ce  Panurge,  sans  mot  dire,  leva  les  mains,  et  en  lit  tel  signe  : do  la  main  gauche  il 
joignit  l'ongle  du  doigt  indice  à l'ongle  du  poulec,  faisant  au  milieu  de  la  distance  comme  une 
boucle;  et  de  la  main  dextre  serroit  tous  les  doigts  au  poing,  excepté  le  doigt  indice,  lequel 
il  mettoit  et  tirait  souvent  |iar  entre  les  deux  aultos  susdicts  de  la  main  gauche;  puis  de  la 
dextre  extendit  le  doigt  indice  et  le  milieu,  les  esloignant  le  mieulx  ipi'il  |iouvoil,  et  les  tirant 
vers  Thaumasie;  puis  mettoit  le  poulce  de  la  main  gauche  .sur  l'anglet  de  l'oeil  gauche, 
extendant  touto  la  main  comme  une  aisic  d'oLseau  ou  une  pinne  de  |ioisson,  et  la  mouvant 
bien  mignonnement  de  và  et  de  là;  autant  en  faisoit  de  la  dextre  sur  l'anglet  de  l'oeil  dextre. 

Thaumaste  commença  paslir  et  trembler,  et  lui  lit  tel  signe  : de  la  main  dextre  il  frappa 
du  doigt  millieu  contre  le  muscle  de  la  vole  qui  est  au  dessous  le  poulce,  puis  mit  le  doigt 
indice  de  la  dextre  en  pareille  boucle  do  la  senestre;  mais  il  le  mit  par  dessous,  non  par  dessus, 
comme  faisait  Panurge. 

Adonc  Panurge  frapi»»  la  main  l'uno  ixrntre  l'aultre,  et  Miuflle  en  paulme  : ce  faict,  met 
encores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de  la  gauche,  le  tirant  et  mettant  souvent  : 
puis  extendit  le  menton,  regardant  ententivement  Thaumaste. 

Le  monde,  qui  n’entendoit  rien  à ces  signes,  entendit  bien  qu'en  ce  il  demandoit  sans 
dire  mut  à Thaumaste  : Que  voulez  vous  dire  là? 

De  faict,  Thauma.ste  commença  suer  à grosses  gouttes,  et  sembloit  bien  un  homme  qui  fust 
ravy  en  haulte  contemplation.  Puis  s'advisa,  et  mil  tous  les  ongles  de  la  gauche  contre  ceux  de 
la  dextre,  ouvrant  les  doigts  comme  si  ce  eussent  esté  demy  cercles,  et  eslevoit  tant  qu'il 
puuvoit  les  mains  en  ce  signe. 

A quoy  Panurge  soudain  mit  le  [muice  de  la  main  dextre  sous  les  mandibules,  cl  le  doigt 
auriculaire  d'icelle  en  la  boucle  de  la  gauche,  et  en  ce  poinct  faisoit  .sonner  ses  dents  bien 
mélodieusement,  les  basses  contre  les  haultes. 

Thaumaste,  de  grand  ahan,  sc  leva;  mais,  en  sc  levant,  lit  un  gros  pet  de  boulangier  i 
car  le  bran  vint  apn*s,  et  pissa  vinaigre  bien  fort,  et  puoit  comme  tous  les  diables.  Les 
assistans  commencèrent  sc  eslou|x-r  Us  nez,  car  il  se  conrhioit  d'angustic;  puis  leva  la  main 
dextre,  la  clouant  en  telle  façon  cpi'il  assemblait  k's  laaitz  de  tous  les  doigts  ensemble.,  et  la 
main  gaucho  assit  toute  pleine  sus  la  poictrine. 

A quoy  Panurge  lira  sa  longue  braguette  av«:  son  floc,  et  l'extendit  d'une  coulidée  et 
demie,  et  la  tenoit  en  l'air  de  la  main  gauche,  et  de  lu  dextre  print  sa  pomme  d'orange,  et, 
la  jetant  en  l'air  par  sept  fois,  à la  huitiesme  la  cacha  au  |»ing  de  la  dextre,  la  tenant  en 
hault  tout  coy,  puis  commença  secouer  sa  lielle  braguette,  la  monstrant  à Tbaiima.sle, 
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A|)féii  cela,  i'hauniasle  commença  enfler  les  deux  joues  comme  un  coriieniuseur,  et 
souiller  comme  s'il  enfloil  une  vessie  de  porc. 

A quoy  Panur.qc  mil  un  doi^  de  la  gauche  ou  trou  du  cul,  et  de  la  bouche  tiroit  l’air 
comme  quand  on  mange  des  huytres  en  es<'alle,  ou  quand  on  hume  sa  soU])e;  ce  faict, 
ouvre  quehjue  [>eu  la  bouche,  et  avec  le  plat  de  la  main  dextre  frappoit  dessus,  raisant  en  te 
un  grand  son  et  parfond,  comme  s'il  venoil  de  la  suierlicic  du  diaphiagme  par  la  Irachée 
arlero,  et  le  lit  pur  seize  fois.  Mais  'i'haumasie  soullloil  tousjours  comme  une  uye.  Adonc 
Panurge  mit  le  doigt  indice  de  la  dextre  iletlans  la  liouche,  le  sériant  bien  fuit  avec  les 
muscles  de  lu  bouche,  puis  le  tiroit;  et,  le  tirant,  faisoit  un  grand  son,  comme  quand  les 
(letils  garsons  tirent  d'un  canon  de  suiz  avec  lielles  rabbes,  et  le  lit  jiar  neuf  fois. 

Alors  I'haumasie  s’escria  ; « .Ah,  messieurs,  le  grand  seciet!  il  y a mis  la  main  jusques 
au  coubde.  ■ Puis  tira  un  jioignard  qu'il  avoit,  le  tenant  par  la  |ioincte  conli'e  bas. 

A quoy  Paiiurge  priiil  sa  longue  braguette,  et  la  secuuoit  tant  qu'il  jiovoit  contre 
ses  cuisses  : puis  mil  scs  deux  mains  liées  en  forme  de  [leigne  sur  sa  leste,  tirant  la 
langue  tant  qu’il  povoit,  et  louruaul  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chievre  qui  se 
meurt.  « Ha!  j’cnie-nds,  dist  Thaumastc,  mais  quoy?  » faisant  tel  signe,  qu’il  melloit 
le  manche  de  son  poignard  contre  la  puiciriue,  et  sur  la  |iuincte  mettoit  le  plat  de  la 
main,  en  retournant  quelque  [x-u  le  bout  des  doigts. 

A quoy  Panurge  baissa  sa  leste  du  cosUi  gauche,  et  mit  le  doigt  milieu  en  l'oreille 
dextre,  elevanl  le  poulce  contre  mont.  Puis  croisa  les  deux  bras  sus  sa  |ioictrine,  toussant 
par  cinq  fuis,  et,  h la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droit  nintre  terre;  puis  leva  le 
bras  gauche,  et,  serrant  tous  les  doigts  au  i«iing,  tenoit  le  [Knilee  contre  le  front,  fraji- 
pant  de  la  main  dextre  par  six  fois  contre  la  |Joictrine.  Mais  Thaumastc,  comme  non 
content  de  ce,  mit  le  poulce  de  la  gauche  sur  le  bout  du  nez,  fermant  le  reste  de  ladicle 
main.  Dont  Panurge  mit  les  deux  maistres  doigts  à ehascun  coste  de  sa  IhiucIic,  la  retirant 
tant  qu’il  pou  voit,  et  monstrant  toutes  ses  dents  : et  des  deux  poulces  rabaissoit  les 
paulpieres  des  yeulx  bien  parlondement,  en  faisant  assez  laide  grimace,  selon  que  simbloit 
es  assislans. 
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COMMENT  TilALMASTE  HACOMK  LES  VERTUS  ET  SÇAVOin  DK  PANUlUîE 


donc  so  irva  Thaumastc,  et,  oslant  son  bonnet  de  la  leste,  remercia 
lodirt  Panurj^'ü  doulcement.  Puis  dist  à haulle  voix  à toute  l'assistaDce  : 
O Seigueur>^,  k reste  heure  puis  je  bien  dire  le  mol  evaii^'elia|ue  : FA  wre 
jUmquam  Salomon  hic.  Vous  avez  ûy  un  trésor  incomparable  en  vostre 
pn*sence,  c’est  monsieur  Pantagruel,  duquel  la  renommée  me  avoil  iiy 
attire  du  tin  fond  de  Ani^lelerre,  {>our  conteivr  avec  luy  des  prublesmes  insolubhs  tant  de 
ma^ie,  alchymie,  de  caballe,  de  ^^^onianeie,  d'asti*ulogie , que  de  philnsupliit^  lesquelz 
je  avois  en  mou  esprit.  Mais,  de  présent,  je  me  courrouce  eontiv  la  ix'uorninée,  lu(}uelle 
me  semble  estre  envieuse  contre  luy,  car  elle  n'eu  rapporte  la  iniiliesnic  jiaiTie  de  ee  (|uc 
en  est  par  etlicaee. 

a Vous  avez  veu  (‘omment  sou  seul  disciple  m'a  contenté,  et  m’en  a plus  dict  que 
U eu  demaodois;  d’abondant  m'a  ouvert  et  ensemble  solu  d’aultres  doubles  ioesUmables. 
En  quoy  je  vous  puis  asseurcr  qu’il  m'a  ouvert  le  vray  puytz  et  abysmes  de  encyclopédie, 
voire  en  une  sorte  que  je  ne  pensois  trouver  homme  qui  en  sccust  les  premiers  elemcos 
seulement  : c’est  quand  nous  avons  disputé  par  signes,  sans  dire  mot  oy  demy.  Mais  à 
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temps  je  rcdigoray  par  escrit  ce  que  »vuns  (ii<i  et  resuiu,  alio  que  l’on  ne  pense  que  ce 


ayent  esté  niwqueries,  et  le  feray  iiiipi  imer,  ii  ce  que  cliasrun  y upitreignc  comme  j’ay  fiiicl. 
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Donc  pouvez  juger  ce  que  eus!  peu  dire  le  maistre,  veu  que  le  disciple  a faict  telle  proueaæ  : 
car  tien  eat  dùcipuius  super  magistrum,  Kn  tous  cas.  Dieu  soit  loué!  et  bien  humblement 
voua  remercie  de  l’honneur  que  nous  avez  faict  à cest  acte.  Dieu  voua  le  rétribué  éternel- 
lement I » 

Semblables  actions  de  grâces  rendit  Pantagruel  à toute  l'assistance,  et,  de  là  parlant, 
mena  disner  Thaumasle  avec  luy  ; et  croyez  qu'ilz  beurent  à ventre  deaboutonné  (car  en  ce 
temps  là  on  fermoit  les  ventres  à boutons,  coiiiiiie  les  colletz  de  présent),  jusi]ues  à dire  : Dond 
venez  vous  ? Saincte  dame  ! comment  ilz  liroient  au  chevrolin  ! et  flaccons  d’aller,  et  eux  de 
corner  : « Tire,  baille,  paige,  vin;  Imutle,  de  par  le  diable,  boutte.  » Il  n’y  eut  oeluy  qui 
ne  beust  vingt  cinq  ou  trente  muiz.  Kt  sçavcz  comme?  sirut  terra  sine  ni/ua,  car  il  faisoit 
chauld,  et  davantaige  s’estoient  altérés. 

Au  regard  de  l’exposition  des  prujiositions  mises  jiar  Tbaumaste,  et  signilicalions  des 
signes  desquelz  ilz  usèrent  en  disputant,  je  vous  les  exposerois  selon  la  relation  d'entre  eux 
mesmes;  mais  l’un  m'a  dict  (|ue  Tbaumaste  en  lit  un  grand  livre  impnmé  à Londres,  auquel 
il  de«'laire  tout  sans  rien  laisser  : par  ce  je  m’en  de|K)t1e  pour  le  pifsent. 
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ANDRfiR  commença  cs^lre  on  rcpuLalion  on  la  ville  de  Paris,  par  eesie 
disputalirm  qu'il  ohlinL  contre  TAnÿçIois,  cl  faisoit  clos  lors  hion  valoir  sa 
braguette,  et  la  fit  au  dessus  esmouchetcr  do  broderie  à la  romanic(|UC. 
Et  le  narnde  le  loiioit  piiblicquemont,  et  en  fut  fairtc  une  chanson,  dont 
les  petits  enfans  alloîont  à la  nioustiirde,  et  osloit  bien  venu  on  toutes 
l'ompaignics  de  dames  et  damoisollos,  on  sorte  qu’il  devint  glorieux,  si  bien  qu’il  entreprint 
de  venir  au  dessus  rl’une  des  grandes  dames  de  U ville. 

De  faict,  laissant  un  tas  do  longs  prologues  et  protestations  que  font  ordinairement  oos 
dülr‘!ia  contemplatifs  amoureux  de  caresme,  lesquelz  poinct  à la  chair  ne  toviohenl,  îuy  dist  un 
jour  ; 41  Madame,  ee  semit  bien  fort  utilo  ii  toute  la  republii'que,  delortable  ii  vous,  honm*ste 
à vostio  Hgnde,  et  ii  raoy  netvssaire,  que  fussiez  4’ouverle  de  ma  race;  et  le  croyez,  car 
rexperiencc  voii.s  le  demuostrera.  « I,a  dame,  à cesie  |)orole,  le  rtnula  plus  de  cent  lieues, 
disant  : n Mesrhant  fol,  vous  appartient  il  me  tenir  telz  pro|)os?  A qui  |iensez  vous  parler? 
Allez  ; ne  vous  tn^uvez  jamais  devant  moy,  car,  si  n’ostoit  pour  un  petit,  je  vous  forois  couper 
bras  et  jamiios. 

— Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  un  d'avoir  bras  et  jambes  coupés,  en  condition 
que  nous  fissions,  voue  et  moy,  un  transon  de  chere  lie,  jouans  dos  mannequins  à basses 
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niHnhi';>  : car  (nionstraiil  sa  luiij^ue  braj,’UCU«)  vuicv  meisli'c  Jean  Jeudy  qui  vuus  sonnerolt 
une  antic|Uallle  dont  vuus  sentiriez  jusijues  à lu  muëlle  des  us.  Il  est  ^aliand,  et  vous  sçait 
tant  bien  trouver  les  alibitz  forains  et  petits  [aiulains  j^-renés  en  la  ratouere  ejue  apre-s  luy  il 
n'y  a que  espousseter.  'i 

■\  quoy  res|*)iidil  In  dame  : « .\llez,  mi'seliant,  allez.  Si  vous  rn'eii  dictes  encoros  un 
mot,  je  appelleray  le  momie,  et  vous  feray  ici  assommer  de  eouie.  — Ho,  dist  il,  vous 
n'estes  tant  male  ipie  vous  dictes;  non,  ou  je  suis  bien  trom|ié  à votre  physionomie  : car  plus 
tost  la  terre  monlernit  es  cieulx , et  les  haults  cieulx  desc«-niln»ient  en  l'abysme , et  tout  ordre 
de  nature  seroit  perverty,  qu'en  si  ÿ;randc  la'aiilté  et  élégance  comme  la  vostre  y eust  une 
goutte  de  iiel,  ny  de  malice.  I.'on  dit  bien  qu'à  granii  |ieine 

Vit  on  jamais  femme  belle 
Oui  aussi  ne  fust  rebelle. 

Mais  cela  est  dict  de  ces  beaultes  vulgaires.  La  vostre  est  tant  excellente,  tant  singulière, 
tant  oelesle,  que  jo  emy  que  nature  l'a  mise  en  vous  comme  un  paragon,  |iour  nous  donner 
à entendre  combien  elle  [xnit  faire  quand  elle  veult  employer  toiiU’  sa  puissance  et  tout  son 
sçavoir.  Ce  n'est  que  miel,  ce  n'est  que  sueiv,  ce  n'est  que  manne  celeste  de  Unit  <t  qu'est  en 
vous.  C'estoit  à vous  à (|ui  Paris  devoit  adjuger  la  pomme  d’or,  non  à Venus,  non,  ny  à Juno, 
ny  à Minerve  : car  onques  n'y  eut  tant  de  magnilicence  en  Juno,  tant  de  prudence  en  Minerve, 
tant  d'elegancc  en  Venus,  romme  il  y a en  vous.  0 dieux  et  ddesses  eelestcs!  que  heureux 
sera  eeluy  à qui  ferez  celle  grâce  de  cestc  cy  accoler,  de  la  liaiser  et  de  frotter  son  lart 
avec  elle!  Par  Dieu,  ce  sera  moy,  je  le  voy  bien,  car  di-sja  elle  m'aime  tout  à plein,  je  le 
eognoy  et  suis  à ce  prédestine  des  phêi‘S.  Donc,  |xjur  guigner  temps,  boutte,  pous.se, 
enjambions.  » 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  lit  semblant  di-  s«'  mettre  à la  leneslre  ()our  appeller  les 
voisins  à la  force.  Adonc  sortit  Pamirge  bien  lost,  et  luy  dist  eu  fuyant  : « Madame,  altcmlez 
moy  icy,  je  les  vais  quérir  moy  mesmes,  n’en  prenez  la  peine.  » .Ainsi  s’en  alla,  sans  grande- 
ment se  soucier  du  refus  qu'il  avoit  eu,  et  n'en  lit  oneques  pire  chere.  Au  lendemain,  il  se 
trouva  à l'eglise  à l'heure  qu'elle  alloit  à la  mes.se , et , à l'enln^ , luy  bailla  de  l'eau  boniste, 
s'inclinant  parfondi’ment  devant  elle;  apres  R-  agenouilla  auprr's  d'elle  familieri>ment,  et  luv 
dist  : « Ma  dame,  saichez  que  je  suis  tant  amoureux  de  vous  que  je  n'en  |x‘ux  ny  piss«?r,  ny 
Hanter  : je  ne  sçay  comment  l'entendez.  S’il  m'en  advenoit  (|uel(|ue  mal,  qu’en  seroit  il?  — 
.Allez,  dist  elle,  allez,  je  ne  m’en  soucie  : laissez  moy  icy  prier  Dieu.  — Mais,  dist  il, 
o]uivoquez  sur  à Beau  Mont  le  A'icomte.  — Jo  ne  staurois,  dist  elle.  — C'est,  dist  il,  à Beau 
I.  IjO 


Digitized  by  Coogle 


SH 


i.miK  II.  i:iui>iTiiK  \\i. 


Con  le  VU  moiile.  Et,  sur  cela,  |irie/.  Dieu  qu'il  me  doinl  ce  que  vostre  noble  coeur  désire, 
et  me  donnez  ces  patenoslri's  par  grâce.  — Tenez,  dist  elle,  et  ne  me  labiislez  plus.  ■> 

Ce  dict,  luy  vouloit  tirer  ses  patenostres,  qui  estuient  de  cestrin,  avec  grosses  marches 
d'or;  mais  Panurge  promptement  tira  un  de  ses  cousieaux,  et  les  cou|>a  très  bien,  et  les  emporta 
à lu  fripperie,  luy  disant  : « Voulez  vous  mon  cousieau?  — Non,  non,  dist  elle.  — Mais, 
dist  il,  à pro|Hjs,  il  est  bien  à vostre  conimamleinent,  eoiqis  et  biens,  lri|ies  et  boyauK.  u 


Ce  pendant  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses  |>atenostres,  car  c'estoil  une  de  ses 
contenances  à Teglise,  et  jiensuit  : « Ce  l>on  bavard  icy  est  quelque  csventd,  homme  d'estrange 
pays:  je  ne  recouvreray  jamais  mes  patenostres;  que  m'en  dini  mon  mary?  Il  s'en 
courroucera  è moy  ; mais  je  luy  diray  qu'un  larron  me  les  a coupées  dedans  Teglise  : ce  qu'il 
croira  racilemeot,  voyant  encores  le  bout  du  ruban  à ma  ceincture.  » 

Apnsi  disner,  Panurge  l'alla  voir,  (lorlunt  on  sa  manche  une  grande  bourse  pleine  d'escus 
du  Palais  et  de  geltons,  et  luy  commença  à dire  : 

« Lequel  des  deux  aime  plus  Taultre,  ou  vous  moy,  ou  moy  vous  ?"  A quoy  elle  respondit  : 
• Quant  est  de  moy,  je  ne  vous  hais  |X>int  : car,  comme  Dieu  le  commande,  j'aime  tout  le 
monde.  — Mais  à propos,  dist  il,  n'estes  vous  amoureuse  de  moy?  — Je  vous  ay,  dist  elle. 
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ja  dicl  tani  de  fois  que  vous  ne  me  tcnissioz  plus  telles  paroles:  si  vous  m'en  parlez  enoores, 
je  vous  monsireray  que  ce  n’est  à moy  à qui  vous  devez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez 
d'icy,  et  me  rendez  mes  patenustres,  à re  que  mon  mary  ne  me  les  demande. 

— Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenoslres?  .Non  feray,  par  mon  sergent!  Mais  je 
vous  en  veulx  bien  donner  d'aultres.  En  aimerez  vous  niieulx  d'or  liien  esmaill^  en  forme  de 


grosses  spheres,  ou  de  lieaiix  lacs  d'amour,  ou  bien  louti*s  mussifves  comme  gros  lingolz;  ou 
si  en  voulez  d'ebene,  ou  de  gros  hiacintlies,  de  gros  grenat/,  tailles,  avec  les  marches  de  fines 
turquoises;  ou  de  beaux  to|Nizes  maivh(S  de  fins  .sapliiz;  ou  de  Is’aux  balais  à toutes  grosses 
marches  de  diamans  ii  vingt  et  huit  (|uarres?  Non,  non,  c'est  trop  peu.  J'en  s^-ay  un  beau 
chapelet  de  fines  esmeraudcs,  man'hées  d'ambre  gris  cxasxHé,  et  il  la  lioucle  un  union  persioque, 
gros  comme  une  pomme  d'orange  : elles  ne  coustent  que  vingt  et  cinq  mille  duealz;  je  vous 
en  veulx  faire  un  présent,  car  j’en  ay  du  content.  " 
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El  ce  üisoil  faisaul  sonner  ses  i;ei(ons,  comme  si  ce  l'usseut  escus  au  soleil.  <i  Voulez  vous 
une  picce  de  vcloux  violet  cramoi.^v,  hiinct  en  iiivne;  une  piere  do  satin  hrodié,  ou  l)ien 
cramoisy.^  Voulez  vous  chaines,  doreures«  lernplettes,  )>a:;ues?  Il  ne  fault  (|iie  din*  oui.  Ju»jues 
à cinquante  mille  ducalz,  ce  ne  m'est  rien  cela.  » Par  la  vertu  dejy|uelles  paroles  il  luy  faisoil 
venir  l'eau  à la  bouche.  Mais  elle  luy  dist  ; o Non,  je  vous  reîiiercie  : je  ne  veuK  rien  de  vous. 
— Par  Dieu,  dist  il,  si  veulx  bien  moy  de  vous;  mais  c’est  « lioso  (jui  ne  xous  œustera  rien,  et 
n’en  aurez  rien  moins.  Tem*z  (monslrant  sa  longue  hra^fuelte),  voicy  iiiuistre  Jean  Chouart  qui 
de?nande  lo^ds.  » Et  apres  la  %ouloit  acœler.  Mais  elle  commença  à sVserier,  toulesfois  non 
trop  haull.  Adonc  Pitnur^e  l'elourna  son  faulx  visai^e,  et  luy  dis!  : » Vous  ne  voulez  donc 
aultremeiit  me  lai»er  un  peu  faire Bien  |>oui‘  vous!  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny 
d’honneur;  mais,  par  Dieu,  je  vous  feray  chevaucher  aux  chiens,  w El,  ce  dict,  s’enfouit 
le  grand  pas  de  jH‘ur  des  cou|)S,  les<|uelz  il  crtognoit  nalui'ellement. 
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aiori  qu’elle  eolre,  Panurge  lui  doona  de  l'eau  beoiste,  bien  courtoisement  la  saluant. 

(Liv.  Il,  ca.  xxji.) 
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r.0M«Kxr  y ht  ux  touh  a la  uaue  PARisir.xxE, 

LUI  Xf  KLT  l’ÜIXllT  A SOX  AtlAAXÎAliE 


K notez  ([uo  le  lenileiiiaiii  ealoU  la  pranJe  fesle  du  corps  Dieu,  !i  laiiuellc 
toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triomphe  de  hahillemeiisi  et,  pour  ce 
jour,  ladicte  dame  s'istoit  vis-tue  d'une  très  belle  robe  de  salin  eramoysi 
et  d'une  eotle  de  yeloiix  Idani^  bien  pixx  ieux.  Le  jour  de  la  vijrile,  Panuriie 
cheix-ba  tant,  d'un  eosté  et  d'aultre,  qu'il  trouva  une  lyeisque  orfçoose,  laiiuelle 
il  lia  avec  sa  ceinelure,  et  la  mena  en  sa  rhambre,  et  la  nourrit  très  bien  cedict  jour  et  toute  la 
nuyl.  Au  malin  la  tua,  et  en  prit  ce  que  souvent  lis  fïéomantiens  gre.i,-<'oys,  et  le  mil  en  pièces 
le  plus  menu  qu'il  |)OUt,  et  les  em|iorla  bien  cachées,  et  alla  à l'eglise  oii  la  dame  devoit  aller 
pour  suivre  la  procession,  comme  est  de  couslume  à ladicti'  feste.  Et,  alors  qu'elle  entra, 
l’anurge  luy  donna  de  l'eau  lamiste,  bien  courtoiwment  la  saluant,  et  queli|ue  peu  de  temps 
après  qu'elle  eut  dict  ses  menus  sufTra^ies,  il  se  va  joindre  li  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  un 
rondeau  |>ar  eserit  en  la  forme  que  s’ensu  it  : 

HOXDKIU 

Pour  cesie  foi»  qu'A  tous,  dame  Ires  Iwlle, 

Mon  cas  disids.  par  tro)i  faste»  retwile 
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Dr  me  ehas-icr  sans  espoir  île  retour; 

Veu  qu'à  TOUS  onq  ne  fis  ausiete  tour 
Kii  dict,  ny  faict,  en  soubpon,  ny  libelle. 

Si  tant  h sous  desplaisoil  ma  querelle. 

Vous  pourie;  bien  par  sons,  sans  inaqnerellc. 
Me  dire  : Amy,  parler  d'icy  entour. 

Pour  cesic  fois. 


Tort  ne  sous  fais,  si  mon  rouir  vous  decello, 
En  reiiKiusIraul  roiuine  l'ani  l'rslinrelle 
De  la  beniitd  que  rousTe  vosire  atour  ; 

Car  rien  n'y  quiers,  sinon  qu'en  vostre  tour 
Vous  me  faciès  de  hait  la  combrccelle. 

Pour  reste  fois. 


El,  ainsi  qu'elle  ouvrit  le  jKipier  pour  voir  que  c'e.sloit,  Panurpe  promptement  sema  la 
drnpue  qu'il  avoit  sur  elle  en  diters  lieux,  et  mesmement  aux  replis  de  ses  manches  et  de  sa 
robe;  puis  luy  dist  : s üla  dame,  lis  pauvres  amans  ne  sont  tousjouis  à leur  aise.  Quand  est 
de  moy,  j'espere  que 


Les  males  nujlr, 
les  traraulv  et  ennuya. 


auxquels  me  lient  l'amour  de  vous,  me  seront  en  deduiHion  d'aulanl  des  peines  du  purgatoire. 
A tout  le  moins,  prie/.  Dieu  qu'il  me  doint  en  mon  mal  patience.  » 

Panurge  n’eut  achevé  ce  mot  que  tous  les  chiens  qui  estoiiuil  en  l'eglise  accoururent  à 
eeste  dame,  |«jtir  l'odeur  des  drogues  qu'il  avoit  espandu  sur  elle;  |ietils  et  grands,  gros  et 
menus,  tous  y venoient  tirans  le  membre,  et  la  sentons,  et  pissans  par  tout  sur  elle  : c'estoil 
la  plus  grande  villainie  du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  |ieu,  puis  d'elle  peint  congié,  et  se  retira  en  quelque  chapelle 
|K>ur  voir  le  dixluit  : car  ces  vilains  chiens  compis.soienl  tous  ses  hahillcmens,  tant  qu’un  grand 
levrier  luy  pis.sa  sTir  la  teste,  les  aultres  aux  manches,  les  aultres  à la  rrope;  les  petits  pissoient 
sur  ses  patins.  En  sorte  qtie  toutes  les  femmes  de  là  autour  avoient  beaucoup  alTaire  à la  .sauver. 
Et  Panurge  de  rire,  et  dist  à quelqu ^n  des  seigneurs  de  la  ville  ; » le  croy  que  reste  dame  là 
est  en  chaleur,  ou  bien  (juc  quelque  levrier  l'a  rouverte  fraLschement.  » Et  quand  il  vit  que 
tous  1rs  chiens  gnmdoienl  bien  à l’entour  d'elle,  comme  ilz  font  autour  d’une  chienne  chaulde, 
partit  de  là,  et  alla  (jucrir  Panlagruel.  Par  touU.-s  les  rues  oh  il  trouvolt  des  chiens,  il  leur 
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bailloit  un  coup  de  pi«l,  disant  : « N'irez  vous  pas  avec  vos  eompaij{nons  aux  nopces?  Devant, 
devant,  de  par  le  diable,  devant  ! n 

Et,  arrivé  au  logis,  dist  à Pantagruel  ; a Maistre,  je  vous  prie,  venez  voir  tous  les  chiens 
du  pays  qui  sont  assemblis  ii  l'entour  d'une  dame  la  plus  lielle  de  reste  ville,  et  la  veulent 


joequeter.  s A quoy  voluntiers  consentit  Puntagruel,  et  vit  le  mystère,  qu'il  trouva  fort  beau 
et  nouveau. 

Hais  le  bon  fut  à la  proce.ssion  : en  laquelle  furent  veus  plus  de  six  cens  mille  et  quatorze 
ehiens  à l'entour  d'elle,  lesquelz  lui  faisoient  mille  haires  : et  partout  où  elle  passoit,  les  chiens 
frais  venus  la  suivoient  h la  trace,  pissans  par  le  chemin  oit  ses  robes  avoient  touché,  fout  le 
monde  s'arrestoit  h ce  spectacle,  considérant  les  contenances  de  ces  chiens,  qui  luy  montoient 
jus<)ues  au  cul  et  lui  gaslerent  tous  ses  beaux  accuustremens,  il  quoy  ne  sceut  trouver  aucun 
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roraode  sinon  soy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d’aller  ajin^s,  et  elle  de  se  cacher,  et 
chambrieies  de  rire.  Quand  elle  fut  entrée  en  sa  maison,  et  ferme  la  |ior1e  après  elle,  tous  les 
chiens  y accouroient  de  demie  lieue,  et  comp^^se^ent  si  bien  la  |iorte  de  sa  maison  qu'ib»  iiieol 
un  ruisseau  de  leurs  urines  où  les  canots  eussent  bien  nafic.  Et  c'est  ceiuy  ruisseau  qui  de 
présent  passe  à ^aint  Victor,  auquel  Guobelin  tainct  rescarlatle,  pour  la  vertu  specifîc(|ue 
do  ces  pisse  chiens,  comine  jadis  prescha  puhlk'quonient  nostre  maistre  Doribus.  Ainsi  vous 
ai>4  Dieu,  un  moulin  y eust  |>eu  mouldre,  non  tant  toustefois  que  ceux  du  Bazacle  à 
Thoulouse. 
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COMMENT  »*ANT\CMI  KL  PAKTIT  DE  PAniS.  OYANT  NOtVFLEES 
gLF  LES  PirsODES  KNVaIUSSOIF.NT  LL  PAYS  DES  A MAI  HOTES,  ET  LA  CAÏSE  POlTigrOV 
LkS  LIETKS  SONT  TANT  PETITES  EN  IRANCE 


F.r  (lo  lcn)i)S  aj»rôs,  PaïUii.u’rue!  ouil  nouvpHos  que  son  perp  Gar^'anlua  avoil 
translaté  au  j«i\s  dos  Phi'Os  par  Morjjup,  cnimiie  fut  jadis  0:;ut  rt 
ArUis;  enstnnblp  que,  le  bruit  de  sa  translation  enUmdii,  1rs  Dips4»des  estoient 
issuz  do  leurs  limites,  et  avoient  ,yasto  un  i;rand  pys  de  Utopie,  et  lonoioiU 
pour  lors  la  .trrando  ville  dos  Araaurotos  assie^nH'.  Uonl  partit  d«*  Paris  sans 
dire  à Dieu  ii  nully,  car  rafTHÎre  rvquoroil  dili^'enee,  et  vint  ii  Houen. 

Or,  en  elieminant,  voyant  Pantai^niel  que  U*s  lieues  de  Prance  estoient  petites  par  trr»p, 
au  re^nl  des  aullros  pays,  en  demanda  la  omise  et  raison  à Panur^e,  lequel  luy  d.st  une 
histoire  que  met  Marofui  du  l4i<*,  m/mailtus^  es  .tftxstes  d<s  roys  de  (^narre,  disant  que  î 
«J  D'ancienneté,  les  pays  nVsloient  distinei/  par  lieues,  miliaires,  stades,  ny  |»arasani.’os, 
jusiiuis  à cc  que  le  roy  Phammond  lis  di>tiniriia,  ex*  qui  fut  fuict  on  la  manière  que  s'ensuit  : 
car  il  print  dedans  Paris  cent  beaux  jeunes  et  ^alians  coin|>ai|i;tions  bien  délibérés,  et  cent 
belles  garses  picardes,  et  les  lit  bien  traicter,  et  bien  pansiT  par  huit  jours,  puis  les  ap(>e‘lla; 
et  à un  chascun  luiilla  sa  garse,  avec  forev  artfcnl  |K)ur  1rs  des|jons,  leur  faisant  coiiimait* 
deinent  qu'ilz  allassent  en  divers  lieux  pur  cy  et  par  là.  Et,  à tous  les  |>assai^>es  qu'ilz 
bisToteroient  leui*s  .uarsi?s,  qu’ilz  missent  une  pierre,  cl  ce  seroit  une  liene.  Ainsi  les 
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compai.qnonR  joyousemonl  |>arlirent.  cl,  (xmr  ce  qu'il*  csloicnl  frais  cl  de  séjour,  il*  fanfre- 
lucboicnt  à rhasque  bout  de  cimmp,  et  voylà  [lourciuoy  les  lieui'S  de  France  sont  tant  petites. 
« Mais  quand  il*  eurent  Ion;;  chemin  parfairt,  el  esloient  ja  las  comme  fHUivres  diables,  et 


n'y  avoit  plus  d'olif  eu  ly  ealeil,  il*  ne  bidinuieut  si  souvent,  et  se  contentoient  bien  (j'entends 
quant  aux  hommes)  de  quelque  meschanle  et  paillaide  fois  le  jour.  Et  voylii  qui  faict  les 
.ieues  de  Bretaiime,  des  Lanes,  d'Allemaif<ne,  el  aullres  |>ays  plus  esloign^s,  si  grandes. 
1x8  aullres  mellenl  d'aulires  raisons  ; mais  celle  là  me  semble  la  meilleure.  » 
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A qutiy  ronsenlil  vuluiiliers  Panla.!.'r(ii'l. 

Partans  de  Rouen,  arrivèrent  il  Hoiiirneflciir,  où  se  mirent  sur  mer  Pantagruel,  Pamirge, 
Epislrmon,  Eusthenes,  et  Carpalim.  Auquel  lieu  attendant  le  vent  propiee,  et  calfretant  leur 
nef,  roeeut  d'une  dame  de  Paris,  lai|uelle  il  avoit  enlivlenu  tmiine  es|iaco  de  tem|is,  unes  lettres 
inseriiitvs  au  des.sus  : 

du  plus  aimé  des  belles,  et  mains  tuijal  des  preuM, 

P.  N.  r.  C.  R.  L. 
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LETT1IE$  QU'tX  UES!>AGIEn  APPORTA  A PAATAGIll'EL  D'V.NE  DAME  DE  PARIS, 
ET  L'EXPOSITIOA  O'LN  UOT  ESCRIT  EA  EN  AANEAV  D'OR 


l AAD  Pantagruel  eut  Icue  rinscriplion,  il  fut  bien  esbahy,  et,  demandant 
audiet  mt^agier  le  nom  de  relie  qui  l’avoit  envoyé,  ouvrit  les  lettres,  et  rien 
ne  trouva  dedans  csrrit,  mais  seulement  un  anneau  d'or,  avec  un  diamant 
en  table.  lAtrs  ajipella  Panurge,  K lui  monstra  le  cas.  A quoy  Panurge  luy 
dist  que  la  feuille  de  papier  e.stuit  eserite,  mais  c'estoit  par  telle  subtilité 
que  l'on  n'y  voyoit  poinrt  d'escriture.  Et,  pour  le  s^avoir,  la  mit  aupa’S  du  feu,  pour  voir  si 
l'cscriture  estoit  faiete  avec  du  sel  ammoniac  destrempé  en  eau.  Puis  la  mit  dedans  l'eau,  pour 
Eçavoir  si  la  lettre  estoit  eserite  du  suc  de  titfaymalle.  Puis  la  monstra  à la  ehandelle,  si  elle 
estoit  poinrt  eserite  du  jus  d'oi.unons  blancs. 

Puis  en  frotta  une  partie  d'huile  de  noix,  pour  voir  si  elle  estoit  point  eserite  de  lexif 
de  figuier.  Puis  en  frotta  une  |>art  de  lairt  de  femme  alairtant  sa  fille  première  née,  |K)ur  voir 
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si  elle  t'sloil  jioilicl  cscrite  «le  .sanf!  «le  rubeltis.  Puis  en  frulU  un  roin  «le  cendres  d'un  nid 
d'aroiuh’lles,  jiour  vuir  si  elle  estoit  esrrite  de  li)  roUMV  «ju'on  Imuve  dedans  les  |«imm«?s 
d'Alicaenliul.  Puis  en  fniita  un  aultre  bout  de  la  sanie  des  oreilles,  p«>ur  voir  si  elle  esUiit 
(Write  «le  fiel  de  corlieau.  Puis  la  lren)|ia  en  vinaiirre,  pour  voir  si  elle  esl«jil  eserile  de  laict 
d’espurjîe.  Puis  la  graissa  d'axuii^ie  de  souris  ehaiiv«s,  |«our  voir  si  l'ile  estoit  escrite  av««c 
sfa?rme  de  baleine,  qu'on  appelle  ambtv  gris.  Puis  la  mit  tout  douicenient  dedans  un  bassin 
d'eau  fraîche,  et  soudain  la  tira,  |>our  voir  si  elle  «‘Stoit  escrite  av«v  aluni  de  plume.  El, 
voyant  qu'il  n'y  cognois-oit  rien,  ap|>ella  le  messagier,  et  luy  di'maiala  : «■  Compaing,  la 
dame  qui  t'a  ii-y  envoji'  t'a  elle  point  bailli'  «le  baslon  pour  ap]K)rter?  » pensant  «lue  fust  la 
finesse  que  met  Aule  Gelle.  Kt  le  nii'ssagier  luy  resiionilit  : « Non,  monsieur,  s Adonc 
Panurge  lui  voulut  faire  rairc  les  cbeveulx,  |K>ur  svavoir  si  la  dame  avoit  faict  escriro  avec 
fort  moret,  sur  sa  teste  rase,  ce  qu'elle  vouloit  maiidi-r;  mais,  voyant  «pic  scs  cbeveulx 
estoient  fort  grands,  il  s'en  désista,  eoiisaieraiit  qu'en  si  [wu  de  temps  ses  cbeveulx  n'eussent 
creuz  si  longs. 

Alors  dist  à Pantagruel  : « Maistre,  i>ar  les  vertus  Dieu,  je  n'y  s«;aurois  que  faire  ny  dire. 
J'ai  employ«‘,  |»iur  engnoistre  si  rien  y a icy  escrit,  une  [lartie  de  ce  qu'en  met  mes.<er  Fran- 
rescu  di  Niantn,  le  Tbuscaii,  «pu  a escrit  la  maniéré  de  lire  lettres  non  apparentes,  et  ce  que 
escrit  Zoroaster,  Péri  GrammaUm  acriton,  et  Calpbumiiis  Bassiis,  de  tilteris  illegibilibus  ; 
niais  je  n'y  voy  rien,  et  croy  qu'il  n’y  a aultre  chose  que  l'aiineaii.  Or  le  voyons.  » 

Lors,  le  regardant,  trouvèrent  escrit  par  dedans,  en  hebrieu  : Lanuih  labaclhani;  dont 
ap|»'llerenl  Epislemon,  luy  demandant  que  c'esluit  à dire?  A quoy  resiioudit  que  c'esloieni 
mot/.  Iiebratc(]ues  signilians  : <«  Pourquoy  m'as  lu  laissii?  s Dont  soudain  replicqua  Panurge  : 
« J'entends  le  cas.  Voyez  vous  ee  diamant?  c'est  un  diamant  faulx.  Telle  est  donc  l'exposition 
de  ce  que  veult  dire  la  dame  : Dy,  amant  faulx,  |»airquoy  m'as  tu  laissée?  d Laqmdle  ex|iosition 
entendit  Pantagruel  im  ontinent,  et  luy  souvint  «ximment,  à son  de|iartir,  il  n'avoit  dirt  à 
Dieu  il  la  dame,  et  s'en  coiitristoit,  et  voliintiers  fust  riHourné  il  Paris  pour  faire  sa  |iaix  avec 
elle.  .Mais  Epislemon  luy  rixluit  il  memoiri-  le  departement  de  Kndas  d'avec  Dido,  et  le  dirt 
de  Heraclkles  l'arentin  que  à la  navire  ri'slant  il  l'ancre,  quand  la  néi'essité  presse,  il  fault 
coiqier  la  chorde  plus  tost  que  iierdre  lemi«  à la  «b'slier.  Et  qu'il  devoit  laisser  tous 
pensemens  pour  sunenir  h la  ville  de  sa  nativité,  «|ui  estoit  en  dangier. 

De  faict,  une  heure  apn.^,  se  leva  le  vent  nommé  nord  nord  vvest,  auquel  il/  donnèrent 
pleines  voiles,  et  piindrent  la  haulle  mer,  et,  en  brief/  jours,  pas,sans  par  Porto  Santo  et 
par  Mcdere,  firent  scale  es  isles  de  Canarre.  D«î  là  piartans,  |ias.serent  par  Cap  Blanco.  par 
Senege,  par  Cap  Virido,  |Kir  Cambre,  [>ar  Sagixs,  par  Melli,  par  le  t'jip  de  Bona  Siieranza, 
et  liient  scalle  au  royaume  de  Melindc.  De  là  partons,  firent  voile  au  vent  de  la  trans- 
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monlaae,  pa.ssiins  [«r  Medon.  par  IJli,  par  lldrn,  par  lirlasim,  |iar  les  isles  des  Phëes,  el 
jouxte  le  royaulme  de  Arhorie;  linalement  arrivèrent  au  [lort  de  Utn|)ie,  distant  de  la  ville 
des  Amaurotes  par  trois  lieues,  et  i|uel<|ue  |>eu  ilavantaiue. 

Quand  ilz  furent  en  terre  quelque  peu  refraiehis,  PanUijtruel  dist  : « Bnfans,  la  ville 


o'esl  loing  d'iey;  devant  que  marrher  oiiltre,  il  seroit  bon  dclilwrerde  rc  qu'est  à faire,  afin  que 
ne  Ecmblons  es  Athéniens,  qui  ne  ronsultoient  jamais  sinon  apres  le  ras  faict.  Estes  vous 
délibérés  de  vivre  et  mourir  avec  moy?  — Seigneur,  ouy,  dirent  ilz  tous  ; tenez  vous  asseurc 
de  nous,  comme  de  vos  doigts  propres.  — Ur,  dist  il,  il  n'y  a qu'un  poinct  qui  tienne  mon 
esprit  sus|ieod  et  doubteux  : c'est  que  je  ne  sçay  en  ipiel  ordre  ny  en  quel  nombre  sont  les 
ennemis  qui  tiennent  lu  ville  assiégée,  ear,  quand  je  le  sçaurois,  je  m'y  en  irois  en  plus  grande 
Bsscuranee.  Par  ce,  advisons  ensemble  du  moyen  comment  nous  le  jiourruns  Sfavoir.  n 
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A quoy  tous  ens«»mhlf-  diront  : « Diisscz  nous  y alloi-  voir,  rt  nous  attendez  îoy  : car, 
pour  tout  le  joiud'huy,  nous  vous  on  ap|K)rlcrons  nouvollos  rortainos. 

— Moy.  dist  Panurpo,  jVnlropron<ls  d entrer  en  leur  camp  par  le  milieu  des  gardes 
et  du  ;niel,  et  Iwmpieler  avec  eiiv,  et  hra^'manler  à leurs  despens,  sans  eslre  roj^mni  de 
nully;  visiter  l’artillerie,  les  tentes  de  tous  hs  cîipitaines,  et  me  prelasser  par  les  bandes, 
sans  jamais  eslre  desi*ouvert  : le  diable  ne  mailineroit  pas,  car  je  suis  de  la  lijjntH*  de  Zopire. 

— Moy,  dist  E|Hstemon,  je  sçay  tous  le?  slrata.;;emates  et  prouessis  dos  vaillans  capi- 
taines et  champions  du  temps  passé,  et  toutes  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire; 
je  iray,  et,  eneor»‘s  que  fusse  di*s<*oiiveil  et  docelé,  jVschappeniy,  en  leur  fnisint  croire  de 
vous  tout  1*6  que  me  plaira  : car  je  suis  de  la  li^uiée  de  Sinon. 

— • Moy,  di>t  Eiislhcm'S,  enlreray  par  à traders  leui*s  tnimliées,  maniéré  le  yiiel  et 
tous  les  iranlis,  cor  je  leur  pn>.-eray  mit  le  venin*,  et  h*ur  rompray  bras  et  jambes,  cl  f1l^^eul 
ilz  aussi  lors  que  le  diable,  car  je  suis  de  ta  lif^néi'  de  Horcub*'. 

— Moy,  dist  (larpalim,  J y enlrenii  si  h s oiseaux  y entiotit  : < ar  j'ay  le  corps  tant 
allai.ure  que  j'iiiirni  s.'uilte  leurs  tiancluvs,  et  p<  m'' <niltre  tout  leur  camp,  davaof  qn'ilz  m'avenl 
apfjeiceu.  Et  ne  (Tains  ny  tiaict,  ny  flesi  be,  ny  che\al  tant  soit  lejiier,  et  fu-^t  tx'  IV;;a>e  de 
Pcrs(Uis.  on  Pacolet,  (pie  devant  eii\  je  n'(*scliap]>i'  caitlard  et  sauf.  JVntrepnmils  de  man  her 
sur  les  espiz  de  bb‘d , sus  I'IkmIm*  des  pns,  sans  quelle  llo(  hisse  diNsmis  mny,  car  je 
suis  (le  la  li;:n(H'  de  Camille  Amazone,  n 
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f.OMMF.XT  PAM  UCI:,  CARI'AUM.  fi  stiienes  et  epistemox, 
COHP\ÎGNONS  l)F.  P^NT^nniEL,  ÜESCON  Kl  R E \ T SIX  CENS  SOIXANTE  CIlEVALIEnS 
BIEN  SI  RTILKMKNT 


IRSI  iiii’il  tÜMiil  ci'lii,  ilz  ii(lvis(>rt'ril  six  ivns  siiixiinU*  rlii‘\ali4Ts,  moulés 
il  raviiiitax’'  sur  4*liovaii\  ((iii  uiroumietil  lii  voir  «(iipIIi*  luivin* 

c'esUiit  4|ui  4*stoil  ih»  noii\r:iii  alHinNi*  an  |Nirl,  roiiruipiil  à Inkir  avallw 
(KMip  lis  |in‘iuln*  s'il/  imi>h‘hI  |m‘U,  b»rs  dis!  : u Kiirmis,  rvliivz- 

>4>iis  pn  lu  iia\in%  V4>yc>/.  cy  iK*  iio?<  4‘imi‘mis  i|ui  Uironmit,  mais  ji>  \mis  lis 
Uipray  k*y  «xittuim*  b4'stes»  pI  fiis'Onl  ilz  dix  fois  niilunt  : cp  |N>mlnnl  roliiv/  vous,  4^1  l'ii 
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vontre  |iaK>«  U'iiifis.  » Adulte  rfs|iuiHlit  l‘anui>:c  : u A'uu,  üoiiuiivur,  il  iiVst  de  raiwii  i|uu  ainsi 
raeii'/.;  mais,  au  t^iiili'aire,  rvlin'z-\uiis  en  la  navire,  el  vous,  cl  1rs  iiullivs  : ear  moy 
tout  seul  1rs  deseonliray  ri,  mais  il  ne  failli  |ias  tuidrr;  avauivz-vuiis.  » A ijuuy  dirent  les 
aullres  ; « C'esI  liirii  dict,  sriftnrur;  relirez  vous,  rl  nous  aiderons  iry  à l’anur^-e,  et  vous 
eo(.'nuislrez  <|ue  nous  s^avuiis  faire.  » Adulte  l’anUifiriiel  disl  : « Or  je  le  veulx  bien;  mais, 
auras  i|ue  fussiez  les  plus  foiblis,  je  ne  vous  fuiildray.  « 


Alors  Panuri^c  lira  deux  grandes  ehoides  de  la  nef,  el  les  atlurha  au  tour  tiiii  esloit 
sur  le  tillae,  et  les  mit  en  terre,  el  en  lit  un  long  eireuti,  l'un  plus  loing,  l’aullrc  dedans 
eesluy  là.  Et  disi  ti  Ëpisleiiion  : « Entrez  dedans  la  navire,  et  i|uand  je  vous  sunneray, 
tournez  le  tour  sus  le  tillae  diligeiilemeut,  en  raiiieuaul  à vous  res  deux  etsirdes.  > Puis  dis! 
à Euslbeues  el  à Cai|ialim  : « Eiilàns,  alleiidez  iry  et  vous  ofl'rez  à ces  ennemis  franchement, 
et  obtempérez  à eux,  el  faiu<s  semblant  de  vous  rendre;  mais  advisez  i|ue  n'culrez  au  rerne 
de  res  rbordes  : retirez  vous  loiisjours  hors.  » Et  imxinlinent  entra  dedans  la  navire,  et 
priiit  un  laix  de  |iaille  et  une  Itolle  de  |iuuliliv  de  runun,  el  l'espandit  jiar  le  rerne  des  ritunles, 
el  avec  une  migraine  du  feu  se  tint  aupies.  Tout  soudain  arrivèrent  à grande  force  les 
I.  42 
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chevaliurti,  e(  les  |U'uiiiicii>  diix:i|uuruut  juaquvü  aupns  du  la  navire;  ul,  |>ar  eu  i|Uo  le  rivage 
glisHiil,  loinbereiit,  eux  d leurs  olievaus,  jusi|ues  au  iiniubro  du  (|uai'ai)le  cl  quatre.  Quoy 
voyaus  les  aullrcs  a|i|)rochercnl,  |x‘iisans  qu'on  leur  eus!  rosistù  à l'arrivée.  Mais  Caourge 
leur  disl  : « Messieurs,  je  eroy  que  vous  soyez  faii'l  mal,  |uitdonnez  le  nous  : car  re  n'est 
du  nous,  niais  c'esl  de  la  lulirieitc  de  l'eau  de  mer,  qui  usl  tousjours  onetueuse.  Nous  nous 
rendons  à vostre  lion  plaisir,  » Autant  en  dirent  ses  deux  eoiiqaiignons,  et  Kpistenion,  qui 


estoil  sur  le  tillae.  Ce  |x'ndaiil  l’aniirge  s'esloi.unoit,  et,  voyant  que  toiui  estoient  dedans  le 
terne  des  chordes,  et  que  scs  deux  eoin|>aignuns  s'en  estoient  esloignés,  faisans  place  à tous 
ces  chevaliers  qui  a foulle  alloient  |smr  voir  la  nel,  et  qui  estoit  dedans,  soudain  cria  a 
Epistemon  : « Tire,  lire.  « l/irs  Epistemon  i-nmiiiença  tirer  au  tour,  et  les  deux  chordes 
s'empestrerent  entre  les  chevaux,  et  les  ruoient  par  terre  hien  aisément  avec  les  dievau- 
cheurs;  mais  eux,  ce  voyans,  tirèrent  h l'esjiée,  et  les  vouloient  desfaire;  dont  Panurge  mit 
le  feu  en  la  traînée , et  les  lit  tous  là  hrusier  comme  âmes  damnées  : hommes  et  chevaux , 
nul  n'en  escbap|ia,  excepté  un  qui  estoit  monté  sur  un  cheval  turc,  qui  gaignoit  à ftiir;  mais, 
quand  Car|ialim  l'apperecut , Il  courut  après  en  telle  hastiveté  et  allaigresse  que  il  l'attrapa  en 
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moins  de  cent  pas,  et,  saultant  sur  la  croupe  de  son  cheval,  l’embrassa  |«ir  derrière,  et 
l'amena  h la  navire. 

Celte  defaicte  parachevée,  Pantaftruel  Tut  bien  joyeux,  et  loua  merveilleusement  l'in- 
dustrie de  ses  eompaignons,  et  les  lit  rafraichir  et  bien  repaistrc  sur  le  rivage  joyeusement, 
et  boire  d’aubint,  le  ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  avec  eux  familièrement  : sinon 
que  le  pauvre  diable  n'estoit  point  ass<-uré  que  Pantagniel  ne  le  devorast  tout  entier;  ce 
qu'il  eust  faïet,  tant  avoit  la  gorge  large,  aussi  facilement  que  feriez  un  grain  de  dragée, 
et  ne  luy  eusi  monté  en  sa  iKiuche  en  plus  qu’un  grain  de  millet  en  la  gueulle  d’un  asne. 
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COMMENT  PANTAGRUEL  ET  SES  COMPAICNUNS  ESTOIENT  EASCIlfis 
DE  MANGER  DE  LA  CHAIR  SALEE,  ET  COMMENT  CARPALIM  ALLA  CHASSER 
POUR  AVOIR  DE  LA  VENAISON 


INSI  comme  Hz  hanquotoicnl,  Carpalim  dis(  : u Et  ventre  Sainct  Quenet, 
ne  man.L’pfons  nous  jamais  de  venaison?  Ceste  chair  sal(N>  m'altere  tout. 
Je  vous  vais  apjiorter  icy  une  puisse  de  ces  rhevaux  que  nous  avons  faicl 
brusjer  : elle  sera  assez  bien  roustie.  » Tout  ainsi  qu'il  se  levoil  pour  ce 
faire,  apperecut  à l'ordo  du  bois  un  beau  ^Tand  chevreul  qui  estoit  issu  du 
loi't,  voyant  le  feu  de  Panurge,  à mon  advis.  Incontinent  courut  après,  de  telle  roideur 
qu'H  sembloit  que  fust  un  earreau  d’arbalesle,  et  l'attrapa  en  un  moment:  et,  en  courant, 
print  de  ses  mains  en  l'air 

Quatre  grandes  otaoles,  Vingt  et  six  perdrix  grises. 

Sept  hitars,  Trente  et  doux  muges. 
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Sciîe  faisuns,  que  lapins,  qui  jn  «iloipnl  hors  de  poige; 

Neuf  liecassos,  Dis  et  huit  raslos  pnrrà  ensemble, 

l*iï  et  neuf  hérons,  Oninre  sanglerons. 

Trente  et  dons  pigeons  miniers;  Dem  hlerenux, 

Kt  tua  de  ses  pieds  dis  ou  dourc  que  levraiils,  Tniis  grands  renards. 

Trapiiant  donc  le  chcvreul  de  sun  malehus  à travers  la  (esie,  le  tua,  et,  rapporlanl, 
recueillit  ses  levraulx,  rasles  ei  sangleron.s.  Kt,  de  tant  loing  que  |H>ust  eslr<>  ouy,  il 
s'eseria,  disant  : « Panurge,  mon  amy  : vinaigre,  vinaigre!  " Ihmt  [lensoit  le  bon  Pantagruel 
quo  le  ctrur  luy  fist  mal,  et  commanda  qu’on  luy  apprestast  du  vinaigre.  Mais  Panurge 
entendit  bien  qu’il  y avoit  levrault  au  croc.  l)i>  faiet,  inonstra  au  noble  Pantagruel  comment 
il  imrtoit  à son  col  un  lieau  cbevreul , et  toute  sa  ceineture  brodw'  de  levraulx. 

.Soudain  Kpistemon  lit,  au  nom  des  neuf  Mun‘S,  neuf  lielles  broelies  de  Imis  à l'an- 
ticqiie.  Eusthenes  aidoit  à escorrber,  et  Panurge  mit  lieux  selles  d'armes  des  chevaliers  en 

tel  ordre  qu'elles  servirent  de  landiers;  cl  liront  roustisseur  leur  prisonnier,  et  au  feu  où 

brusioient  les  chevaliers,  firent  roustir  leur  venaison.  Et  apnis,  grand  ehcre  ii  force  vinaigre  ; 
au  diable  l’un  qui  se  faignoit!  c’estoit  triomphe  de  les  voir  bauffrer.  Lors  dist  P.antagruel  : 
• Plcu-st  h Dieu  que  chasrun  de  vous  eust  deux  paires  de  siinneltes  de  sarre  au  menton,  et 
que  j'eusse  au  mien  les  gn)s,scs  horloges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cambray, 
pour  voir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos  badigoinces!  — Mais,  dist 
Panurge,  il  vault  mieulx  penser  de  nostre  affaire  un  peu , et  par  quel  moyen  nous  fiourrons 
venir  au  des.sus  de  nos  ennemis.  — C’est  bien  advisé,  • dLst  Pantagniel.  Pourtant  demanda 
à leur  prisonnier  : » Mon  amy,  dis  nous  iey  la  vérité,  et  ne  nous  mens  en  rien,  si  tu  ne 
veulx  estra  esoorché  tout  vif  : car  c’est  moy  qui  mange  les  petits  enfans.  Ijjmple  nous 
entièrement  l’ordre,  le  nombre  et  la  forteresse  de  l'armée.  » 

A quoy  respondit  le  prisonnier  : « Seigneur,  sachez  (xiur  la  vérité  qu’en  l’armée  sont 

trois  cens  .géans,  tous  armés  de  pierre  de  taille,  grands  ù meneilles,  toiitesfois  non  tant 

du  tout  que  vous,  excepté  un  qui  est  leur  chef,  et  a nom  Izmpgamu,  et  est  tout  armé 
d’enclumes  eyriopicques ; cent  soixanti'  trois  mille  piétons  tout  armés  de  |ieaulx  de  lutins, 
gens  fors  et  courageux  ; iinze  raille  quatre  cens  hommes  d’armes  ; trois  mille  six  cens  doubles 
canons,  et  d’espingarderie  sans  nombrn  ; quatre  vingts  quatorze  mille  pionniers  ; cent  cinquante 
mille  putains  belles  comme  déesses  — (Voylù  (mur  moy,  di.st  Panurge) , — dont  les  aucunes 
sont  Amazones,  les  aullres  Lyonnois»'s,  les  aultres  Parisiennes,  Tourangelles,  .Angevines, 
Poiete,vinrei , Normandes,  Allemandes  : de  tous  pays  et  toutes  langues  y en  a.  — Voire 
mais,  dist  Pantagruel,  le  roy  y is*  il?  — Ouy,  sire,  dist  le  prisonnier,  il  y est  en  |s*rsonne, 
et  nous  le  nommons  .Anarehe , roy  dos  Difsodra,  qui  vault  autant  à dire  comme  gens  altérés  : 
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car  vau»  ne  vistes  onci|es  ^ens  tant  aiterés  ny  hoovans  plus  voluntiers.  Et  a sa  lente  en  la 
^'arde  des  f{éans. 

— C’est  «iRscz,  dist  Pantapniel.  Sus,  enfans,  estes  vous  délibérés  d’y  venir  avec  moy?  » 


Â quoy  respondit  Panur>;e  : h Dieu  confonde  qui  vous  laissiTa!  J'ai  ja  pensé  eoroment  je  vous 
les  rendray  tous  mors  comme  porcs,  qu'il  n’en  est  happera  au  diable  le  jarret.  Xlais  je  me  soucie 
quelque  jiou  d'un  cas.  ~ Et  qu’esl*ce?  dist  Pantagruel.  — C’i'St,  dist  Panur^e,  ('omment  je 
puurray  avangi'r  à braquemarder  toutes  k*s  putains  qui  y sont  en  resli*  liisnéo, 

tjii’il  n’en  e»cliHp|>e  pas  une, 

Due  je  ne  tabimre  en  f(»rtue  roininune. 
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— Ha,  ha,  ha!  M dist  PaiiUii.'ruél.  Kl  Carpuiiin  dist  : u Au  diahlc  do  liilornc  ! |>ar  Dieu, 
j'oD  cmtMjurreray  quoique  une.  — Kl  fuoy,  dist  Eus^theneü,  (|uoy?  qui  ne  dre^say  onqucs  puis 
que  bougoa^mos  de  Rouen , au  moins  (jue  l'aguille  monlast  jusf|ui^  sur  les  dix  ou  unze  heures  : 
voiie  encores  que  Paye  dur  el  fort  comme  mU  diables.  — Vrayt*tnent,  dist  Panurge,  tu  en 
auras  des  plus  grasses  et  des  plus  n^faictes.  — Comment,  dist  Episletnon,  tout  le  monde  che- 
vauchera, et  je  meiieray  l’asne!  Le  diable  cm|K>rte  qui  en  fi*ra  rien!  Nous  userons  du  droit  de 
guerre:  qui  poiest  capere  copiais  — Non,  non,  dist  Panurge.  Mais  allaehe  loo  asne  a un  croc, 
et  chevauche  comme  le  monde.  « 

Et  le  L»on  Pantagruel  rioit  à tout,  puis  leur  dist  : « Vous  comptez  sans  vostre  hoste.  J'ay 
grand  peur  que,  devant  qu'il  soit  iiuyt,  ne  vous  voye  en  estai  4)iie  n'auivz  grande  envie  d'ar- 
cesser,  et  qu'on  vous  chevauchera  à grand  coup  de  picc|ue  etd<‘  lamv.  — Uaste,  dist  Epistemoii. 
Je  vous  les  rends  â roustir  ou  hoillir,  à fricassor  ou  mettre  eu  pastc.  iU  ne  sont  en  si  grand 
noQihi'e  comme  avuit  Xerivs,  car  il  av4)it  trente  cens  mille  ('omimUans,  si  cmyez  Heroilote  et 
Troge  l\)m|»one  : et  toutesfois  Themistochs  il  |>eu  d<*  gens  hs  ilescxmlit.  Ne  vous  souciez,  }K>ur 
Dieu!  — Moitié,  menlé,  di>t  Panurge.  Ma  wule  hragm*lte  esp(jussi‘lera  tous  les  hommes,  et 
sainct  Balleli'ou,  qui  dinians  y re|N)s<’,  decrotUnii  toutes  les  femmes.  ^ Sus  doue,  eufans,  dist 
Pantagruel,  (‘oromcnçtms  à man'her.  h 
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COMMK.NT  PAKTAURUEL  UIIESSA  UN  TKOPIIÉE  EN  UEUOIRE  DE  LEUR  PROUESSE, 
ET  PANURGE  UN  AULTRE  EN  MEMOIRE  DES  LEVRAULX. 

ET  COMMENT  PANTAGRUEL,  UE  SES  PETZ,  ENGENOROIT  LES  PETITS  HOMMES, 

• LT  DE  SES  VESSES  LES  PETITES  FEMMES, 

ET  COMMENT  PANURGE  ROMPIT  UN  GROS  BASTON  SUR  DEUX  TERRES 


ETANT  que  (lartlons  d’ioy,  dist  Pantafjniel,  en  mémoire  de  la  prouesse 
qu'avez  présentement  faiet,  je  veiilx  eriger  en  ce  lieu  un  beau  trophée.  » 
Adone  un  chascun  d'entre  eux,  en  (trande  liesse  et  jArtiles  ehansonneltes 
villaticques,  dressèrent  un  grand  liois  auquel  y pendirent  une  selle  d’armes, 
un  ehambain  de  eheval,  des  pomiRNi,  des  esirivieres,  des  espérons,  un 
haubert,  un  bault  appareil  asseré,  une  hasehe,  un  estoc  d’armes,  un  gantelet,  une  masse,  des 
goussetz,  des  grevés,  un  gorgery,  et  ainsi  de  tout  ap[iareil  requis  à un  are  triomphal  ou  trophée. 
Puis , en  mémoire  elernelle , escrivit  Pantagruel  le  diclon  v ictorial  comme  s'ensuit  : 
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Ce  fust  Icy  qu'apparut  la  vertuf^ 

Do  quatre  preux  ot  vaillans  champions» 

Qui»  de  bon  sons,  non  de  harnois  vestux, 
Coimno  Fabie,  ou  les  doux  Scipions, 

Firent  six  cens  soixante  inorpiuiis» 

Puissaiis  ribaiili,  hruslcr»  comme  une  escnrco. 
Prenox  y tous,  rois,  ducs,  rocs  et  pions, 
KnsoiKncment  quVn^in  miculx  vniili  que  force  : 

Car  la  tictoire, 

Comme  est  notoire, 

\c  ^Kt  ifii'en  heur 
Du  consistoire 
Oh  regiie  on  gloire 
Le  hault  Sciiçnour; 

Vient,  non  au  plus  fort  ou  i;roi|nieur. 

Ains  A qui  luy  plaist,  corn*  fault  croire  : 
Donequos  a cliovanco  et  honneur 
Cil  qui  par  foy  en  luy  espoire. 


Ce  pondant  que  Pnnla^ïruol  escrivoît  les  rarmos  susdicts,  Panurgo  emmanclia  en  un  ^raïul 
l»nl  les  cornes  du  cbovroul,  et  la  |k^iu  et  le  pied  droit  de  devant  d’iceluy;  puis  les  oreilles  de 
trois  levraulv,  le  râble  d'un  lapin,  les  mamlilmk^s  d'un  lievix*,  les  aisles  de  deu\  bitars,  les 
pieds  de  quatre  ramiers,  une  pruexlofle  de  vinai^n*,  une  roroe  où  Uz  mettoient  le  sel , leur  bhX'he 
de  bois,  une  lardouere,  un  meschant  chautlroo  tout  {)crtuiM2,  une  breusse  où  ilz  sauisoient,  une 
saliere  de  terre,  et  un  gobelet  de  Bi*auvoys.  Et,  en  imitation  des  veis  et  trophée  de  Pantagruel, 
escrivit  ce  que  s'ensuit  : 


Ce  fut  icy  que  mirent  A l^s  ciiU 
ioyeusemeni  quatre  gaillars  pions. 

Pour  luinqueter  A l'honneur  de  Bacchus, 
Bciivans  A grA  comme  beaux  carpions. 

Ix>rs  y perriit  râbles  et  cropions 

Maistre  lemult,  ijuand  chascun  s'y  elTorce  : 

Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions, 

l,e  poursuivaient,  dont  en  eurent  l’^torce; 

Car  l'invenloire 
D’mi  dofensoire 
Kn  In  chaleur, 

Ce  nVsi  qu'A  boire 
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Droit  et  not.  voir® 

Et  du  iiioillour. 

Mais  manger  levraiill.  c’est  malheur. 

Sans  de  vinaign'  avoir  ineinnire  ; 

Vinaigre  est  son  amc  et  râleur. 

Retenez  le  en  poinci  peremploire. 

Lors,  dist  Panlagniel  : « Allons,  eiifans,  c'est  trop  musé  icy  ii  la  viande  : car  à grand 
peine  voit  on  advenir  ipie  gramls  Iiaiu|iieleurs  Tarent  beaux  fairts  d’armes.  Il  n’est  ombro  que 

d'estendart* , il  n'est  Tumée  que  de  chevaux, 
et  clir(|uetys  <)ue  de  harnois.  • A ce  cnnimeii<  a 
P^pislemon  souhriie,  et  dist  : n II  n’est  ombre 
que  de  cuisine,  fniiiix-  ipie  île  |>astés,  et  clicque- 
Ijs  que  de  tasses,  s ,A  quoy  ri'S|ionilit  Panurge  : 
n II  n'est  ombre  que  de  courtines,  funiixt  <|iie 
de  telins,  et  clicquetys  que  de  rouillons.  • Puis, 
s*;  levant,  lit  un  |h>1,  un  sault,  l'i  un  sulilet,  et 
cria  àhaulte  voix  joyeusement  : n Vive  tousjouisi 
Pantagruel!  » Ce  voyant,  Pantagruel  en  voulut 
autant  Taire,  mais,  du  pet  qu'il  ht,  la  tene 
In-tnlila  neuT  lieiii's  à la  ronde,  duquel,  avec 
l'air  corrompu,  engendra  plus  île  cinquante  et 
trois  mille  |vtils  hommes  nains  et  contreTaicts, 
i-l  d'une  vi-sne  iju'il  lit,  engendra  autant  île  |a‘- 
lites  Temmes,  airmpn'S  eoiiime  vous  en  voyez 
en  plusieurs  lieux,  qui  jamais  ne  eioi.ssenl,  sinon  comme  les  queues  de  vaehes,  contre  bas,  nu  bien 
comme  les  rabk-s  de  I.ymousin,  en  rond,  o Et  ipioy,  dist  Panurge,  vos  pets  sont  ilz  tant  Truc- 
lueux?  Par  Dieu,  voiey  de  belles  savates  d'hommes,  et  de  Irelles  vesses  de  Temmes;  il  les  Taull 
marier  ensemble,  ilz  engendreionl  dis  mouelies  Irovim-s.  » Ce  que  lit  Pantagruel,  et  les  nomma 
pyg'miv's.  Et  les  envoya  vivre  en  une  isie  lîi  aiipnxs,  ou  ilz  se  sont  Tort  inullipliés  depuis.  Mais  les 
grues  leur  Tont  eonlinuellemcnt  la  guerre  : desijuclles  ilz  se  deTendcnt  courageusement,  car  eos 
petites  Iroutz  d'hommes  (lesi|uelz  en  Ecosse  l'on  appelle  manches  d'estrilles)  sont  voluntiers 
cholerie  )ues.  Iji  raison  physicale  est  paire  qu’ilz  ont  le  eirur  ]>rés  de  la  menle. 

En  leste  mesme  heui-e,  Panurge  prinl  deux  veites  (|ui  là  estoient,  tous  deux  d'une  gran- 
deur, et  les  emplit  d’i-jiii  tant  qu’ilz  en  |»‘invnt  tenir,  et  en  mit  l'un  sur  une  escatielle,  et  l'aultre 
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Mir  une  auUiv,  \on  e>]otgiianl  à |Mirt  lu  disUinrc  de  cinq  pi»U;  puis  upit^  prinl  lo  fust  d'une 
javeline  de  la  ÿjrandourde  cin<|  pieds  et  demy,  cl  le  mit  di*ssiLs  les  deux  verres,  en  sorte  que 
les  deux  bouL  <lu  fust  louchoient  justement  les  bonis  des  voms.  Cela  fai<i,  prinl  un  gros 
|)uu,  et  dis!  h Pantagruel  et  aux  aultn's  : « Messieurs,  considérez  comment  n<nis  auit»ns  vic- 
toire facilement  de  nos  ennemis.  Car  ainsi  comme  je  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  verres, 
sans  que  les  verres  soient  en  rien  rompus  ny  hrisi's,  entres,  qui  plus  est,  sans  qu’une 
seule  goutte  d’eau  en  sorte  dehors,  tout  ainsi  nous  romprons  lu  tesb*  ii  nus  Di|iso4)cs,  sans 
ce  que  nul  de  nous  soit  blessé,  et  sans  perle  aucune  de  nos  b<rs<]ignes.  Mais,  aihi  que  ne 
|)Cnsez  c|u’il  y ait  enchunb'meiit,  tenez,  «list  il  à Kuslbenes,  fiuj^pez  de  ce  j)uu  tant  que 
{X)umv.  au  milieu,  n C.C  que  list  Eiislheiies,  et  le  fust  rompit  en  deux  pioi'os  tout  net,  sans 
(|u’iine  goutte  d’eau  tombast  di*s  verres.  Puis  dUt  î « J’en  sçay  bien  d’aullivs;  allons 
seulement  en  as^eurance.  n 
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ET  DES  UEaMS 


PKiis  tous  ces  |>ro|ios  PaDldjJiruel  appella  leur  prisonoicr  et  le  renvoya, 
ilisant  ; • Va  t'en  à ton  roy  en  son  (amp,  et  luy  dis  nouvelles  de  ce  (|uc 
tu  as  veu,  et  (pi'il  se  délibéré  de  me  festoyer  demain  sur  le  midy  : car,  incon- 
tinent (|U0  mes  gallercs  seront  venues,  (jui  seia  de  matin  au  plus  tani,  je 
luy  prouveray  |>ar  dixhuit  cens  mille  romballans  et  sept  mille  K<‘sns  tous 
plus  ^nds  ()ue  tu  ne  me  vins,  (ju'il  a faiet  follement  et  contre  raison  d’assaillir  ainsi  mon 
(■ays.  • Kii  (|uoy  feiimoit  l’anla.uniel  avoir  armée  sur  mer. 
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Mais  le  (irisonnier  res|iODHit  (jii’il  se  remloit  son  esclave,  et  qu’il  csloit  coulent  do 
jatimis  ne  retourner  à sus  f;eng,  ains  [ilusiust  i-ouilmllre  avec  l’anlaftruel  cnntrc  eux,  et  [lour 
Dieu  qn'ainsi  le  [HMfnisl. 

A quoy  Paiitaftruel  no  voulut  ixmsonlir;  ains  liiy  commanda  i|u'il  |iarlistdc  lit  liricfvemcnt, 
.et  s'on  allast  ainsi  qu'il  avoit  dict;  et  luy  bailla  une  Initc  pleine  de  eupliorlie  et  de  grains  de 
(t>eet)gnide,  eonlirta  en  eau  artionle,  en  forino  du  eom|wste,  luy  eoniinandant  lu  |mrttT  ii  son 
roy,  et  luy  dire  que,  s'il  en  pouvoil  manger  une  once  sans  ladre,  qu'il  ïamrruil  à luy  résister 
sans  |aMir. 

Adonc  te  prisonnier  le  supplia  il  juineles  mains  que,  à l'heure  de  la  bataille,  il  eust  de 
luy  pitié.  Dont  Iny  dist  Pantagruel  : o Après  que  lu  auras  le  tout  annonnf  à ton  roy,  met/,  tout 
ton  es|«nr  en  Dieu,  et  il  ne  le  delais-a-ra  poinel  : car  de  moy,  enrores  que  soye  puissant,  eumino 
lu  |a*ux  vidr,  et  ayo  gens  inllnis  en  armes,  loulesfois  je  n'e>iK‘rc  en  ma  force  ny  en  mou 
industrie  ; mais  toute  ma  lianeo  est  en  Dieu  mon  prolts  leur,  lei|uel  jamais  ne  délaissé 
ceux  qui  en  luy  ont  mis  leur  csi»dr  et  (lenst-e.  » 

Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requis!  que,  loiiehant  sa  rançon,  il  luy  voulust  faire  part) 
raisonnable. 

.V  quoy  respondit  Pantagruel  que  sa  lin  n'estoit  de  piller  ny  arançonner  les  humains,  mais 
de  les  enrichir  et  reformer  en  liberté  lotalle  : « Va  t’en,  dist  il,  en  la  paix  du  Dieu  vivant,  et 
ne  suis  jamais  mauvaise  eom|>aignie,  que  malheur  ne  t’advienne,  o 

Le  prisonnier  |iarly,  Pantagruel  dist  à ses  gens  : n Enfans,  j'uy  donné  à entendix'  à 
eo  prisonnier  que  nous  avons  armée  sur  nu'i',  ensi'mble  que  nous  ne  leur  donnerons  l'as.sault 
que  jusques  à demain  sus  le  midy  ; à celle  lin  que  eux,  doublans  la  grande  venue  de  gens, 
ccslc  nuyt  .sc  occupent  h mettre  en  ordre,  et  soy  l'emiiarer:  mais  ee  [lendant  mon  intention  est 
que  nous  chargeons  sur  eux  envirou  l’heure  du  [iremier  somme.  » 

Mais  laissons  icy  Pantagruel  avec  ses  a|X)stoles,  et  (larlons  du  roy  Anarehe  et  de  son 
armée. 

Quand  donc  le  prisonnier  fut  arrivé,  il  se  trans|iorta  vers  le  roy,  et  luy  nuita  comment 
esloil  venu  un  grand  géant,  nommé  Pantagruel,  qui  avoit  deseontil  et  faict  rousiir  cruellement 
tous  les  six  cens  cinquante  et  neuf  chevaliers,  et  luy  si‘ul  estoit  .sauvé  [lour  en  porter  les 
nouvelles.  Davautaige  avoit  charge  dudict  géant  de  luy  dire  (|u'il  luy  apprestast  au  lendemain 
sur  le  midy  à disiier,  car  il  deliberoit  de  l'envahir  à ladicle  heure. 

Puis  luy  bailla  cesie  boite  où  estoieni  les  mnlituies.  Mais,  tout  soudain  qu’il  en  eut  avallé 
une  euillerée,  luy  vint  tel  eschaulTement  de  gorge  avec  ulcération  de  la  luette  que  la  langue 
luy  pela,  lit,  [)our  remede  qu’on  luy  fist,  ne  trouva  allégement  quelconque  sinon  de  boire 
sans  rerais.sion  : car,  inconlinenl  qu’il  osloit  le  gobelet  ilc  la  bouche,  la  langue  luy  bnisloit. 
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Par  ainsi,  l’on  ne  faisoit  que  luy  entonner  vin  en  .«orge  avec  un  embul.  Ce  que  voyans  ses 
capitaines,  l>ascbaU  et  gens  de  garde,  goustetvnl  desdictes  drogues  |iour  esprouver  si  elles 
csloient  tant  alteralives;  mais  il  leur  en  prinl  comme  à leur  roy.  Kl  tous  se  mirent  si  bien  à 
flaeonner  que  le  bruit  vint  par  tout  le  cam|)  comment  le  prisonnier  estait  de  retour,  et  qu’ilz 
dévoient  avoir  au  lendemain  l’assault,  et  que  h rc  ja  se  preparoit  le  roy,  et  les  capitaines, 
ensemble  les  gens  de  garde,  et  ce  par  boire  à tirelarigot.  Parquoy  un  chascun  de  rarm«! 
commença  martiner,  ehopiner,  et  trinquer  de  mesmes.  Somme,  ilz  beurent  lani  et  lant  qu’ilz 
s’endormirent  comme  iiorcs  sans  ordre  |«irmy  le  eanqi. 

Maintenant  retournons  an  lion  Pantagniel,  et  racontons  comment  il  se  porta  en  cest 
aiïaire. 

Parlant  du  lieu  du  trophré,  print  le  mast  de  leur  navire  en  sa  main  comme  un  liourdon, 
et  mit  dedans  la  hune  deux  cens  trente  et  aqit  [loinsons  de  vin  blanc  d’Anjou,  du  reste  de 
Rouen,  et  alla<-ha  à sa  ceinctun»  la  bar(|ue  toute  pleine  de  sel,  aussi  aisément  comme  les  Laos- 
quenottes  |K>rtent  leurs  [letils  |Ninerotz.  Et  ainsi  jc  mit  en  chemin  avec  ses  rum|>ai.unun$. 

Quand  il  fut  pr^s  du  camp  des  ennemis,  Panurge  luy  dist  : « Seigneur,  voulez  vous  bien 
faire?  Dévalez  ce  vin  blanc  d'.Anjou  de  la  hune,  et  la-uvons  iey  il  la  hrele.sque.  » 

jV  quoy  condesix’ndit  volunliers  Pantagruel,  et  lieurent  si  net  qu’il  n'y  demeura  une  seuic 
goutte  des  deux  cens  trente  et  si'pt  (lOinsons,  excepté  une  feiriere  de  cuir  liouilly  de  Tours, 
que  Panurge  emplit  pour  soy,  car  il  l'ap[>elloit  son  iWe  mecum,  et  quelques  niesehautes 
baissieres  [xiur  le  vinaigre. 

Aprxsi  qu'ilz  eurent  bien  tiré  au  chevnilin,  Panuige  donna  à manger  à Pantagruel 
quelque  diable  de  drogues,  composix*s  de  lilhonlri|>on,  nephrocatartieon,  eoudignac  cantha- 
ridi.sé,  et  aultns  ispcci's  diureticques. 

Ce  faict,  Panlagiuel  dis!  à Car|«dim  : « Allez  en  la  ville,  gravant  comme  un  rat  contre 
la  muraille,  comme  bien  sçavez  faire,  et  leur  dictes  qu’à  l’heure  présenté  ilz  sortent  et 
donnent  sur  les  ennemis,  tant  roidement  (pi’ilz  (ourront;  cl,  ce  dici,  descendez,  prenant  une  i 

torche  allumée  avec  laquelle  vous  metln'z  le  feu  dedans  toutes  les  tenU<s  et  [lavillons  du  camp; 
puis  vous  crierez  tant  que  |iourrez  de  vostre  grosse  voix,  (|ui  est  plus  espovanlable  que 
n’estoit  celle  de  Stentor,  qui  fiit  ouy  par  sur  tout  le  hniyt  de  la  bataille  des  Troyans,  et 
parlez  dudict  camp.  — Voire  mais,  dist  Car|ialim,  serait  ce  pas  bon  que  j'enclouasse 
toute  leur  artillerie?  — Non  non  dist  Pantagruel,  mais  bien  mettez  le  feu  en  leurs 
|>oaldres.  s 

A quoy  obtempérant,  Carpalim  partit  soudain,  et  lit  comme  avoit  esté  décrété  par  i 

Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville  tous  les  comballans  qui  y estaient.  Et,  lors  qu’il  eut 
mis  le  feu  par  les  tentes  et  pavillons,  passoit  legierement  |>ar  sur  eux  sans  <|u'ilz  en  sentissent  i 
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rien,  tant  i\z  ronfloiont  et  dormoieiU  |>arrondemeDL  11  vint  au  lieu  où  e^toit  l'artillerie, 
et  mit  le  feu  eu  leurs  muoitions;  mais  ce  fut  le  daugier  : le  feu  fiit  si  soudain  qu'il  cuida 
embraser  le  {«uvre  Carjvalim.  El  n'eiist  esté  sa  merveilleuse  hasliveki,  il  estait  fricassé 
comme  un  cochon  ; mais  il  départit  si  l'oidement  qu'un  quarreuu  d'arlml(*ste  ne  va  plus 
tost. 

Quand  il  fut  hors  des  Iranchtvs,  il  s'escria  si  es|H}vantabienient  qu'il  scmhloit  que  tous 
les  diables  fussent  dosehaines.  Auquel  son  s'c^veillereot  les  ennemis;  mais  sçave/  vous 
comment?  aussi  estuurdis  que  le  premier  son  de  matines,  (|u'on  appelle  en  Lussoonois 
frotte  couille. 

O pendant  Pantagruel  (‘onunenca  à semer  le  sel  qu'il  avoit  en  sa  bnnpie,  et,  parce 
qu’ilz  dormaient  la  gueule  baye  et  ouverte,  il  leur  en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces 
pauvres  luiin's  toussissoienl  comme  renards,  crians  : « Ha,  Pankigruel,  Pantagruel,  tant  tu 
n(»us  chauiïes  le  tison  I d Soudain  print  envie  à Pantagruel  de  pissiT,  h caus<'  des  drogties 
que  iiiy  avoit  baillé  Panurge,  et  pissa  ]>army  leur  camp,  si  bien  et  copieusement  qu'il  les 
no)a  tous;  et  y eut  deluge  particulier  dix  lieues  à la  ronde.  Kl  dit  riiisloire  que,  si  la 
grand  jument  de  son  |>ere  y eiist  esté  et  pissé  pareillement,  qu'il  y eust  eu  deluge  plus 
cnorme  que  nduy  de  Doui^alion  : car  elle  ne  pissoit  fois  ({u'ello  ne  üst  une  rivière  plus 
grande  que  n'est  le  Ithosne  et  le  Danoube. 

Ce  que  vnyans  ceux  (}ui  estoient  issus  de  la  ville,  liisoienl  : «i  liz  sont  tous  morv  cruelle* 
ment,  voyez  le  sang  n)urîr.  n Mais  ilz  y estoient  trompés,  |>ensans,  de  l’urine  de  Pantagruel, 
que  fust  le  sang  d(‘s  ennemis  : car  ilz  ne  le  vikiient  sinon  au  lustre  du  feu  des  pavillons,  et 
(pjclque  {)cu  de  clarté  de  la  lune. 

Les  ennemis,  apns  soy  estre  reveillés,  voyons  d'un  costé  le  feu  en  leur  camp,  et 
l'inondation  ot  dolugi*  urinai,  ne  sçavoient  <|ue  dire  ny  <|ue  )>enser.  Aucuns  disoient  que 
c’estoit  la  lin  du  monde  et  le  jugement  linal,  qui  doibt  estre  consommé  |mr  feu  ; les  aultres, 
que  les  dieux  marins  Neptune,  ProkMis,  Tritons,  et  h's  aultn's,  les  persct'utoitmt,  et  <|uc,  de 
faict,  c'estoit  eau  marine  et  salée. 

O <jui  pourra  mainttuiant  raconter  comment  se  porta  Pantagruel  contre  les  trois  cens 
géans?  O ma  musel  ma  Calliope,  ma  Thalie,  inspire  moy  à ct*ste  heurt'!  Rt*staure  moy  mes 
esprits;  car  voicy  le  |K)nl  aux  asnes  de  logicque,  voicy  le  trebuchel,  voîcy  la  difliculté  de 
{mouvoir  exprimer  l'horrible  bataille  qui  fut  faicte. 

A la  mienne  volunté  tjue  j’eusse  maintenant  «n  Umcal  du  meilleur  vin  que  la^urent 
oneques  ceux  qui  liront  ceste  histoire  tant  vcridiqiie  ! 


CHAPITRE  XXIX 


CÜMMEKT  PANTAGRUEL  DEFIT  LES  TROIS  CENS  GEaNS  ARMEs  UE  PIERRES  DR  TAILLE. 
ET  LUUPGAROUP  LEUR  CAPITAINE 


ES  firàDS,  voyant  que  tout  leur  ramp  estait  noyiî,  emportereDt  leur  roy 
Anarche  ii  leur  col,  le  mlruk  qirilz  jieurenl,  hors  du  fort,  comme  fit  Endas 
son  |iore  Anrhises  de  la  coiiilaitration  de  Troye.  Lesquel/,  quand  Panurge 
ap|>erreut,  dist  à Pantagruel  : o Seigneur,  voyez  lii  les  géans  qui  sont  issus  : 
donnez  dessus  de  vostre  mast,  galantement  à la  vieille  escrime.  Car  c’est 
il  reste  heure  qu'il  se  fault  monstrer  homme  de  bien.  Et,  de  nostre  costd,  nous  ne  vous 
rauldrons,  et  harcliinenl,  que  je  vous  en  tueray  heaucoup.  Car  quoy!  David  tua  bien  Goliath 


Digitized  by  Google 


PANTAGIIURL. 


SAS 

iacilemenl.  Moy  donc,  qui  en  Unttrois  douze  lelz  qu'esloit  David  : car  en  ee  Icnips  Ih  ce 
D’estoit  que  un  pe»it  chiart,  n’en  desferay  je  pas  bien  une  douzaine?  El  puis  ce  gros  paillard 
Eusthenes,  qui  est  fort  comme  quatre  txEurz,  ne  s’y  espargnera.  Prenez  couraige,  chocquez 
b travers  d’estoc  et  de  taille.  » Or  dist  Pantagruel  : « De  couraige,  j’en  ay  pour  plus  de 


cinquante  francs.  Mais  puoy  ? Hercules  n’osa  jamais  entreprendre  contre  deux.  — C'est,  dist 
Panurge,  bien  chié  en  mon  nez;  vous  com|>arez  vous  à UeRules?  Vous  avez  |iar  Dieu  plus 
de  force  aux  dents,  et  plus  de  sens  au  cul,  que  n’eut  jamais  Hercules  en  tout  son  oor|j$  et 
ame.  Autant  vault  l’homme  comme  il  s’estime,  u 

Et  ainsi  qu’ilz  disoient  ces  paroles,  voicy  arriver  Loupgarou,  avec  tous  ses  géans; 
lequel,  voyant  Pantagruel  tout  seul,  futespris  de  témérité  et  oullrecuidanre,  par  es[ioir  qu'il 
U A4 
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avoit  d'occire  le  fiauvre  lion  hommct.  Dont  dlst  Ii  sca  compaignons  jL’Cans  : « Paillars  de  plat 
pays,  par  Mahom.  si  aucun  de  vous  cntreprcnl  de  combattre  contre  ceux  cy,  je  vous  fcray 
mourir  cruellement.  Je  veulx  que  me  laii«<iez  combattre  seul  : ce  pendant  vous  aurez  vostre 
pas.setemps  à nous  rej.'arder.  • Adonc  e«  retirèrent  tous  les  pràns  avec  leur  roy  là  aupiiSi,  où 
estoient  les  flaccons,  et  Panuiice  et  ses  comiwi.unons  avec  eux,  qui  contrefaisoit  ceux  qui  ont 
eu  la  verole,  car  il  lordoit  la  ptcule  et  retirait  les  dniftte:  et,  en  parole  enroule,  leur  dist  : 

« Je  renie  bieu,  com|iaignons,  nous  ne  faisons  poinct  la  ,eu«rre.  Donnez  nous  à repaistre 
avec  vous,  ce  (icndant  que  nos  maistres  s'entrebattent.  » A quoy  voluntiers  le  roy  et  les  péans 
consentirent,  et  les  firent  lianqueter  avec  eux. 

Ce  pondant  Panurpe  leur  contoit  les  fables  de  Turpin,  les  exemples  de  sainct  Nicolas, 
et  le  conte  de  la  Cipuoinpne. 

Loupparou  donc  s'adressa  à Panla.prucl  avec  une  masse  toute  d’acier,  pesante  neuf  mille 
sept  cens  quintaulx  deux  (|iiaiierons,  d'aeiur  de  CaliU>s,  au  liuut  de  laquelle  <>stoient  treize 
|x>inetos  de  diamans,  dont  la  moindre  estoit  aussi  prosse  comme  la  plus  grande  cloche  de 
Niisiro  Dame  de  Paris  (il  s'en  falluit  par  advenlure  l’espesseur  d'un  ongle,  ou  au  plus,  que 
je  ne  mente,  d'un  dos  de  ces  coustcaux  qu'on  appelle  coupfie  oreille,  mais  pour  un  [lelil,  l 

ne  avant  ne  arrière),  et  estoit  |ihré,  en  maniéré  que  jamais  ne  pouvait  rompre,  mais,  au  j 

contraire,  tout  re  qu'il  en  touchoil  rum|>oit  ini'Onlinent.  ' 

Ainsi  donc,  comme  il  approchoit  en  grand  fierk>,  Pantagruel,  jirtant  les  yculx  au 
ciel,  SC  recommanda  à Dieu  de  bien  bon  co-ur,  fai.sant  vo'U  tel  comme  s'ensuit  : « Seigneur 
Dieu,  qui  tousjours  as  este  mon  protecteur  et  mon  servaleur,  tu  vois  la  deslresse  en  laquelle  ■ 

je  suis  maintenant.  Hien  icy  ne  m'amene,  sinon  zele  naturel,  ainsi  comme  tu  as  octroyé  es 
humains  de  garder  et  défendre  soy,  leurs  femmes,  enfans,  pays,  et  famille,  en  cas  cyne  ne 
scroit  Ion  négoce  propre  qui  est  la  Iby  : car  en  tel  affaire  tu  ne  veulx  nul  coadjuteur,  sinon 
de  confes.sion  calholicc|ue  et  service  de  la  |iarole;  et  nous  as  défendu  toutes  armes  et  défenses, 
car  tu  es  le  tout  puissant,  qui,  en  ton  affaire  propre,  et  où  la  cause  (iropre  csltirc'e  en  action, 
te  |h;ux  défendre  trop  plus  qu'on  ne  s(auroil  e.<^timer:  toy  qui  as  mille  milliers  de  centaines 
de  millions  de  légions  d'anges,  desquels  le  moindre  peut  occire  tous  les  humains,  et  tourner 
le  ciel  et  la  terre  ii  son  plaisir,  comme  jadis  bien  apparut  en  l'armeé  de  Sc'nnachcrib.  Donc,  I 

s'il  te  plaist  à cesie  heure  m'estre  en  aide,  comme  en  tny  seul  est  ma  lotalle  confiance  et  | 

es|>oir,  je  le  fais  vont  que,  |>ar  toutes  contrées  tant  de  ce  |iays  de  Utopie  cpie  d'ailleurs,  oii 
j'aurav  puissance  et  autorité,  je  feray  preseber  ton  sainct  Evangile  purement,  simplement, 
et  entierementi  si  que  les  abus  d'un  tas  de  pa[>clars  et  bulx  prophètes,  qui  ont  par  constitutions 
hunaaines  et  inventions  dépravées  envenimé  tout  le  monde,  seront  d’entour  moy  exter- 
minc<s.  • 
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Alors  fut  ouie  une  voix  du  ciel  disant  ; Uœ  fue  el  niirrs;  cVsl  U ditv‘  ; « Fais  ainsi,  et 
tu  auras  virloiiv.  » 

Puis,  voyant  Panta^-nirl  que  lA)upf{an)U  ap|>ro<'boit  la  ÿturule  ouverte,  vint  contre  luy 
hardiment,  et  s’escria  tant  qu'il  |>eult  ; n A mort,  riliault!  à mort!  » |amr  luy  faim  [leur, 
selon  la  disripliue  des  Lamleinoniens , [»ir  son  horrihle  cry.  Puis  luy  jetta,  de  sa  han|U(r  i|u'il 
portoit  à sa  ceinrtiirc,  plus  de  dix  et  huit  earques  et  un  iniiiot  de  sel,  dont  il  luy  emplit  et 
gorge,  et  gouxier,  et  le  nez,  el  livt  youlx.  De  ce  irrilo,  Loujigarou  luy  lança  un  coup  do  sa 
masse,  luy  voulant  rompre  la  rervcllc,  mais  Pantagi-uel  fut  hahille,  et  eust  lousjours  lion  pied 
et  bon  rril;  |>ar  re  demanha  du  giied  gaurhe  un  pas  arriéré;  mais  il  ne  sreut  si  bien  faire  que 
le  coup  ne  lomlmsl  sur  la  ltar(|ue,  laquelle  rompit  en  quatre  mille  or-lanle  et  six  pièces, 
et  versa  la  reste  du  sel  en  terre. 

Quoy  voyant,  Panlagniel  galanlemeiil  desploye  si’s  bnis,  el,  comme  est  Part  de  la 
haselie,  luy  donna  du  gros  Isuit  de  son  inast,  en  csUh',  au  dessus  do  la  mamelle,  et, 
retirant  le  coup  b gauche  en  taillade,  luy  frap|ia  entre  col  et  collet  ; |iuis,  avançant  le  pied 
droit,  luy  donna  sur  les  rouillons  un  pie  du  battit  Itoust  de  son  mast;  b quoy  rompit  la 
hune,  et  versa  tntis  ou  quatre  poinsons  de  vin  qui  esloient  de  reste.  Dont  Loupgarou  |»‘nsa 
rpi'il  luy  eu.st  incisé  la  vessie,  et  du  vin  t|ue  ce  fnst  son  urine  ipii  en  .sortist. 

Do  ce  non  content,  Pantagruel  vouloil  redoubler  au  coulouoir;  mais  Loupgarou, 
haulsant  sa  masse,  avança  son  pas  sur  luy,  et  do  toute  sa  force  la  vouloit  enfoncer  sur 
Pantagruel.  Do  faict,  en  donna  si  vertement  (guc,  si  Dieu  n'eusl  strouru  le  lion  Panlagniel, 
il  l'eust  fendu  depuis  le  sommet  de  la  tcsU‘  jusi|ues  au  fond  de  la  râtelle;  mais  le  coup  déclina 
b droit  par  la  bni.sque  hastivité  de  Pantagruel , et  entra  sa  masse  plus  de  soixante  et  treize 
pieds  en  terre , à travers  un  gros  rochier,  dont  il  lit  sortir  le  feu  plus  gros  que  neuf  mille 
six  tonneaux. 

Voyant  Panlagniel  qu'il  s'amusent  b tirer  sa  dicte  masse , qui  leiioit  en  terre  entre  le 
roc,  luy  courut  sus,  et  luy  vouloit  avaller  la  teste  tout  net;  mais  sou  mast,  de  male 
fortune,  toucha  un  pieu  au  fust  de  la  masse  de  Lou|kgarou,  qui  csloit  phée,  comme  avons 
dict  devant  : par  ce  moyen,  son  mast  luy  rompit  b trois  doigts  do  la  |JOignce.  Dont  il  fut 
plus  eslonné  qu'un  fondeur  de  cloches;  et  s'escria  : « Ha.  Piinurge,  où  es  lu?  • Co  que 
ouyanl  Panurge,  dist  au  roy  et  aux  geans  : « Par  Dieu!  ilz  se  feront  mal,  qui  ne  les 
desjiartira.  » Mais  les  géans  estoîent  aises  comme  s'ilz  fussent  de  nogices.  Lors  Cargialim  se 
voulut  lever  de  Ib  piour  secourir  son  maislre;  mais  un  géant  lui  dLst  : « Par  Guulfarin,  nepveii 
de  Mahom,  si  tu  bouges  d'icy,  je  le  metiray  au  fond  do  mes  chausses,  comme  on  fait  d'un 
suppositoire;  aussi  bien  suis  je  conslijié  du  ventre,  et  ne  jieux  guercs  bien  cagar,  sinon  b 
force  do  grincer  les  dentz.  » 
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Puis  Panlasnicl , ainsi  distitué  de  laston , reprint  le  bout  de  sou  niast,  en  Trappant  torche 


lorgne  dessus  le  géant;  mais  il  ne  luy  faistnt  mal  en  plus  que  feriez  baillant  une  chicqueiiaulde 
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sus  un  enclume  do  forgeron.  Ce  pendant  Loupgarou  tiroit  de  terre  sa  masse,  et  l’avoit  ja 
tirée , et  la  paroit  pour  en  ferir  Pantagruel  ; mais  Pantagruel , qui  estoit  soudain  au  remuement, 
dedinoit  tous  ses  coups,  jusques  à ce  que  une  fois,  voyant  que  Loujigarou  le  monassoit, 
disant  : « Meschant,  à cesto  heure  te  hasrheray  je  comme  chair  il  pastés,  jamais  tu  ne 
altéreras  les  imuvros  gens.  » Pantagruel  le  frappa  du  pied  un  si  grand  coup  contre  le  ventre , 
qu'il  le  jetta  en  arriéré  h jambes  rebindaines,  et  vous  le  trainoit  ainsi  à l'esoorche  cul  plus 
d’un  traict  d'arc.  Et  I/mpgarou  s'escrioit,  rendant  le  sang  par  la  gorge  t « Mahom  ! Mahom  ! 
Mahom!  » \ laquelle  voix  se  levèrent  tnu.s  les  géans  pour  le  secourir.  Mais  Panurge  leur 
dist  î • .Messieurs,  n’y  allez  |>as,  si  m'en  croyez  : car  nostre  maislrc  est  fol,  et  frapi»  k tors 
et  k travers,  et  no  regarde  poinct  où.  Il  vous  donnera  malencontre.  » Mais  les  géans  n'en 
lindrent  compte,  voyant  que  Pantagruel  estoit  sans  Imston. 

Ixirsquo  approcluT  les  vit,  Pantagruel  print  I.ou[igamu  par  les  deux  picils,  et  son 
corps  leva  comme  une  pia|ue  en  l'air,  et,  d'iceluy  armé  d'enclumes,  frap|K)it  parmy  ces  géans 
armés  de  pierres  de  taille,  et  le.s  abatoit  comme  un  masson  fait  de  roup|ieaux,  que  nul 
n’arrestoit  devant  luy  qu’il  ne  ruast  par  temu  Dont,  à la  rupture  de  ces  harnois  pierreux, 
fut  faict  un  si  horrible  tumulte  qu'il  me  souvint  quand  la  gix>s.se  tour  de  beurre,  qui  estoit  k 
Sainct  Estienne  de  Bourges,  fondit  au  soleil.  Panurge,  ensemble  Carpalim  et  Eusthenes,  ce 
pendant,  esgorgetoient  ceux  qui  estoient  |iorU'S  par  terre,  l'ailes  vostre  compte  qu’il  n’en 
eschappa  un  seul,  et,  k voir  Pantagruel,  seinbloit  un  fauseheur  qui,  de  sa  faulx  (c'estoit 
Loupgarou),  abatoit  l'iierbe  d'un  prii  (c'esloient  les  géans).  Mais  k reste  rscrime,  Loupgarou 
perdit  la  leste;  ce  fut  quand  Pantagruel  en  abatit  un  qui  avoit  nom  Rillandouille,  qui  estoit 
armé  k haull  appareil,  c’estoit  de  pierres  de  gryson,  dont  un  esclat  rouppa  la  gorge  tout 
oullre  k Epistemon  : car  aultrement  la  plu|>art  d’entre  eux  estoient  armés  k la  legiere , c'estoit 
de  pierres  de  tulTe,  et  les  aulire.s  de  pierre  ardoizine.  Finalement,  voyant  que  tous  estoient 
mors,  jetta  le  corps  de  Loupgarou  tant  qu'il  (leult  contre  la  ville,  et  tomlia  comme  une 
grenoille  sus  le  ventre  en  la  place  mage  de  ladicte  ville,  et  en  tombant,  du  coup  tua  un 
chat  bru.slé,  une  chatte  mouiliré,  une  canne  petiere  et  un  oison  bridé. 
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COMMENT  EPISTEMON,  QUI  AVOIT  LA  COUPPE  TESTEE,  ECT  GDERY  HABILEMENT 
PAR  PANURGE, 

ET  DES  NOUVELLES  DES  DIABLES  ET  DES  DAMKES 


BBTB  descoafite  gigaoUilo  paracbevée,  Paotagrucl  so  retira  au  lieu  des 
flaccoDS,  et  appela  Panurge  et  les  aultres,  Icsquelz  se  rcDdircnt  à luy  srîds 
et  saulves,  exceptd  Eusthenes,  lequel  uu  des  geans  avoit  cgrapbigDé 
quelque  peu  au  visaige,  ainsi  qu'il  l'csgorgetoit , et  Epistemon,  qui  ne 
eomparoit  point.  Dont  Pantagruel  fut  si  dolent  qu'il  se  voulut  tuer  soy 
mesmes;  mais  Panurge  luy  dist  : • Dea,  seigneur,  attendez  un  |R‘U,  et  nous  le  rbereberons 
entre  les  mors,  et  voirons  la  vérité  du  tout,  n 
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Ainsi  donc  comme  ilz  cherchoicnt,  ils  le  trouvèrent  tout  roide  mort,  et  sa  teste  entre 
tes  bras  toute  sanglante.  Lors  Busthenes  s’écria  : » Ha  ! male  mort,  nous  as  tu  tollu  le  plus 
parfaict  des  hommes!  » A laquelle  voix  s<‘  leva  Pantagruel,  au  |>lus  grand  dueil  qu’on  vil 
jamais  au  monde.  Et  dist  à Panurge  ; « Ha!  mon  amy,  l'auspice  de  vos  deux  verres  et 
du  (ust  de  javeline  estoit  bien  par  trop  fallace!  » Mais  Panurge  dist  : « Enfans,  ne  pleurez 
goutte,  il  est  encores  tout  ehault,  je  vous  le  gueriray  aussi  sain  qu’il  hit  jamais,  u 


Ce  disant  print  la  leste,  et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement,  afin  qu’elle  ne  peint 
vent.  Eusthenes  et  Carpalim  portèrent  le  corps  au  lieu  où  ilz  avoient  banqueté,  non  par  eajioir 
que  jamais  guerist,  mais  afin  que  Pantagruel  le  vist.  ToulcsTois,  Panurge  les  rerontortoil, 
disant  : o Si  je  ne  le  guerys,  je  veulx  perdre  la  teste  (qui  est  le  gaige  d'un  fol)  ; laissez  ces 
pleurs  et  me  aidez.  » Adonc,  nettoya  très  bien  de  beau  vin  blanc  le  col,  et  puis  la  teste, 
et  y synapisa  de  pouldre  de  diamerdis,  qu’il  porloit  tousjours  en  une  de  ses  fosques  ; après 
les  oignit  de  je  ne  S(ay  quel  oignemenl  : et  les  ahisla  justement  vene  contre  vene,  nerf 
contre  nerf,  spondyle  contre  spondyle,  afin  qu’il  ne  fust  torly  colly,  car  telles  gens  il  haissoit 
de  mort.  Ce  faict,  luy  fit  à l’entour  quinze  ou  seize  points  d'agueille,  afin  qu’elle  ne  tombas! 
de  rechief;  puis  mit  ù l'entour  un  peu  d’un  unguent  qu’il  appeloit  resuscilatif. 
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Soudain  Epistemon  commença  respirer,  puis  ouTrir  les  yeulx,  puis  baisler,  puis  ester* 
nuer,  puis  fit  un  gros  pet  de  mesoage.  Dont  dist  Panui^e  : a A ceste  heure  est  il  guery 
asseurement.  • Et  luy  bailla  à boire  un  verre  d'un  grand  villain  vin  blanc,  avec  une  roustie 
sucrée.  En  cestc  façon  fiitKpistemon  guery  habilement,  excepté  qu'il  fut  enroué  plus  de  trois 
semaines,  et  eut  une  toux  seiche,  dont  il  ne  peult  onques  guérir,  sinon  h force  de  boire. 

Et  Ih  commença  à parler,  disant  qu’il  avoit  veu  les  diables,  avoit  parlé  à Lucifer 
fiunilierement , et  fait  grand  chero  en  enfer,  et  par  les  champs  Elysées.  Et  aaseuroit  devant 
tous  que  les  diables  estoient  bons  compaignons.  Au  regard  des  damnés , il  dist  qu'il  estoit 
bien  marry  de  ce  que  Panurge  l'avoit  si  tost  revocqué  en  vie  : « Car  je  prenois,  dist*il,  un 
singulier  passetemps  à les  voir.  — Comment?  dist  Pantagruel.  — > L'on  ne  les  traictc,  dist 
Epistemon,  si  mal  que  vous  |>easericz;  mais  leur  estât  est  changé  en  estrange  façon.  Car  je 
vis  Alexandre  lo  Grand  qui  re|>etasBoit  de  vieilles  chausses,  et  ainsi  gaignoit  sa  pauvre  vie  ; 


Xcrccs  crioit  la  moustarde; 
Romule  estoit  Munier; 

Numa.  cJouatier; 

Tariiuin,  tacquinj 
Piso,  paisanl; 
fiylla,  riveran; 

Cyre  esloit  vachier; 
Themislocles,  verrier; 
Kpaminondas,  myraillier; 

Brute  et  Cassie,  agrimenscurs; 
Dcmostbencs,  vigneron; 
Cicéron,  atuefeu; 

Fabie,  enfileur  de  patenostres  ; 
Artaxerces,  cordier; 

Kiiéas,  meusiiîer; 


Achilles.  teigneux; 

Agamemnon,  lichecasse; 

Ulysses,  fauscheur; 

Nestor,  bnrpaillcur  ; 

Daric,  cureur  de  reIraicU; 

Ancus  Martins,  gallefreüer; 

Camiliiis.  guallochier; 

Mnrcellus,  esgousseur  de  febves; 

Drusus,  trinquamelle; 

Scipion  Africain  crioit  la  lye  en  un  sabot; 
Asdrubal  estoit  lanternicr; 

HannilNil,  cocquassicr; 

Priam  vendoit  les  vieux  drapeaulx; 
Lancelot  du  I.ac  estoit  escorcheur  de 
chevaux  mors. 


a Tous  les  chevaliers  de  la  Table  Ronde  estoient  pauvres  gaignedeniers,  tirans  U rame 
pour  passer  les  rivières  de  Cocyte,  Phlcgetoo,  Styx,  Acberon  et  Lcthé,  quand  messieurs 
les  diables  so  veulent  esbattre  sur  l'eau,  comme  sont  les  basteliercs  de  Lyon  et  gondoliers 
do  Venise.  Mais,  pour  chascune  passade,  üz  n'en  ont  qu'une  nazarde,  et,  sus  le  soir,  quel* 
que  morceau  de  pain  chaumeny. 

c Les  douze  pers  de  France  sont  là  et  ne  font  rien  que  je  aye  veu,  mais  ilz  gaignent 
leur  vie  à endurer  force  plameuses,  ebinquenaudes,  alouettes  et  grans  coups  de  poing 
sur  les  dents. 

Trajaii  estoit  pesebeur  de  grcnoillcs  Commode,  gayeüer; 

Aiitoniu,  lacquals;  Pertiuax,  eschalleur  de  noix; 
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Luculle,  j^rillotier; 

Jastinian,  bimbeloüer  ; 

Hector  estoit  fripesaulce  ; 

Paris  estoit  pauvre  loqueteux; 
Aehilles,  botelenr  de  foin; 
Cambyses,  mulletier; 


Artaxerees,  escumeiir  de  poU; 

Néron  estoit  vielleux,  et  Fierabras,  son  var- 
ie! ; mais  il  luf  faisoit  mille  maulx,  et  luy 
falsoit  manger  le  pain  bis,  et  boire  vin 
pouisd;  et  luy  mangeoit  et  beuvoit  du 
meilleur; 


Jules  César  et  Pompée  estoieiit  guoildronneui*s 
de  navires; 

Valentin  et  Orson  servoient  aux  estuvcs  d’enfer, 
et  estoient  racletorcU; 

Oiglan  et  Gauvain  estoient  pauvres  pordiicrs; 
Geoffroy  & la  grand  dent  estoit  allumetier  ; 
Godefroy  de  Billon,  dominoUer; 


Baudoin  estoit  manillier  ; 

Don  Pietro  de  Castille,  porteur  de  rogatons; 
Morgant,  brasseur  de  biere; 

Huon  do  Bordeaux  estoit  relieur  de  tonneaulx; 
Pyrrhus,  soniltart  de  cuisine; 

Antioche  estoit  ramonneur  de  cheminées  ; 
Romule  estoit  rataconneur  de  bobelins  ; 
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OctâTian,  nitiaaear  de  papier; 

Nerra,  housaepaillier  ; 

Le  pape  Jules,  eriour  de  petits  pasl;^;  mais  il  ne 
portoil  plus  sa  grande  et  bougrisque  barbe  ; 
Jean  de  l*aris  esloit  gresseur  de  bottes; 

Artus  de  Bretaigne,  degresseur  de  Imnneta; 


Perreforest,  porteur  de  coustrets  ; 

Boniface  pape  buitiesme  estait  escumenr  de 
marmites; 

Nicolas  pape  tiers  estait  papetier; 

Le  pape  Alexandre  estoit  preneur  de  rati; 

Le  pape  Sixte , gresseur  de  xerole. 


— Comment  ! dist  Pantagruel , y a il  des  véroles  do  |>ar  do  là  ? 

— Certes,  dist  Epistemon,  je  n’en  vis  oni|uos  tant;  il  y en  a plus  de  cent  millions.  Car 
croyez  que  ceux  qui  n'ont  eu  la  verole  en  ce  monde  cy  l'ont  en  l'aultre. 

— Dieu  Cro!  dist  Panurgo,  j'en  suis  donc  quitte.  Car  je  y ai  esté  jusques  au  trou  de 
Gilbathar,  et  rempiy  les  bondes  de  Hercules,  et  ay  abatu  des  plus  meures  ! 
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Ogier  le  Dannois  esloit  foarbiaecur  do  harnois; 
Le  roj  Tigranes  estoil  recenTrcur; 

Galien  Restauré,  preneur  de  taulpcs; 

Les  quatre  DU  Aymon , arracheurs  de  dctiki  ; 
Le  pape  Calixte  estoil,  barbier  do  maujoincl; 
Le  pape  Urbain,  croquclardon  ; 

Helusine  estait  souillarde  de  cuisine; 
Matabrune,  lasandiere  de  buées; 


Cléopâtre,  rerenderesse  d’oignons; 
Heiene,  courratiere  de  chambrières; 
Semiramis,  espouiileresse  de  belistres; 
l>ido  Tendoit  des  mousserons; 
l'cnthasilée  estoit  ereusonniere  ; 
Lucresse,  hospitalière; 

Hortensia,  fllandicre; 

Livie,  racleresse  de  verdet. 


a Eu  cesie  façon,  ceux  qui  avoicnt  esté  gros  seigneurs  on  ce  monde  icy,  gaignoient 
leur  pauvre  meschante  et  paillarde  vie  là  bas.  Au  contraire,  les  philosophes,  et  ceux  qui 
avoicat  esté  indigens  eu  ce  monde,  de  |Kir  de  là  estoient  gros  seigneurs  en  leur  tour.  Je 
via  Diogenes  qui  se  prelassoit  eu  magnilicunce,  avec  une  grande  robe  de  pourpre,  et  un 
sceptre  en  sa  dextre;  et  faisoit  enrager  Alexandre  le  Urand,  tpiand  il  n'avoit  bien  répétasse 
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ses  chausses,  et  le  payoit  en  {,'rands  coups  de  baslou.  Je  vis  Epictete  vestu  galanlement  h b 
françoise,  sous  une  belle  raméo,  avec  force  damoiselles,  se  rigollant,  bcuvant,  dansant,  faisant 
en  tous  cas  grand  chere,  et  auprès  de  luy  force  escus  au  soleil.  Au  dessus  de  la  treille 
esloient  pour  sa  devise  ces  vers  escrits  : 

.Sauller,  danser,  (aire  les  tours. 

Et  boire  vio  blanc  et  vermeil  : 

Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
Que  compter  escus  au  soleil. 

« Lors  qu’il  me  vit,  il  me  invita  à boire  avec  luy  courtoisement,  ce  que  jo  Cs  voluntiers, 
et  choppioasmes  thèologalement.  Ce  (lendaut  vint  Cyre  luy  demander  un  denier  en  l'honneur 
de  Mercure,  [jour  acbapter  un  peu  d’oignons  |Jour  son  souper:  « Kieii,  rien,  dist  Epictete, 

• je  ne  donne  point  deniers.  Tiens,  marault,  voylii  un  escu,  sois  homme  du  bien.  > Cyre  fut 

bien  aise  d’avoir  rencontre  tel  butin.  Mais  les  aultres  co>|uins  de  mis  qui  sont  lit  bas,  comme 
Alexandre,  Darie,  c>t  aultres,  le  dc.sroberent  la  nuyl.  Je  vis  Patheliu,  tbesorier  de 
Rhadamanthe,  qui  marchandoit  des  petits  pastés  que  crioit  le  pa|ie  Jules,  et  luy  demanda 
combien  la  douzaine  : «Trois  blancs,  dist  le  pajje.  — Mais,  dist  Pathelin,  trois  coups  de 
<1  barre!  Baille  icy,  villain,  baille,  et  en  va  quérir  d'aultres.  u Et  le  |>auvre  |>ape  s’en  alloit 
pleurant;  quand  il  fut  devant  son  maistre  pâtissier,  luy  dist  qu'ou  luy  avoit  osté  ses  jiastcs. 

Adonc  le  |ati.ssier  lui  bailla  l’angitillade,  si  bien  que  sa  peau  n’eust  rien  vallu  à faire 

cornemuses. 

O Je  vis  maistre  Jehan  le  Maire,  qui  eontrefaisoit  du  pape,  et  à tous  ces  jjauvres  rois  et 
papes  de  ce  monde  faisoit  baiser  ses  pieds;  et,  en  faisant  du  grobis,  leur  donnoit  sa  béné- 
diction, disant  : « Gaignez  les  paidons,  coquins,  gaignez,  ilz  sont  à bon  marché.  Je  vous 
a absouls  de  pain  et  de  soupe,  et  vous  dis|icnsc  do  ne  valoir  jamais  rien.  > Et  appella 

Caillette  et  Triboulet,  disant  : • Messieurs  les  cardinaux,  de|jeschez  leurs  bulles,  h cbascun 

« un  coup  de  pau  sus  les  reins,  s Ce  que  fut  faict  incontinent. 

« Je  vis  maistre  François  Villon,  qui  demanda  à Xerces  : « Combien  la  denrée  de 
0 mousiarde?  — Un  denier,  » dit  Xerces.  A quoy  dist  ledict  Villon  : « Tes  lievres  qnartaincs, 

• villain!  la  blancbée  n'en  vault  qu’un  pinart,  et  tu  nous  surfais  icy  les  vivres?  • Adonc 
pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustardiers  h Paris. 

« Je  vis  le  franc  archier  de  Baignolet,  qui  estoit  inquisiteur  des  beretiques.  Il  rencontra 
Percoforest  pissant  contre  une  muraille,  en  laquelle  estoit  jicint  le  feu  de  sainct  Antoine.  11  le 
declsira  beretique,  et  l’eus!  fait  brasier  tout  vif,  n’eust  esté  Morgant,  qui,  jjour  son  proficiat 
et  aultres  menus  droits,  luy  donna  neuf  mujs  de  biere. 
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— Or,  dist  Pantagruel , reserro  nous  ers  beaux  contes  à une  aultre  fois.  Seulement  dis 
nous  comment  y sont  traictés  les  usuriers.  — Je  les  vis , dist  Epistemon , tous  occupés  à 
ebereber  les  espingles  rouillées  et  vieux  doux  parmi  les  ruisseaux  des  rues,  comme  vous 
voyez  que  font  les  coquins  en  ce  monde.  Mais  le  <{uinlal  de  ves  quinquailleries  ne  vault  que 


un  boussiD  do  pain  ; enrores  y en  a il  mauvaise  despesche  : par  ainsi  les  pauvres  malautrus 
sont  aucunes  ibis  plus  de  trois  sepmaincs  sans  manger  morreau  ny  miette,  et  travaillent  jour 
et  nuyt,  attendans  la  foire  b venir  ; mais  de  ce  travail  et  de  malbeureté  il  no  leur  souvient,  tant 
ilz  sont  actifz  et  maudicts,  pourveu  que,  au  l)OUt  de  l'an,  ilz  gaignent  quelque  mesebant 
denier. 

— Or,  dist  Pantagruel,  faisons  un  transonde  bonne  chere,  et  beuvoiis,  je  vous  en 
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prie,  eafaDS  : car  U fait  beau  boire  tout  ce  mois.  » Lors  degaiocreot  flacoons  k tas,  et  des 
muoitions  du  camp  firent  grand  chère.  Mais  le  pauvre  roy  Anarche  ne  se  pouvuit  esjouir. 
Dont  dist  Panurge  : « De  quel  mestier  ferons  nous  monsieur  du  roy  icy,  afin  qu'il  soit  ja 
tout  expert  en  l'art  quand  il  sera  de  par  delà  à tous  les  diables?  — X'rayement,  dist  Fanta.gruel, 
c’est  bien  advisc  k toys  or  fais  en  k ton  plaisir,  je  le  te  donne.  — Grand  merey,  dist  Panurge, 
le  présent  n'est  de  refus,  et  l'aime  do  vous.  » 
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COHMEKT  PANTAGRUEL  ENTRA  EN  LA  VILLE  DES  AMAUROTES,  ET  COHHBNT  PANDRGE 
MARIA  LE  ROT  ANAIICUE,  ET  LE  FIT  CRIEDR  DE  SAULCE  VERT 


PRES  celle  victoire  merveilleuse,  Pnotagruel  envoya  Carpalim  en  la  ville 
des  Amaurotes,  dire  et  annoncer  comment  le  roy  Anarche  estoit  pris,  et 
tous  leurs  ennemis  defaicls.  Laquelle  nouvelle  entendue,  sortirent  au  de- 
vant de  luy  tous  les  habitans  de  la  ville  en  bon  ordre,  et  en  grande  pompe 
triomphale , avec  une  liesse  divine , le  conduirent  en  la  ville , et  furent  faicls 
beaux  feux  de  Joye  par  toute  la  ville,  et  belles  tables  rondes,  garnies  de  force  vivres. 
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dressées  par  les  rues.  Ce  fut  un  renouvellement  du  temps  de  Saturne,  tant  y fiit  faicle 
lors  grand  chcre. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  assemblé,  di.st  : 

a Messieurs,  ce  pendant  que  le  fer  est  cbault  il  le  fault  Lattre;  pareillement,  devant 
que  nous  débaucher  davantage,  je  veulx  que  nous  allions  prendre  d'assault  tout  le 
royaulme  des  Dipsodes.  Pourtant,  ceux  qui  avec  moy  voudront  venir  s’apprestent  h demain 
apres  boire,  car  lors  je  commenceray  h marcher.  Non  qu'il  me  faille  gens  davantaige 
pour  m’aider  à le  oonquester  : car  autant  vauldroit  il  que  je  le  tinsse  desja  ; mais  je  voy 
que  reste  ville  est  tant  pleine  des  habitans  qu'ila  ne  peuvent  se  tourner  par  les  rues;  donc 
je  les  meneray  comme  une  colonie  en  Üipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui  est 
Iteau,  salubre,  fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme  plusieurs  de 
vous  sçavent,  qui  y estes  allés  autrefois.  Un  chasrun  de  vous  qui  y voudra  venir  soit  prest 
eomme  j'ay  dict.  » 

Ce  conseil  et  deliberation  fut  divulgué  par  la  ville;  et,  le  lendemain,  se  trouvèrent  en 
la  place  devant  le  |wlais  ju.sques  au  nombre  de  dixhuit  cens  cinquante  et  six  mille  et 
unze,  sans  les  femmes  et  petits  enfans.  Ainsi  commencèrent  i)  marcher  droit  en  Di|)sodie, 
en  si  bon  ordre  qu’ilr.  ressembloient  es  enfans  d'Israël  quand  ils  partirent  d'Egypte  pour 
(Hisser  la  mer  Ilouge, 

Mais,  devant  que  poursuivre  ceste  eotreprinsi',  je  vous  veulx  dire  comment  Panurge 
traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarche.  11  luy  souvint  de  ce  qu'avoit  raconté  Epistemon, 
comment  estoient  traictés  les  rois  et  riches  de  ce  monde  jiar  les  champs  Elysées,  et  comment 
ilz  gaignoient  pour  lors  leur  vie  h vilz  et  salles  mestiers. 

Pourtant,  un  jour,  habilla  son  dict  roy  d’un  beau  |ietit  pourpoint  de  loille,  tout  des- 
chicqueté  comme  la  cnmelte  d’un  Albanois,  et  de  lielles  chausses  à la  marinière,  sans 
souliers,  car,  disoit  il,  ilz  luy  gasteroient  la  veue;  et  un  petit  lœnnet  pers,  avec  une  grande 
plume  de  chap|ion.  Je  faulx,  car  il  m’est  advis  qu’il  y en  avoit  deux,  et  une  belle  ceincture 
de  fH>rB  et  vert,  disant  que  ceste  livrée  luy  advenoit  bien,  veii  qu’il  avoit  esté  pervers. 

En  tel  poinct  l’amena  devant  P.intagruel , et  luy  dist  : 

• Cognoissez  vous  ce  rustre? 

— Non,  certes,  dist  Pantagruel. 

— C’est  monsieur  du  roy  de  trois  cuitles.  Je  le  veulx  faire  homme  de  bien  : ces 
diables  de  rois  icy  ne  sont  que  veaulx,  et  ne  s(avent  ny  ne  valent  rien,  sinon  h faire  des 
maulx  es  pauvres  subjects,  et  h troubler  tout  le  monde  par  guerre,  (>our  leur  inique  et 
détestable  plaisir.  Je  le  veulx  mettre  à mtsiier , et  le  faire  crieur  de  saulce  vert.  Or  commence 
h crier  ; n Vous  fault  il  («inet  de  saulce  vert?  » 
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Kt  le  pauvre  diable  crioit. 

> C'est  trop  bas,  » dist  Panurgo;  et  le  print  par  l'oreille,  disant  : u Chante  plushault, 
en  g,  sol,  ri,  u(.  Ainsi...  diable!  tu  as  bonne  gorge,  lu  ne  fus  jamais  si  heureux  que 
de  n'estre  plus  roy.  a 

Et  Pantagruel  prenoit  à tout  plaisir.  Car  j’ose  him  dire  que  c'estoit  le  meilleur  |ietil  bon 
homme  qui  fust  d'icy  au  bout  d'un  baston. 

Ainsi  fiit  Anarche  bon  crieur  de  saulre  vert.  Deux  jours  apres,  Panurgc  le  maria  avec 
une  vieille  lanteroiere,  et  luy  mesmes  fit  les  nopces  ii  belles  lestes  de  mouton,  bonnes 


haslilies  à la  moustarde,  et  beaux  tribars  aux  ailz,  dont  il  envoya  cinq  sommades  à Panta- 
gruel, lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouva  ap|)eli.sfanles ; et  à boire  belle  piscantine 
et  beau  cormé.  Kt,  pour  les  faire  danser,  loua  un  aveugle  qui  leur  sonnoit  la  note  avec  sa 
vielle.  Après  disner,  les  amena  au  palais,  et  les  monstra  à Pantagruel,  et  luy  dist,  montrant 
la  mariée  : « Elle  n'a  garde  de  peler. 

— Pourquoy  ? dist  Pantagruel. 

— Pource,  dist  Panurge,  qn'elle  est  bien  entamée. 

— Quelle  parabole  est  cela?  dist  Pantagruel. 

— Ne  voyez  vous , dist  Panurge , que  les  ebastaignes  qu'on  fait  cuire  au  feu,  si  elles  sont 
entières,  elles  petent  que  c'est  raige;  et,  pour  les  engarder  de  peler,  l’on  les  entame.  Aussi 

ceste  nouvelle  mariée  est  bien  entamée  |iar  le  bas,  ainsi  elle  ne  [letera  point.  » 

1.  W 
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Panlaj,Tuel  leur  douiiH  une  jierilc  loge  auprès  de  Ut  basse  rue , et  un  mortier  de  pierre 
il  piler  la  saulce.  Et  firent  en  ce  |ioinl  leur  |ielit  mesiiagi'  : et  fut  aussi  gentil  rrieur  de 
saulee  vert  qui  fust  onques  veu  en  Utopie.  Mais  l'on  m'a  dict  depuis  (|ue  sa  femme  le  bal 
comme  piastre,  et  le  pauvre  sot  ne  s'ose  defendre,  tant  il  est  niavs. 
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PT  np  rp  QUE  t.•Al•TCCR  VIT  DASS  SA  ROUCHP 


iNsi  que  Pantagruel  avec  toute  sa  bande  entrèrent  es  tern’s  des  Dip- 
sodes,  tout  le  monde  en  estoit  joyeux,  et  incontinent  se  rendirent  îi  luy, 
et,  de  leur  franc  vouloir,  luy  apportèrent  les  ck«fe  de  toutes  les  villes  oii 
il  alloit  : exceptez  les  Almyrodes,  qui  voulurent  tenir  contre  luy,  et  flrent 
responsc  h ses  beraulx  qu'ilz  ne  se  rendroient,  sinon  il  bonnes  enseignes. 

« Quoy  ! dist  Pantagruel , en  demandent  ilz  de  meilleures  que  la  main  au  |iot  et  le 
verre  au  |ioing?  Allons,  et  qu'on  me  les  mette  ii  sac!  » .\donc  tous  se  mirent  en  ordre. 
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comme  delibens  de  donner  i'aeeaull.  Mais,  au  chemin,  |>a!«ans  une  grande  campaignc, 
furent  aaisiii  d'une  groœe  bouzée  de  pluye.  A quny  commencèrent  ee  tremouseer  et  ae  serrer 
l’un  l'aultre.  Ce  que  voyant  Pantagruel,  leur  fit  dire  par  les  capitaines  que  ce  n'estoit  rien, 
et  qu’il  voyoit  bien  au  dessus  des  nues  que  ce  ne  seroit  qu’une  petite  rouréc;  mais,  il 
toutes  fins , qu’ilz  se  missent  en  ordre , et  qu’il  les  vouloit  couvrir.  Lors  se  mirent  en  bon 
ordre  et  bien  serrés.  Et  Panla.uruel  tira  sa  langue  seulement  b demy,  et  les  enoouvrit  comme 
une  .geline  fait  ses  gioullet/.. 

Ce  pendant,  je,  qui  vous  fais  ces  tant  véritables  contes,  m’estois  caebé  dessous  une 
ftieille  de  bardane , qui  n’estoit  moins  large  que  l’arcbe  du  pont  de  Monstriblc  ; mais  quand  je 
les  vis  ainsi  bien  couvers,  je  m’en  allay  b eux  rendre  b l’abrit  : ce  que  je  ne  peur,  tant 
ilz  estoient,  comme  l’on  dit,  au  bout  de  l’aulne  fault  le  drap.  Donc,  le  mieulx  que  je  peuz, 
je  montay  |>ar  dessms,  et  ebeminay  bien  deux  lieues  sur  sa  langue,  tant  que  j'entray  dedans 
sa  bouche.  Mais,  A dieux  et  déesses,  que  vis  je  lii?  Jupiter  me  confonde  de  sa  fouldre 
trisulque  si  j’en  mens  ! Je  y cbeminois  comme  l’on  fait  en  Sophie  b Constantinople , et  y vis 
de  grans  rochiers,  comme  les  monts  des  Dannois,  je  croy  que  c’estoient  ses  dents,  et  de 
grands  prés,  de  grandes  forestz,  de  fortes  et  grosses  villes,  non  moins  grandes  que  Lyon  ou 
Poictiers. 

Le  giremier  que  y trouvay  ce  fiit  un  bon  homme  qui  plantoit  des  choux.  Dont,  tout 
esbahy,  luy  demanday  ; a Mon  amy,  que  fais  tu  icy?  — Je  plante,  dist  il,  des  choux.  — 
Et  b quoy  ny  comment?  dis  je.  — Ba,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peut  avoir  les  rouillons 
aussi  pesans  qu’un  mortier,  et  ne  pouvons  estre  tous  riches.  Je  gaigne  ainsi  ma  vie,  et  les 
giorte  vendre  au  marché , en  la  cité  qui  est  icy  derrière.  — Jésus  ! dis  je , y a il  icy  un 
nouveau  monde? — CerUrs,  dist  il,  il  n'est  mie  nouveau;  mais  l’on  dit  bien  que,  hors  d’icy, 
a une  terre  neufve  ou  ilz  ont  et  soleil  et  lune , et  tout  plein  de  belles  besoignes  ; mais  restuy 
cv  est  plus  ancien.  — Voire  mais,  dis  je,  mon  amy,  comment  a nom  reste  ville  où  tu  portes 
vendre  tes  choux?  — Elle  a,  dist  il,  nom  Aspharage,  et  sont  christians,  gens  de  bien,  et 
vous  feront  grand  chere.  n 

Brief,  je  deliberay  d’y  aller. 

Or,  en  mon  chemin , je  trouvay  un  compaignon  qui  tendoit  aux  pigeons.  Auquel  je 
demanday  : o Mon  amy,  dond  vous  viennent  ces  pigeons  icy?  — Sire,  dist  il,  ilz  viennent 
de  l’aultre  monde.  » Lors  je  j>ensay  que,  quand  Pantagruel  baisloit,  les  pigeons  b pleines 
volées  entraient  dedans  sa  gorge,  giensans  que  fust  un  colombier.  Puis  entray  en  la  ville, 
laquelle  je  trouvay  belle,  bien  forte,  et  en  bel  air;  mais,  b l’entrée,  les  portiers  me  deman- 
dèrent mon  bulletin;  de  quoy  je  fus  fort  estiahy  et  leur  demanday  : " Messieurs,  y a il  icy 
daiv.'ier  de  peUe?  — O «égnciir,  dirent  ilz,  l’on  se  meurt  icy  aiiprw  tant  que  le  chariot 
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court  |Hir  les  rues.  — Vrjy  Dieu,  dis  je,  el  où?  » A quoy  me  dirent  que  c'esloit  en  Larinitiies 
et  Pbariogues,  qui  sont  deux  grosses  villes  telles  eomnie  Rouen  et  Nantes,  rirhes  et  bien 
mnrcbandes.  Et  la  eaiise  de  la  |>esle  a esté  pour  une  puanle  et  infei  le  exhalation  qui  est  sortie 
des  abysmes  depuis  n’a  gueres;  dont  ilz  sont  mors  [dus  de  vingt  et  deux  cens  soixante 
mille  et  seize  [Wreonnes,  depuis  huit  jours.  I.ors  je  pense  et  lali  ule,  el  trouve  que  c’esloit 
une  puante  baleine  qui  esloit  venue  de  r«‘stouiar  de  Panbigruel  alors  qu'il  mangea  tant 
d’aillade,  comme  nous  avons  dirt  dessus. 

De  lù  partant,  passay  entre  bsi  rocbiers  qui  estoienl  ses  denU,  et  lis  tant  (|ue  je  monlay 


sus  une,  et  là  trouvay  les  plus  beaux  lieux  du  monde,  beaux  grands  jeux  de  paulme,  belles 
.galeries,  belles  prairies,  lorce  vignes,  et  une  infinité  de  rassines  à la  mode  ilalicque  par  les 
champs  pleins  de  délires,  et  là  demeuray  bien  quatre  mois,  et  ne  fis  onques  telle  chere  que 
pour  lors. 

Puis  descendis  par  les  dents  du  derrière  pour  venir  aux  baulievres;  mais,  en  passant,  je 
fus  destroussé  des  brigans  par  une  grande  forest  qui  est  vers  la  partie  des  oreilles  ; puis  trouvay 
une  petite  bourgade  à la  devallée , j'ay  oublié  son  nom , où  je  fis  encore  meilleure  chere  que 
jamais,  et  .gaignay  quelque  [leii  d'argent  pour  vivre.  Bt  sfavez  vous  comment?  A dormir  ; car 
l'on  loue  là  les  gens  à journée  [jour  dormir,  el  gaignent  cinq  el  six  solz  par  jour;  mais  ceux 
qui  ronflent  bien  fort  gaignent  bien  sept  solz  et  demy.  Et  coolois  aux  senateura  comment  on 
m’avoit  destroussé  par  la  vallée;  lesquels  me  dirent  que,  pour  tout  vray,  les  .gens  de  delà  les 
dents  ealoieni  mal  vivans,  et  brigans  de  nature  : à quoy  je  cogneu  que,  ainsi  comme  nous 
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avons  les  conlrik-s  de  devà  et  delà  les  mnnLs,  aussi  ont  ilz  dix^i  et  delà  les  dents.  Mais  il  fait 
|ieaucoii|i  meilleur  deçà,  et  y a meilleur  air. 

Bt  là  eoramençav  à ftenser  qu'il  est  Lien  vray  ee  que  l’on  dit  cjue  la  moitid  du  monde  ne 
seait  comment  l’aultre  vit.  Veu  que  nul  n’avoit  encores  escrit  de  ce  pays  là,  où  il  y a plus  de 
vinfrt  et  cinq  royaulmes  li.'diiuis,  sans  les  desers,  et  un  fjros  bras  de  mer;  mais  j’en  ay  eomiKisé 
un  ^-rand  livre  intitulé  Vlliitloirr,  des  (lorgins:  ear  ainsi  les  ay  nommés,  jiareo  qu’ils  demeurent 
en  la  .qorge  de  mon  maislro  Pantagruel.  Finablement  voulus  retourner,  et,  pa.vsant  par  sa 
liarlw,  me  jettay  sus  ses  cs(>aulc3,  et  de  là  me  devalle  en  terre,  et  lomla;  devant  luy.  Quand 
il  m’apjH-rreut , il  me  demanda  : n Dond  viens  tu,  Aleofrihas a Je  lui  responds  : <i  l)e  voslre 
.sorpe,  monsieur.  — Et  depuis  (piand  y es  tu?  dis!  il.  — Depuis,  dis  je,  que  vous  alliez  contre 
les  Almirodi'S.  — Il  y a , dist  il , plus  de  six  mois.  Et  de  quoy  vivois  lu  ? Que  manpeois  lu  ? que 
lieuvois  tu?  a Je  resjionds  : « Seigneur,  de  mesmes  vous,  et,  des  plus  frians  morceaux  qui 
passoient  par  vostre  .itor.ue,  j’en  prenois  le  harraiite.  — Voire  mais,  dist  il,  où  chioLs  tu  ? — En 
vostre  gorge,  monsieur,  dis  je.  — Ha,  ha,  tu  es  gentil  compaignon,  dist  il.  Nouaavons,  avec 
l'aide  de  Dieu,  oonquesU-  tout  le  pays  des  Dipsodes;  je  le  donne  la  rliaslellenie  de  Salmigondin. 
— Grand  mercy,  dis  je,  monsieur;  vous  me  faites  du  bien  plus  que  n’ay  deservy  envers 
vous.  Il 
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KV  ilo  lemps  apiA^,  le  lion  PiinUÿiniel  lunilia  mulude,  cl  fui  tant  prins  de 
l'eslomac  i|u'll  ne  |i(mvuit  lioii'c  ny  manÿier;  et,  |iaree  qu'un  malheur  ne 
vieiU  jamais  seul,  luy  print  une  pisse  chauidc  qui  le  tuurmcnta  plus  que 
ne  |ienserie/..  Mais  ses  medeeins  le  swuururvnt  très  bien;  cl,  avec  force 
de  droites  lenitives  cl  diurcli<|ues,  le  firent  pisser  son  malheur.  Son  urine 
osloit  si  chaulde  que  depuis  ce  tciu|>s  là  elle  n'irsl  cmiircs  refroidie.  El  en  avez  en  France  en 
divers  lieux,  scion  qu'elle  pritil  son  cours  : et  l'on  l’apiielle  les  bains  chaulx,  comme 

A Coderclz.  A .'Aeric, 

A Umous,  A KoiirlHiiiiiens),  cl  ailleurs, 

A UasI,  hn  Italie, 

A ILilleruc,  A Huns  (jral. 
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A Appone, 

A Saiicto  l^etro  dy  Padua, 
A Saincto  Helcnc» 

A Casa  nova. 


A sniieto  llartliolomeo, 

Kl)  la  comté  de  Bouloigne, 
A la  Porrette, 

Et  mille  aultres  lieux. 


Et  m'esbabis  grandement  d'un  tas  de  fols  philosophes  et  médecins,  qui  perdent  temps  à 
disputer  dond  Tient  la  chaleur  de  ces  dictes  eaux,  ou  si  c'est  h cause  du  bauracb , ou  du  soulpbre, 
ou  de  l'allun,  ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minei^  : car  ilz  n’y  font  que  ravasser,  et  mîeulx 
leur  vauldroit  se  aller  frotter  le  cul  au  panicault  que  de  perdre  ainsi  le  temps  à disputer  de  ce 
dont  ilz  ne  sçaTeot  l'origine.  Car  la  resolution  est  aisée,  et  n'en  fault  enquesler  davantaige,  que 
lesdicts  bains  sont  chaulx  parce  qu’ilz  sont  issus  par  une  chaulde  pisse  du  bon  Pantagruel.  Or, 


pour  vous  dire  comment  il  guérit  de  son  mal  principal,  je  laisse  ity  comment,  pour  une  mino* 
rative,  il  priot  quatre  quintaulx  de  soammouée  colophoniacque , six  vingts  et  dixhuit  charretées 
de  casse,  unze  mille  neuf  cens  livres  de  reubarbe,  sans  les  aultres  barbouillemens.  Il  vous  fault 
entendre  que,  par  le  conseil  dos  médecins,  fut  décrété  qu’on  osleroil  ce  que  luy  faisoil  le  mal 
à l’estomac.  Pour  ce,  l’on  fit  seize  grosses  pommes  de  cuyvre,  plus  grosses  que  celle  qui  est 
à Rome  à l’aiguille  de  Virgile,  en  telle  façon  qu’on  les  ouvroit  par  le  milieu  et  fermoit  à un 
ressort. 

En  l’une  entra  un  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau  allumé.  Et  ainsi 
l’avalla  Pantagruel  comme  une  petite  pillule.  En  cinq  aullres  entrèrent  d'aultres  gros  varleiz 
chascuD  portant  un  pic  à son  col.  En  trois  aultres  entrèrent  trois  paysans  chascun  ayant  une 
pasie  à son  col.  Es  sept  aultres  entrèrent  sept  porteurs  de  coustrets,  chascun  ayant  une  corbeille 
b son  col  ; et  ainsi  furent  avallécs  comme  pillules.  Quand  furent  en  lestomac,  chascun  délit  son 
ressort  et  s^^rlirent  de  leurs  cabanes , et  premier  celuy  qui  portoit  la  lanterne,  et  ainsi  cherchèrent 
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plus  de  demie  lieue  où  estoientlee  humeurs  corrompues  en  un  ÿ;aulphre  horrible,  puent  et  infect 
plus  que  Mephilis,  ny  la  palus  Camarine,  ny  le  punais  lac  de  Sorbone,  duquel  escrit  Strabo.  Et 
n’eusl  eshi  qu’ilz  s'esloient  1res  bien  antidot«*s  le  cceur,  l'estomac,  et  le  pot  au  vin,  lequel  on 
nomme  la  caboche,  ilz  fussent  suffoqurs,  r*t  eslainctz  de  ces  vapeurs  alerminables.  0 quel  |N>r- 
fura  ! o quel  vaporement  pour  embroner  toiiretz  de  nez  à jeunes  galoyses  ! Après,  en  taslon- 
nant  et  fleuretant,  approcberenl  do  la  matière  feiale  et  des  humeurs  corromputa.  Kinablement, 
trouvèrent  une  montjoye  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frapperont  sus  |iour  la  desrocher,  et  les 
aultres,  avec  leurs  pasles,  en  remplirent  l«i  eorlieilles,  et  quand  tout  fut  bien  nettoyé,  cha.scun 
se  retira  en  sa  pomme. 

Ce  faict,  Pantagruel  se  parforce  de  rendre  sa  .gorge,  et  facilement  les  mit  dehors,  et 
ne  montoient  en  .«a  gorge  en  plus  qu'un  fiet  en  la  vostre,  et  là  sortirent  hors  de  leurs  pillules 
joyeusement.  11  me  soiivenoit  quand  les  Cregeoys  sortirent  du  cheval  de  Troye.  Et,  jiar  ce 
moyen,  fut  guery,  et  reduict  à sa  première  convale-scence.  Et  de  ces  pillules  d'arain  en  avez 
une  en  Orlèan.s,  sus  le  chx’hier  île  l'eglise  de  Saincte  Croix, 
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h\  r.O>CLUîjrON  DC  PHESENT  livre,  et  L*EXCI*SE  de  L'AUTErn 


B.  mnssieurs,  tous  nvcz  oiiy  un  rommenccmont  de  Thisloire  horrifi(|ue  de 
mon  maistpc  et  sei^îneur  PnnLvniel.  Iry  je  feray  fin  à ce  premier  livre , cor 
la  teste  me  fait  un  [>011  de  mal , et  sens  bien  que  les  rei;islres  do  mon  cerveau 
sont  quelque  peu  ttronillés  de  reste  purée  do  septembre.  Vous  aurez  le  reste 
de  l’histoire  :i  ces  foires  de  Francfort  prochainement  venantes,  et  là  voas 
verrez  comment  Panure  fut  marié,  et  ('oqu  <les  le  premier  mois  de  ses  nopces;  et  comment 
Pantagruel  trouva  la  pierre  pbilosofihale,  et  la  maniéré  de  la  trouver  et  d'en  user  ; et  comment 
il  passa  les  monts  Caspios,  comment  il  naviga  par  la  mer  Atlantique,  et  desfit  les  Cannibales, 
et  conquesta  les  isles  de  Perlas;  comment  il  osjioiisa  la  tille  du  roy  d'Inde  dict  Prestre  Jean  ; 
comment  H combattit  contre  les  diables,  et  fit  briisler  cinq  chambres  d'enfer,  et  mil  à sac  la 
grande  chambre  noire,  et  jetta  Proserpine  au  feu,  et  rompit  quatre  dents  h Lucifer,  et  une 
«’orne  au  eul;  et  comment  il  visita  les  régions  do  la  lune,  pour  sçavoir  si  à la  vérité  la  lune 
n'estoit  entière,  mais  que  les  femmes  en  avoient  trois  quartiers  en  la  teste  ; et  mille  aultres 
petites  joyeuseiés  toutes  véritables.  Ce  sont  beaux  textes  d’evangiles  en  françois.  Bon  soir,  me^ 
sieurs.  f*erdonnaU  mt , et  ne  pensez  tant  à mes  faultes  que  ne  pensez  bien  es  vostres. 

Si  vous  me  dictes  : « Mai.stre,  il  sembleroil  que  ne  fussiez  grandement  sage  de  oousescrire 
res  balivernes  et  plaisantes  mocquettes,  •»  je  vous  res|>oiHls  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  de 
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Vous  armis^ri'  à les  lire,  l'oute^slois,  si  pour  passetemps  joyeux  les  lisez«  eomine  pusKiiit  temps  ie> 
CMTivois«  vous  e<  moy  sommes  plus  dignes  de  {tardon  qu'un  grand  Uis  de  sarrabuvites,  ragui/., 
OR'argoU,  hypocTites,  calTars,  fi'apars,  lM>tineurs,  et  aultres  telles  si'Ctes  de  gens  qui  se  sont 
disguisés  rammc  masijiies  |ioiir  trom|»er  le  monde.  Car,  donnans  entendre  au  |X)pulairc  commun 
(pCilz  no  sont  oooupôs  sinon  à ('ontemplutiun  et  dévotion,  en  jeiisnes  et  macération  de  In  sen- 
sualité, sinon  vrayemont  |N)ur  su^aoter  et  alitnenU'r  ta  |Kaite  fragilité  de  leur  humaniU\  au 
contiaii'C  font  chero,  Dieu  svail  i|uelle,  ti  curios  5tmu/uN/j  sed  6accAa««fîa  l’icuMf.  Vous  le 
|iouvc/.  lire  eu  grosse  lettre  et  enluniineure  de  leurs  rouges  museaux,  et  ventres  U |jouiaine, 
sinon  quand  ilz  sa  |iarfumenl  de  soulpbre.  Quant  est  de  leur  estude,  elle  est  toute  (.*onsumraéi' 
à la  lecture  des  livres  paulagruelicques  ; non  tant  |H)ur  pnsstM'  lemjis  joyeusement  que  pour 
nuire  à quelqu'un  nioschanleiiicnt  : H;avuir  est  articulant,  iiionurticulaDi , torticulanl, 
culletant,  couilletant,  et  diabliculaiit,  c'est  a dire  caluiiiniant.  Ce  que  faisans,  semblent  es 
coquins  de  village  qui  fougcnl  et  cscharlioltenl  la  merde  des  petits  enfans  en  la  saison  di*s 
cerises  et  gniigmes,  pour  tixiuver  les  noyaulx,  et  i<vux  vendre  es  dix>gueurs  (jui  font  l’huile 
de  Maguelct.  Iceux  fuyez,  abhorriss<*z  et  hai»c/  mitant  que  je  fais,  et  vous  en  tniUNcrez  bien 
sur  ma  foy.  Et,  .si  desirez  eslre  lK>ns  (iantagrueli>Us,  eVst  à dire  vivre  en  |iaix.  joye, 
santé,  faisans  toujours  grand  cherc,  ne  vous  Im*z  jamais  aux  gens  qui  regardent  j»ar  un 
lærluys. 
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UES  FAICTS  ET  DICTS  UEROKJUES 


BON  PANTAGRUEL 

COMrOSi 

PAR  M.  FRANÇOIS  RABELAIS 

UOCTEVR  EN  UEUECINb  ET  CALLOIEU  UE!»  l^LEft  IIIE&ES 


L anthêur  susdict 
tufifilie  tes  lecieura  bcHevotea 
êoÿ  rtéerier  û rire 
Hu  avixftHle  et  dixhuitietmc  Uvre. 
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PRIVILEGE  DU  ROY  FRANÇOIS  I 


Franroys  par  la  graw  «le  Dieu  roy  de  Fraiiee,  au  Prévost  de  hiris,  Bailly  «le  llouen,  SenescliauK 
de  Lyon,  Tliolouse,  Bordeaux,  et  de  Poictou,  et  à tous  ne»  justicii'rs.  et  «»rQciers,  ou  A leurs  lieutennns. 
et  à chascun  d'eux  si  «:omme  A luy  appartiendra,  salut. 

De  la  partie  de  nostre  aim^  et  féal  maistre  Praoçoys  KaMnis,  docteur  en  medecine  de  noslre 
Université  de  Montpellier,  nous  a esté  exposé  que.  iceluy  suppliant  ayant  par  cy  davant  Itaîllé  A 
imprimer  plusieurs  livres,  raesmenienl  deux  volunu*s  des  FaicU  e4  ^ts  heroiqius  de  Pantoyruelt  non 
moins  utiles  que  délectables,  (es  imprim«Mim  auroient  iceux  livres  corrompu  et  perverfy  en  plusieurs 
endroietz,  au  grand  déplaisir  et  détriment  dudict  suppliant,  et  préjudice  d«?s  lecteurs,  dont  se  seroit 
nlistenu  de  mettre  en  public  te  reste  et  sequence  desdicts  Faicts  et  Dieu  heroïqttes.  Estant  mutesfois 
importuné  journellement  par  les  gens  sçavans  et  studieux  de  nostre  royaume  et  re«iuis  de  m«dlre  en 
l’utilité  comme  en  impression  tadicte  sequence,  nous  auroit  supplié  de  luy  octroyer  privilège  à ce 
que  personne  n'eust  A les  imprimer  ou  mettre  en  vente  fors  ceux  qu'il  feroit  Imprimer  )>ar  libraires 
exprès,  et  auxqueU  il  liaillcroit  ses  propres  et  vrayes  copies,  et  ce  pour  l'espace  de  dix  ans  consecutifs, 
commençans  au  jour  et  date  de  l’impression  de  ses  dicts  livres.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  consi* 
derées,  desiraus  les  Ixmiies  lettres  estro  promeucs  par  nostre  royaume  à rutilité  et  érudition  de  nos 
subjeetz,  avons  audict  suppliant  donné  privilège,  cong«S  üeoce,  et  permission  de  faire  imprimer  et 
mettre  en  vente  par  tel*  libraires  ex(»erimentés  qu’il  advisera,  s«*s  dicis  livres  et  œuvres  consequens 
dos  Faieix  herok^ptes  de  PanUtgruel,  eommençans  au  Iroisiesme  volume,  avec  povoir  et  puissance  de 
corriger  et  revoir  les  deux  premiers  par  cy  davant  par  luy  compow-s;  et  les  mettre  ou  faire  mettre  en 
nouvelle  impression  et  vente,  faisans  inhibition  et  défenses  de  par  nous  sur  certaines  et  grands 
peines,  conflseation  d«^  livres  ainsi  par  eux  imprimés,  et  d'adinondc  arbitraiii*,  A tous  imprimeurs  et 
autres  qu’il  appartiendra,  de  uon  imprimer  et  mettre  en  vente  les  livres  cy  dessus  mcnlionnt's,  sans 
le  vouloir  et  consentement  dudict  suppliant,  de«lans  le  terme  de  six  ans  conseculifz,  eommençans  au 
jour  ifi  date  de  l’impression  «le  ses  dieu  livres,  sur  peine  de  conflseation  des  dietz  livres  imprimi^s, 
et  d’edmende  arbitraire. 

De  ce  faire  vous  avons  chascun  de  vous,  si  romme  à luy  appartiendra,  donné  et  donnons  plein 
povoir,  commission  et  auctorité,  mandons  et  commandons  A tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjeetz, 
que  de  nos  presens  congé,  privilège,  et  comniissioD.  Hz  facent,  souiïrent.  et  laissent  jouir  ej  user  le 
dict  suppliant  paisiblement,  et  A vous  en  ce  faisant  estre  ob«‘*y.  Car  ainsi  nous  plaist  il  estre  faict. 

Donné  A Paris,  le  dixneufviesme  Jour  «le  septembre,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  cinq, 
et  de  nostre  régné  le  Irente-unieme. 


Ainsi  signé  : Par  U eomeilr  Diui  nat;  et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune. 


PRIVILEGE  DU  ROY  HENRI  II 


Henry  par  la  grâce  de  Dieii  Rny  de  Kraiire,  nu  Prevosl  de  Paris,  Bailly  de  Houen.  Senescliaulx, 
de  L)on,  Tholousc.  Rordeniu.  Ilaulpliiiiê,  PoiiMnu,  et  à tous  n<H  autres  jiisiiciei's  et  ofildei's,  ou 
leurs  Jieutenans,  el  h chascuti  d eux,  si  comme  ù iuy  ap(>artiehdra.  salul  et  dilciuion. 

De  la  partie  de  nostre  cher  et  bien  aymê  M.  François  Itabelais,  docteur  en  iiiediH'lue,  mms  » e:«lé 
exposé  que  iceluy  suppliant  axant  par  cy  devant  Itaillé  à liiipriiner  plusieurs  livr<>s  en  grec,  laliii, 
finnç^ds,  et  thuscan,  mesmement  certains  volumes  d<*s  AViô/i  rt  hktit  howina  ite  Pantagruel,  non 
moins  utiles  que  délectables,  les  imprimeurs  aun)ieiit  ineux  livrets  comiinpuz,  dépravés,  el  pervertis 
en  plusieurs  endroiu  ; aiiroicnt  davantage  imprimé  plusieurs  antres  livres  scandaleux  ou  non  dmi. 
suppliant,  son  grand  desplaisir,  préjudice  et  ignominie.  |>ar  Iuy  totalement  desndvniiés , comme 
fauix  et  supposés  : lesqaelz  il  desireroit  sous  nostrn  bon  plaisir  et  rulonlé  supprimer  ; ensemble  les 
autres  siens  advoués,  mais  dépravés  et  desgiiiM^s.  comme  dicl  est,  revoir  et  corriger  et  de  nouveau 
réimprimer;  pareillement  mettre  (>n  lumière  et  vente  la  suite  des  Faids  et  Dkis  heroïgues  de  Pauiagruet, 
nous  liumbicmeni  nH|uerant  sur  ce  Iuy  octroyer  nos  lettres  h ce  nocessairvs  et  convenables.  Poiirce 
est  il  que,  nous  enclinuiis  libéralement  ii  la  supplication  et  requeste  dud.  M.  François  Rabelais, 
exposant,  et  desirans  Je  bien  et  favorablement  traicler  en  ret  endroit,  à iceluy  pour  ces  causes  el 
autres  bonnes  considenilions  ù ce  nous  moiiraris.  avons  permis,  accordé  et  ociruyé,  et  de  nosirc 
certaine  science,  pleine  puissance  et  aucturib!*  royale,  perinetloiis.  acci>rdims  et  octroyons  par  ces 
présentés,  qu'il  puisse  el  Iuy  soit  loisible  p,ir  tetz  imprimeurs  qu'il  advis4>i-a  faire  imprimer,  et  <lc 
nouveau  mettre  el  exposer  en  vente  tous  cl  chasciins  iesdicls  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  Iuy 
compost's  et  entreprios,  tant  ceux  qui  ont  Ja  esté  imprimés,  qui  senml  pour  cest  elTecl  (var  Itiy 
reveiiz  et  corrigés,  que  aussi  ceux  qu'il  délibéré  de  nouvel  meiiri>  en  liimieiv  ; pan* illement  supprimer 
ceux  qui  faulsement  Iuy  sont  attribués.  Klaün  qu'il  ail  mi^yi-n  de  supporter  fniiz  i»ecessairt*s  à 
l'ouverture  de  la  dicle  impression,  avons  par  ces  ph^sciiles  cxpix'sseinent  hiliilH*  et  dérendu. 
inhibons  et  défendons  fi  tous  autres  libraires  el  Imprimeurs  de  cestuy  nostre  royaume  et  autres  nos 
terres  et  seigneuries,  qu'ilz  n'aient  imprimer,  uc  faire  imprimer,  metirc  el  exposer  en  vente  aucuns 
des  siisdicts  livi'Os,  tant  vieux  que  iimive.itix,  durant  le  tem[M  et  terme  île  dix  ans  ensuivans  et  coii.se- 
cutifz,  coniuieiiçans  au  jour  et  date  de  rimpressnm  desdicls  livres,  sans  le  vouloir  et  cousenlement 
dudict  exposant,  et  ce  sur  ivcinc  de  conOscalion  des  livres  qui  se  ti-ouveront  avoir  esté  imprimés  nu 
préjudice  de  ceslc  iiosire  présente  pennlssion,  cl  d’amende  arbitraii*e. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  et  A cliascuii  vie  vous  eiidroict  soy  et  si  comme  à Iuy  appartiendm, 
que  nos  preseiis  congé,  licence  el  peniiission,  iiilnbilions  et  defens4‘H,  vous  eninuene/,  g.irdez  el 
observez.  Kt  si  aucuns  estaient  trouvés  y avoir  contrevenu,  procédez  et  faicles  procéder  A l'encontre 
d’eux,  par  les  tK'lnes  susdiettrs  et  autrement.  Kt  du  contenu  cy  dessus,  faictes  ledict  suppliant  jouir 
et  user  pleinement  et  paisibleiucnl,  durant  ledict  triii|>a  à commencer  et  loin  ainsi  que  dessus  est 
1.  Ii8 
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dici,  cosiUiuH  Cl  faisans  cesser  Ions  trr>tibies  et  cinpeschetnens  au  contraire.  Car  tel  est  nostn*  plaisir. 
Doiiobslant  ijiiHzconqiics  ordtninanres,  restrinctioiis.  tnancletnens,  ou  defenses  à ce  contraires.  Kl 
pourcc  que  de  ces  présentes  l’ofi  pourra  otimt  à faire  en  plusieurs  et  diveni  Heu*,  nous  rimions 
que  au  vidiimis  d'icelh^  faicl  Mtus  scel  n>yat,  foy  soit  adjoustée  comme  à ce  présent  original. 

Donné  tiainct  Germain  en  Uye.  le  sixiesme  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante, 
et  (le  nosire  r«*gnc  le  (|U8!riesine. 

/'or  le  ftoy,  U canlinat  de  ChastiUon  présent, 

Signé  : De  Tmea. 
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A L'KSIMUT  ME  LA  «OVN'E  DK  NAVAKUE 


Esprit  altstraicl,  ravy,  et  ecsUitic» 

Qui,  fréquentant  i<s  rjeulx,  ton  origine. 
As  délaissé  ton  hoste  et  donustir, 

Ton  corps  roncords,  qui  tant  se  moi  igiiie 
A tes  edietz,  en  vie  pere^;rine. 

Sans  scnleroent,  et  romme  en  apathie 
Voudrois  tu  point  faire  quelque  S4»rtk‘ 
l>c  ton  manoir  divin,  per]>otuel  : 

El  ça  bas  voir  une  tierce  |»artie 
D<'8  FnicU  joyeux  du  bon  PnnUtgruei? 
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oxMBS  gons,  bcuveurs  très  illustres,  et  vous  goutteux  1res  précieux,  vistes 
vous  onques  Diogencs  le  philosoplie  cvnir?  Si  l'aver.  veu,  vous  n'aviez 
l>erdu  la  veue,  ou  je  suis  vmyemeni  forissu  d'iiitelligenre  et  de  sens  logical. 
C’est  lielle  chose  voir  la  rlarld  du  (vin  et  escus)  soleil.  J'en  demande  à 
l'aveugle  né  tant  renommé  par  les  Ires  sacres  bibles  : lequel,  ayant  option 
de  requérir  tout  (x>  (|u'll  voudmil,  |iar  le  commandement  de  celuy  qui  est  tout  puissant, 
et  le  dire  duquel  est  en  un  moment  par  elTecI  représenté,  rien  plus  ne  demanda  que  voir. 
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Vous  il<?m  n’estes  jeunes  qui  est  qualité  rom|)elenle  |K)ur  en  vin,  non  en  vain,  ains  j»îhs 
que  pliysicalemonl  jihilosophor,  et  désormais  cstrc  du  oonset)  luerhirque,  \tour  en  lopinant 
opiner  sut»stanee,  couleur,  odeur,  excellence,  emineniv,  propriété,  faculté,  vertus,  cflect 
et  dijk'nilé  du  henoisl  et  désiré  piot. 

S\  vou  lavex  (comme  facilement  je  suls  induici  à m>ire),  |iour  le  moins  avez,  vous 
ouy  de  luy  |)arler  : car,  par  l’air  et  tout  vc  ciel,  est  son  bruit  et  nom  jusques  à présent  resté 
mémorable  et  célébré  assez.  Kl  puis  vous  esU*s  tous  ilu  sanii  do  Phryj(io  extraietz,  ou  je  me 
abus(>.  Kt,  si  n’avez  tant  d'esi'us  <*omme  avoit  Midas,  si  avez  vous  de  luy  je  ne  sçay  <pioy, 
<|tie  plus  jadis  lonoient  les  Pers(*s  en  tous  leurs  ulaeusies,  et  que  jdiis  souhaitnit  ^em{M^^eur 
Antouin  : dont  depuis  fut  la  ser|H*iUine  de  Rohan  surnomnié<‘  Relies  (mulles. 

Si  n’en  avez  ouy  j>arlcr,  de  luy  vous  veux  présentement  une  histoire  nanvr,  \mir  entrer 
en  vin  (lieuvez  d<mc)  et  pro|H)S  (esi’oiitez  donc),  vous  advertiss4int  (alin  que  ne  soyez  en 
simplesse  pip|NS,  wmme  gens  mtscréans)  qu’en  son  tom|iis  il  fut  philosophe  rare  et  joyeux 
entre  mille.  S'il  avoit  quelques  im|M*rfections,  aussi  avez  vous,  aussi  avons  nous.  Rien  n*e^l, 
sinon  Dieu,  perfiiict.  Si  est  ce  cpie  Alexandre  le  (jii'jinr),  quoy  qu’il  eiL<t  Arislolelcs  pour 
pre4*epleiir  el  domeslie,  l'avoit  en  telle  estimation  qu’il  souhaitnit,  en  cas  iprAlexandre  ne 
fiist,  estre  Diogenes  Sinopien. 

Quand  Pliiiip|>e,  roy  de  Mae<xlonie,  entreprint  assiégiT  et  niiiier  Corinthe,  h*s  Corinthiens, 
par  leurs  espions  atlvertis  que  contre  eux  il  venoit  en  grand  arroy  et  exen*ile  numereux, 
tous  furent  non  à toit  espovantés,  et  ne  furent  negligens  soy  soigneusement  mettre  chascun 
en  office  et  debvoir  |K)ur  à sem  hostile  venue  résister  et  leur  ville  defemire.  uns,  «les 
«'hani|»s  es  forleresst's,  retimient  meubles,  l>estail,  grains,  vins,  fruicU,  viduailles  et  munitions 
necessaires.  Les  autres  remparoient  nuirailles,  dressoient  bastions,  esi|uarroient  ravelins, 
envoient  fossés,  estniroient  contremines,  gabkmnoient  defenses,  ordonnoient  plates  formes, 
vuidoient  chasmalts,  l'cmbarroient  faulses  brayes,erigeuienl  «'avaliers,  ressapoienl  cimtrescarpes, 
enduisoient  courtines,  produisoienl  moineaux,  laiuoient  (»ara|H*les,  enclavoient  imrbacanes, 
asseroient  mâchicoulis,  rononoient  hersc*s  sarniziius(|ues  et  rahiracles,  as.«oyoient  sentinelles, 
forissoient  [Mtrouilles.  Cbasc!un  estoit  au  guel,  chas<'Uii  jiortoit  la  hotte. 

l^s  uns  polissoienl  cors«*lelz,  vernissoient  alecrelz,  neltoyoicnl  iKinies,  chaiifrains, 
aubergeuus,  bngandines,  salades,  liavieres,  cajielines,  guisarmes,  nrmelz,  morions,  mailles, 
jazerans,  brassai/,  tassettes,  goussitz,  guor^oris,  hoguines,  plastrons-lamines,  aubers,  pav<»ys, 
bouc'îiers,  «diges,  grovi*s,  solerelz,  csjicrons.  Les  autres  appresloient  arcs,  fondes,  arhalesU^s. 
glands,  catapultes,  phalaru'es,  migraines,  jkiCz,  l'erclcs  cl  lances  à feu;  lialisles,  scorpions  et 
autres  machines  iKdlidjucs,  repugnatoires,  et  destnic(iv(>s  des  hele(X)Iides;  esguiMiient  vouges, 
pi<x|ms,  rançons,  hallebardes,  hanicruclus,  volains,  lances,  azesgayes,  fourches  lieres. 
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iwrthisancs,  massuts,  lias(-lii*s,  danU,  dardclles,  javi-liius,  javelotz,  espicux  j afliloicnt 
eiinclorrca,  lirands  d’assior,  budi'laires,  puirua,  os|)(k’S,  vai'duiis,  osluoï,  piisUilelz,  virolplz, 
da;jues,  maudosianes,  poignarda,  lousleaux,  alluinelles,  niillona.  Chaspun  exerî^iil  son  penanl, 
rliaspun  dpsroiiilloit  son  lirai|ucmard.  Konime  n'usioil,  lanl  pivude  ou  vieille  fust,  <pii  ne 
ILsl  fourliir  son  harnois  : ooniine  vous  slaves  que  les  antiques  Coi'inlhiennes  estoieni  au 
combal  cxiuraiftcusi'S. 

Diofjeues,  les  voyant  en  telle  ferveur  mesnaKe  remuei',  et  n'eslanl  par  les  niajiislnitz 
omplojé  à chose  aucune  faire,  ronlenq>la  |Kir  quelqiiis  jours  leur  cnnlenance  sittis  mot  dire, 
puis,  comme  excité  d'esprit  martial,  ceignit  son  |alle  en  cscliar|ie,  nxitursa  ses  manches 
jiis(|ues  es  couldc's,  se  troussa  en  cueilirur  de  |>ommes,  liailla  à un  sien  a>m|)aignon  vieux 
sa  U'sasse,  ses  livres  et  opistographes;  fil,  hors  la  ville,  tirant  vers  le  Oranie  (qui  est  une 
colline  et  promontoire  lez  t’airinthej,  une  ladle  esplanade;  y roulla  le  tonneau  liclil  qui  |»mr 
maison  liiy  esloit  contre  Ica  injures  du  ciel,  et  en  grande  veheinenie  d’isiprit,  desployant  ses 
bnis,  le  tmmioit,  viroit,  hiouilloit,  iiarlioiiilloil,  hersoil,  versoit,  renversoit,  nalloil,  grattoil, 
natloil,  barattoit,  hastoit,  brmtoit,  hiiloil,  tahustoil,  cullebuloil,  tre|siit.  IrenqHill,  la|siil,  tinqioit, 
e>lou|sjit,  deslou|K)il.  detra<|unit,  triqunloit,  lri|>olnit,  rbajiotoil,  eroulloit,  elanvoit,  rhaniailloit. 
brunsloit,  eshransloil,  levait,  lavoit,  clavoit.  enlnivoil,  braLXjuoil,  bricxpioil,  bloquoit, 
Iracassoit,  ramiccsoit,  eabossoil,  afestoit,  alTusIuil.  hairouuil,  enclouoit,  amadouoil,  guoildronnoit, 
mittonoit,  tastonnoit,  bimbelütoit,  elabussoil,  lerrassuil,  liislorioit,  vrelop|K>il,  chalup|)oit, 
charmoil,  aniiuit,  guizarmoit,  enhaniachoit,  em|>ennachoil,  ea|iarassonuoil;  le  devalluil  de 
mont  k val,  et  precipiloil  |Kir  le  Crunie;  puis  de  val  en  mont  le  rap|svrtoil,  comme  Sisyphus 
fait  sa  pierre  : lanl  que  |ieu  s'en  faillit  ipi'il  ne  le  defonvasl.  Ce  voyant  quelqu'un  de  ses  amLs, 
luy  demanda  quelle  eaiise  le  niouvoit  à son  cor|is,  son  esprit,  son  tonneau  ainsi  tourmenter? 
Au(|uel  res|K>ndit  le  pbilosoplie  qu'a  aulire  ollicc  n'eslanl  |iour  la  république  employé,  il,  en 
l’este  façon,  son  tonneau  leuqiestoil,  |>our,  entre  ee  |<euple  tant  fervent  et  oeeiqié,  n'esirc  \cu 
seul  cessateur  et  oeieiix. 

Je,  |iareillcmenl , quoy  que  sois  hors  d'elfroy,  ne  suis  tuutesfois  hors  d'esmoy,  de  moy 
Voyant  n'esirc  faii-l  aucun  pris  digne  d'œuvre,  et  considérant,  [>ar  tout  ce  1res  noble  royaume 
de  France,  deçà,  de  lii  les  monts,  un  chascun  aqjouni'liuy  soy  inslantenieni  exercer  et 
travailler,  part  k la  fortitication  de  sa  patrie  et  la  défendre;  |>art  au  rejioulsptnenl  des  ennemis 
et  k’s  oITcndre,  le  tout  en  |>olicc  tant  Mlo,  en  ordonnance  si  mirifiipie,  et  k profit  tant  évident 
]smr  l'advenir  (car  désormais  sera  France  su|>erlieineut  Umrnée,  seront  Franc’ois  en  rejios 
asceurés),  que  [s-u  de  chose  me  retient  que  je  n'ciitrc  en  l'opinion  du  bon  Heraclilus, 
adirmant  guerre  estre  de  tous  biens  ja-re  ; et  croye  que  guerre  soit  en  latin  dicte  hflle,  non 
par  aniiphr.isi',  ainsi  comme  ont  cuidé  eertains  repetasseurs  de  vieilles  fenailles  latines,  parce 
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qu’en  {aierre  gueres  de  lienulc  ne  voyoienl,  mais  alisolunient  et  simplement  par  raison  qu'en 
guerre  apjwroisse  Uiiile  es[)occ  de  bien  et  beau,  soit  dcrelée  toute  es|ieee  de  tuai  et  laidure. 
Qu'ainsI  soit,  le  roy  sage  et  iMteific  Salomon  n'a  secu  mieulx  nous  représenter  la  |icrfeetiun 
indicible  de  la  sapience  divine  que  la  eom|>arant  à l'ordonnance  d’une  arm«  en  camp. 

Par  donc  n'estre  adscrit  et  en  rang  mis  des  nostres  en  jwrtie  offensive,  <|ui  m'ont  estimé 
trop  imbecille  et  im|iutent;  de  l’autre,  qui  est  défensive,  n'estre?  employé  aueuueinerit , fust 
ce  jiortaot  hotte,  eachant  crotte,  ployant  rôtie,  ou  cassant  motte,  tout  m'estoit  indifferent,  ay 
im|)Uté  à honli?  plus  que  mcdiiuTe  estre  veu  sjicctateur  ocieux  de  tant  vaillans,  disers  et 
chevalcureux  jicrsonnaigts,  qui,  en  veue  et  S]>e<'tacle  de  toute  Euro|>e,  jouent  cesle  insigne 
fable  et  tragicque  comedie;  ne  m'esvertuer  de  moy  mismes,  et  non  y eonsoininer  oe  rien, 
m<jn  tout,  (jui  me  resloit.  tiar  |ieu  de  gloire  me  semble  accroistre  à ceux  qui  seulement  y 
emploictenl  leurs  yeulx,  au  demeurant  y es|iargnent  leurs  forces,  celent  leurs  issnis,  cnclient 
leur  argent,  se  gralleul  la  teste  avee  un  doigt,  eouime  landores  desgousiés,  baislent  aux 
mouehes  eomme  veaulx  de  disme,  ehauvent  des  oreilles  comme  asnes  d’Arcadie  au  cliunt 
des  musieiens,  et,  |>ar  minis  en  silence,  signifient  (]u'ils  eonscntt?nl  à la  ]iroso|>o|iée. 

Prins  <s;  choys  et  élection,  ay  pi’na’  ne  faire  exercice  inutile  et  im|Hirlun  si  je  n-muois 
mon  tonneau  dingcnic,  qui  seul  m’est  resté  du  naufrage  faict  par  le  |iassé  au  far  de  mal'en- 
aintre.  A re  triludlement  de  tonneau,  que  feray  je,  en  vostre  advis?  Par  la  vierge  qui  k“ 
rebrasse,  je  no  sçay  encores.  Attendez  un  |h'U  que  je  hume  quelque  traiet  de  iTsle  bouleille  : 
c’est  mon  vray  et  seul  Uelieuii,  c'est  ma  fuiitaiiie  caballiiic,  c'est  mon  unique  enibusiasme. 
Icy  lieuvant  je  délibéré,  je  discoui's,  je  n-souldz  et  concluds.  Apres  re|>ilogue  je  ris,  j’csi-ris, 
je  conqiose,  je  Imy.  Ennius  beuvant  cscrivoit,  issTivant  beuvoit.  Esrhylus  (si  à Plutandic 
foy  avez,  m Sympraiacis)  lieuvoit  composant,  iM’urant  eom|iosoit.  llomen-  jamais  n’cscrivit 
à jeun.  Caton  jamais  n’cscrivit  qu’apn-s  boire.  .Vün  que  ne  me  dielisi  ainsi  vivre  sans  cxem|ile 
des  biens  loués  et  mieulx  prisés.  Il  est  bon  et  frais  assez,  comme  vous  diriez  sus  le  eominen- 
ei'meut  du  second  degré  : Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaolh,  c'est  à dire  des  années,  en  soit 
cterncllemenl  loué.  Si  de  mesmes  vous  autres  lieuvez  un  grand  ou  deux  [lelits  cou|is  en  rolie, 
je  n'y  trouve  ineonvenient  aucun,  pourveu  que  du  tout  louez  Dieu  un  tantinet. 

Puis  donc  que  telle  est  ou  ma  sort  ou  ma  dcslim^  (car  à ehasi'un  n'e.st  octroyé  entrer  et 
haliiter  Corinthe),  ma  deliberation  est  servir  et  es  uns  et  es  autres;  tant  s'en  fault  que  je 
resh*  cessatcur  et  inutile.  Envers  les  vusladours,  pionniers  et  n>mpan?urs,  je  feray  ce  que 
firent  Neptune  et  Appollo  en  ’lroie  sous  Laomedon,  ce  que  fit  Hegnauld  de  Moiitaulbau  sus 
ses  ilernicrs  jours  : je  serviray  les  massons,  je  metlray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  past 
terminé,  au  son  de  ma  musette,  mesureray  la  inusarderie  des  iiiusars.  .Ainsi  fonda,  Isistil 
cl  édifia  Amiiliioii,  sonnant  do  sa  lyre,  la  grande  et  eclebrc  cite  de  ’l‘bebe>. 
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Envers  lt*s  f^ierroyans,  jo  vaiî«  do  nonvoaii  poroor  mon  tonneau;  ot,  do  la  traicto; 
laquelle,  par  deux  ppcrwlcns  volumis  (si  par  Timjiosliire  des  imprimeurs  n’eussent  esl^ 
pervertis  et  brouillé),  vous  fut  assez  ro^meiie,  leur  tir<*r  du  crcu  de  nos  pnssetenq^  epiceiiairrs 
un  galant  tierrin,  et  ('onserutivement  un  joyeux  quart  de  S^'oUmci^s  panlagruelicques.  Far  moy 
licite  TOUS  stTa  les  ap|M.*ler  diogeiiieqiK^.  Et  m’auront  (puis  que  (‘oiiipaignon  ne  |»eux  csiro) 
|K3ur  archltriflin  loyal,  n'fraiseliissinl  a mon  jH*lit  jïouvoir  h‘iir  n^lour  (b^s alarmes;  et  laudaU'ur, 
je  dis  infatigable,  do  letirs  prou»îss»s  et  glori<‘ux  faiets  d’armes.  Je  n’y  faiildray  par  lapathium 
aeutum  de  Dieu,  si  mars  ne  failloit  à «viresme,  mais  U s’en  <lonnera  bien  gîinle,  le  |>aillard. 

Mc  souvient  louU^fois  avoir  leu  que  Plolemee,  lilz  de  Lngus,  quelque  jour,  entre  autres 
des|)Otiillcs  et  butins  de  ses  conquesles,  présentant  aux  Egyptiens  en  plein  théâtre  iin  chanteau 
baetrian  tout  noir,  cl  un  esclave  bigarrts  lellemeiil  que  fie  son  corps  l’une  part  esloit  noire, 
l’autre  blan<die  (non  eu  compartiment  de  latitude  par  le  diaphragme,  eoinme  fut  celle  femme 
sacri^  il  Venus  Indir(|ue,  laquelle  fut  re<ngneue  du  philosn]>he  Tyanien  entre  le  fleuve 
Ilydaspes  H le  mont  Caucast»),  mais  en  dimension  jMTpendiculaire,  chost‘s  non  encores  veues 
en  Egypte,  es(>eroit,  par  offre  de  ces  nouvoautts,  l'amour  <bi  |KMqih*  emers  s<iy  augmenter. 
Qu  en  ad'inl  il^  A la  production  du  cliameau,  tous  furent  effroy».^  et  indigms;  u la  voue  de 
l’homme  bigarré,  aucuns  sc  motpicrcnl , aulns  l’aloniinerent  eomme  monstre  infâme,  créé 
|Mir  erreur  do  natui-o.  Sommo,  l’espcranro  qu’il  avoil  de  complaire  ii  ses  Egyptiens,  et, 
par  ce  moyen,  extendn>  raffertion  qu’ilz  hiy  |Kirtoient  naturellement,  liiy  dec'otilla  des  mains. 
Et  entendit  plus  a plaisir  et  delif'os  leur  esire  choses  belh's,  élégantes  et  |)erraictes,  (]iie  ridi> 
cules  et  monstrueuses.  Depuis,  eut  t4int  l’esclave  que  le  chameau  en  m(‘spris;  si  que,  bien 
tc^t  après,  {>ar  negligeiu'o  et  faulte  de  (‘ommun  traictemenl,  firent  do  vie  à mort  m'hange. 

Ostuy  exemple  me  fait  entre  es[ioir  et  erainle  varier,  iloiihtanl  que,  |»nur  eonlentement 
propensc,  je  rencontre  ce  rpie  j’abhorre;  mon  lres<ir  soit  charbons;  |Kiur  Venus  advienne 
Ihirbet  le  chien  : en  lieu  <le  les  servir,  je  les  fasche;  en  lieu  de  les  eshaudir,  je  les  offense;  en 
lieu  de  leur  complaire,  je  déplaît',  et  soit  mon  adventure  telle  que  du  ctM'q  d'Euclion,  tant 
célébré  j«r  Piaule  en  sa  Mormitt*  et  par  .Vusono  en  son  fin/phon  et  ailleurs;  le<|uel,  pour 
en  grattant  avoir  desrouvert  le  trésor,  eut  la  coiippe  gorgée.  Advenant  le  cas,  ne  seroit  ce 
pour  chevreter?  Autrefois  est  il  advenu;  advenir  encores  pourroit. 

Non  fera,  Hercules]  Je  rccognois  en  eux  tous  une  forme  specificcpie  et  propriété  indivi- 
duale,  laquelle  nos  majeurs  nommoient  Panüignielisme,  moyennant  laquelle  jamais  eu 
mauvaise  jiartio  ne  prendront  choses  quelconques  ilz  cognoistront  sourdi*c  de  bon,  franc  et 
loyal  couraige.  Je  lc.s  ay  ordioairoinent  veuz  Lkhi  vouloir  eu  |)ayemcnt  pretidn^  et  en  iceluy 
aequK’Scer,  quand  débilité  de  puissance  y a esté  associée. 

De  eo  |K)inct  ex|ieilié,  b mon  tonneau  je  retourne.  Sus,  à ce  vin,  compings!  Enfans, 
t.  ii9 
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beuvez  ù pleins  j^odelz.  Si  bon  ne  vous  semble,  lais^sez  le.  Je  ne  suis  de  ces  importuns 
lifrelofies,  (pii,  |mr  Foito,  par  oullrai^e  et  vialemv,  contnii;4iient  les  lans  et  rompai;mons 
trinquer,  voire  earous  et  alluz,  qui  pis  est.  Tout  beuveur  de  bien,  tout  goutteux  de  bien, 
altérés,  venans  a ce  mien  tonneau,  s’ilz  ne  vouient,  ne  Ixmvenl  : s'ilz  voulenC,  et  le  vin 
plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs  seigneuries,  beuvent  franchement,  librement, 
hardiment,  sans  rien  {layer,  cl  ne  res(mrgnent.  Tel  est  mon  decret.  Et  )>eur  n'ayez  que  le 


vin  faille,  comme  lit  es  no|x*es  de  Cana  en  Galilê(\  Autant  «|ue  vous  en  tirerez  par  la  dille, 
autant  en  entonneray  par  le  bondon.  Ainsi  demeurera  le  tonneau  inexpuisible.  Il  a source 
vive  et  veine  per|>etue]le.  Tel  estoit  le  breuvage  œntenu  dedans  1a  (‘ouiie  de  Tantalus,  repre> 
sente  par  figui'C  entre  les  sagi^s  Brachmanes;  telle  <^oit  en  Iberie  la  inontaigne  de  sel  tant 
relebrée  par  Caton;  tel  estoit  lo  rameau  d'or  sacré  à la  déesse  sousteiTainc,  tant  célébré  ]tar 
Virgile.  C'est  un  vray  corniu'opie  de  joveuseté  et  raillerie.  Üi  quelquefois  vous  semble  estre 
expuiaé  jusques  à la  Hc,  non  (lourtant  sera  il  à sec*.  Bon  es|K>ir  y gist  au  fond,  comme  en  la 
bouteille  de  Pandora;  non  descs{>oir,  c(»mme  on  busïuirt  des  Danaides. 

Notez  bien  ce  que  j'ay  dirt,  et  cpielle  manière  do  gens  j’invite.  Car  (aBn  <)U0  |»ersonne 
n'y  soit  trom|ié)  à l'exemple  de  Lucilius,  I(H|ueI  protestoit  n’esrrire  qu’à  ses  Tarentins  et 
Consentinois,  je  ne  i'ay  |ier(‘é  que  pour  vous,  gens  de  bien,  beuveurs  de  la  prime  cuvée,  et 
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goutteux  de  franc  alleu.  Lc6  gêans  doriphages,  avalleurs  de  frimaU,  ont  au  eu)  {>a!!üMOnü  assez, 
et  aüsez  sacs  au  crue  iH)ur  veuaison;  y vacquenl  & \\»  vouleni  : ce  n'est  icy  leur  gtbbier.  Des 
ceneaux  à bourlet,  grabeleurs  de  corrections,  ne  me  |>atiez,  je  >ous  supplie,  au  nom  et 
reverenre  dt's  quatre  fesses  (]ui  vous  engeiulrerent,  cl  de  la  vivilique  cheville  qui  {>uur  lors  le» 
a>upk)il.  Des  caphars  encores  moins,  quoy  e{ue  tous  soient  t)cuveurs  uultrés,  tous  verole», 
croustelcvés,  garnis  d'alteration  inextinguible  et  manducation  insatiable.  Puurquoy?  Pourcc 
qu'ilz  ne  sont  de  bien,  ains  de  mal,  et  de  mal  duquel  journellement  à Dieu  requérons 
estre  deiivrévS,  qucjy  qu’ilz  conlrefaccnt  quelquefois  îles  gueux.  On(}ues  vieil  singe  ne  tit  belle 
moue. 

Arriéré,  niastins!  hors  de  la  «piarriereî  hors  de  mon  soleil,  cahuaille  au  diable!  Venez 
vous  icy  cullclans  articuler  mon  vin  cl  c<»mpisscr  mon  tonneau?  Vo\ez  <'y  le  Iwston  que 
Diogencs  par  U*stament  onionna  estro  pn»  luy  i»f)Né  a(»rês  sa  mort,  [xiur  chass<>r  et  e.srener  ces 
larves  bustuairiw  et  mastins  ceriieHc(}ues.  Pourtant,  arriéré,  cagolz!  Aux  ouailles,  mastins! 
Hors  d’icy,  caphards!  de  {ku*  le  diable,  liay  ! Msles  \ous  encores  là?  Je  renonce  ma  |>arl 
de  {mpimanie,  si  je  vous  happe.  6'/,  *j  Y.'/.Zy  g Z7///////A.  Diivaul,  davant!  iront  ilz? 
Jamais  ne  puis.siez  vous  tianbT  que  à sanglades  d’estrivieres!  Jamais  pisser  que  à l’estraiaide, 
jamais  est'baufTer  que  à coups  de  iMston  ! 
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COMMEiNT  PANTAGRUEL  TRANSPORTA  UNE  COLONIE  DE  UTOPIENR  EN  UIPÜODIE 


ANTAGRUEL,  Hvoip  cnliprpnu’iit  i-om|iieEté  lu>  |ia)'s  dp  Ui|iEodip,  pn  ipcliiy 
tniiis|ior(ii  une  ctilonip  dp  L'to|jipns,  pii  nombre  dp  9,876,5i3,'ji0  lioninips, 
sans  Ips  rpinmis  <4  iMifans  : artisans  do  luus  mestiers,  Pt  profes- 

seurs de  toutes  scieiices  liberales,  jiour  lediet  pays  refraiehir , joiupler  et 
orner,  mal  autrement  habité,  et  desert  en  grande  partie.  Et  les  trans^iorta: 
non  tant  pour  l'excessive  multitude  d'hommes  et  femmes  qui  esloient  en  L'topie  multipliés 
comme  liM'UStes.  Vous  entendes  assez,  ja  liesoin.i;  n'est  davantaiKe  vous  l'exposer,  que  les 
Utopiens  avoient  les  itenitoires  tant  féconds  et  les  Utopieiines  purtuient  matrices  tant 
amples,  kIuuIIps,  tenaces  et  cellulées  |iar  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  chascun 
neufviesme  mois,  se|it  eufaus  pour  le  moins,  que  masles  que  femelles,  naissoient  par 
chascun  mariai;tc,  à l'imitation  du  peuple  jiidalc  en  Egyiite,  si  de  Lyra  ne  déliré; 
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noii  tmit  aussi  |ioiir  la  fortilité  du  sol,  sahihrité  du  cûd  et  eommodilé  du  (kivs  de 
Dijisodie  que  pour  icoluy  contenir  en  oflice  et  olK.^ssanee , par  nouveau  trcins|N>ri  do 
8«>s  aiiü<|ue$  et  féaulx  siihjelz.  Lesrpiel/.,  de  toute  niemoire,  autre  sci^meur  n’avoiont 
cogneii,  n'cojfneiij  advoué,  ne  servy  que  liiy.  Kt  iesf|uelz,  des  lors  que  nus({uirent  et  en- 
trèrent au  monde,  avec  Je  lairt  de  l»*urs  iiM*r<*8  nourrices,  axiient  |wreillemcnl  su^cé  la 
douiceur  de  débonnaireté  de  8<m  n‘gne,  H en  mvIIc  esloiont  tousdis  conficU  et  nourris. 
Qui  estoil  es|K>ir  certain  que  plus  b»st  defaudmient  de  vie  corporelle  que  do  cesU*  première 
et  unique  siibjecMion  naturellement  deue  à leur  prince,  quelque  lieu  que  fussent  espars  et 
trans|)ortés.  Kl  non  si‘ulenient  lelz  seroi<Mit  v\i%  et  ks  enfans  successivement  naiaeans  de 
leur  sang,  mais  aussi  en  féaulté  et  obeissann*  enln^iurndroient  les  nations  de  nouveau 
adjoiiictis  à son  (‘lnpin^  Ce  que  véritablement  advint,  et  ne  fut  aucunement  frustré  en  sa 
deliberation.  Car  si  les  Ulopiciis.  avant  ctstuy  trans|>ort,  avaient  esté  féatilx  et  bien 
rei'<»gnoissans,  les  l)ips<xles,  avoir  peu  de  jours  nvei'  eux  œnversé,  l'es^oumt  encores 
davantaige,  |U)r  ne  s^ay  4|uelle  feneiir  nattirtdte  «m  tous  humains  au  coinmencement  de 
toutes  <eu\ns  qui  leur  viennent  à gii*.  Smiletnenl  s»*  plaigiuucnt,  obleslnns  tous  les  cieulx 
4’t  intelligenei's  ni4>tric(‘s,  de  ce  que  plus  tost  n'esloil  à leur  notice  \emie  la  ivnommiHe 
du  L)on  PaiiUigruel. 

Noleiw.  4l4)m‘  ioy,  lN’uveui*s,  4jue  la  maniéré  4l'«*iun‘tenir  et  retenir  |wys  nouvellement 
com|U4•^u>^  n'<st  (comme  a e«té  l'opinion  erronét*  de  (‘crtains  tspnts  tyrannniiues,  a huir 
dam  et  deslumneur)  les  peuples  pillant,  foi’v^uit,  aiiguriant,  ruinant,  mal  vexant  et  régissant 
avec  verg«Mle  fei‘;  bi*ief,  les  jH'uples  mangeant  et  4le\onuU.  en  la  ftjçon  4|ue  llumere  appelle 
\v  roy  iniqui*  Demovore,  cN'st  à dire  mangeur  de  peuple.  Je  ne  \t»us  allegueray  ii  i‘e  poqms 
les  histmres  anti4|ues;  S4>u]eiiieiil  V4>us  rev4MH|ueray  en  recoixlatitm  4h‘  ce  4pi'<>ii  4)iit  veu 
vos  |4ères,  et  vous  mesims,  si  lmp  ji*un4*s  n'esles.  C4>iiime  eniaiU  nowvellemimt  né,  li-s  fauU 
alai4ier,  Uuwr,  esjouir.  (knume  urbi-e  mmvellenieut  plantée,  k'S  fauU  ap|Ui}er,  us4‘eurer, 
defendm  de  toutes  vimeres,  injures  et  (‘alamités.  Comme  |H‘rsonnc  sauvee  de  kmgue  et  foiie 
maladie,  et  venant  a «'Onval^'cnce , les  tault  elmyer,  espargner,  restaurer:  de  sorte  qii'ilz 
conçoi\«mt  en  soy  4este  opinion  n’estre  au  monde  n»y  ne  princt*  (|ue  moins  \oulsissent 
ennemy,  plus  4>ptassent  amy. 

Ainsi  Usiris,  le  grand  n>\  iks  Kgyptieiis,  bnite  la  tem.'  4*onqu4'sta,  non  tant  à fon'C 
il'armes  tjue  |Kir  soulagement  des  angarics,  enseignemens  4le  bien  et  salubrement  vivre,  loix 
commodes,  gracieuseté  et  bienfaii’ts.  Pourtant,  du  monde  fut  il  surnommé  le  grand  roy 
Evergeti*>,  c'est  à dire  bienfaicicur,  psir  lo  commandement  de  Jupiter  faici  à une  Pamyle, 
De  foicl,  Uesiode,  en  sa  Hiérarchie^  rt>llo<juo  les  Iwns  démons  (ap)ielcz  les.  si  voulez, 
anges  nu  génies),  comm4*  moyens  et  médiateurs  des  diinix  et  h4>mmes,  sii|M»rieurs  «les 
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hommes,  inforieuis  des  dieux.  Cl,  f)Ourec  que  {lar  Icui's  mains  nous  advienncnt  les 
richesses  ol  biens  du  ciel,  el  sont  l'ontinuelleineiU  envers  nous  bienfaisans,  lousjmirs  du  ma) 
nous  préservent,  U‘s  dit  i*stre  en  ollice  de  mis,  mmine,  bien  tousjours  fuirt*,  jamais  mal, 
estant  aete  uniquement  i*o}al. 

Ainsi  fut  empereur  de  ruiiix^rs  Alexaudrt*  Mai'txlo.  Ainsi  fut  {uir  Ueiculis  tout  le 
l'ontinenl  (xissedé.  Us  humains  smilajL'eant  des  monstres,  oppressions,  exactions  et  tyrannies; 
en  lK>n  tniictement  les  ÿ^ouvernant,  en  équité  et  Justice  les  inaint(‘nant , en  l>eniÿine  |iolire 
et  luix  convenant<*s  à l'assiete  dis  mnlrées  li>s  instituant;  suppléant  à ce  qne  deTailluit, 
ce  que  aljonduit  avalluant,  et  pardonnant  tout  le  passé,  aviH*  oubliance  sempitenudie  de 
tmiti*s  offense^  pmixleiites  : comme  l'stoil  Tamm^stie  dis  Athéniens,  lors  que  furent  |»ar 
la  pmiuvoii*  et  industrie  de  Thr»<ibuliis  les  tyrans  exlerraims,  depuis  en  Rome  exfxïséc 
|wr  (aceron,  et  mnouvellée  sous  rem|M»i*eur  Aurelian. 

Ce  sont  les  philtris,  iynpes  et  attraiclz  d’ainour,  nioyennaiil  lt*si|uel/,  |4iciliquernent 
on  retient  ce  que  |NMiib)cmi‘iit  on  avoit  conqui'slé.  Kt  plus  en  heur  ne  |K*ut  le  conquérant 
m^'ner,  soit  my,  soit  primx\  ou  philosophe,  que  faisant  justice  à vertus  sumxler.  Sa 
vertu  est  afqiarue  en  la  victoim  et  nmqueste.  Sa  Justin*  a|q»aroistra  en  ce  que,  ^>ar  la 
\olunté  et  iMmne  Hflivtion  du  |M‘uple,  donneru  loix,  publiem  eilicix,  establira  religions, 
fera  droit  à nii  chasiim,  comme  de  Oiiavian  Aii.uuste  dit  le  noble  |mh'Ic  Mam  : 

II.  qui  eslidt  videur,  }U)r  le  vmiloir 
l>c$  gens  vnineux  biisoit  ses  loix  valoir. 

eVht  |iour(|uoi  lloriicn',  en  son  les  bons  piinns  et  ÿtrands  n>is  ap{H*lle 

x<>';pxTopât;  >9m,  c\*st  à dire  ornateurs  des  |mmi|»Us.  Telle  i*stoi(  In  considération  de  Numa 
Pompilitis,  roy  sevund  des  Romains,  juste,  politic  et  philosophe,  quand  il  onlonna  au  dieu 
Terme,  le  jour  de  sa  feste,  qu’on  nommoit  Terminales,  rien  n’eslre  sacrtlié  qui  eust  prîns 
mort  : nous  ensei^manl  que  les  termes,  frontières  et  annexes  des  royaumes,  convient  en 
|Miix,  amitié,  débonnaireté  ^'arder  et  re^'ir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillerie.  Qui 
aultnunent  fait,  non  seulement  perdra  Incquis,  mais  aussi  |xitira  ce  scandale  et  upprobix! 
qu’on  l’estimera  mal  et  h tort  avoir  acquis  : par  ceste  conséquence  que  l’acquest  luy  est  entre 
mains  expiré.  Car  tes  choses  mal  acquisis  mal  dépérissent.  Kt,  ores  (|u’il  en  eust  toute  sa 
vie  paeifleque  joutssanex*,  si  loulesfoU  l’acquest  defierit  en  ses  hoirs,  pareil  S(*ra  le  scandale 
sus  le  defumi,  et  sa  mémoire  en  maleilirtion,  comme  de  conquérant  inique.  Car  vous  dictes 
en  proverbe  eointnmi  : Des  chos«*8  mal  acquises  le  tiers  hoir  ne  jouira. 

Note*  aus.si,  gmUteux  tieffés,  en  cesluy  article,  comment  \*ar  ce  moyen  Pantagruel  lit 
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d'im  an<?0(icux,  qui  est  ncridcnt  opposite  au  rons<ul  de  Chnrlemai^ne,  lequel  lit  d'un  diable 
deux,  quand  il  Iransporla  les  Saxons  en  Flandre,  et  les  Flamans  en  Saxe.  Car,  non  |>ouvaut 
en  subjeclion  conlenir  les  Saxons  par  luy  adjoints  h l'empire,  qu'à  tous  moniens  n’entRissenl 
en  reMlion,  si  |>ar  cas  estoit  distraict  en  Espagne,  ou  autres  terres  loingtaines,  les  tranporla 
en  [Miys  sien  et  okHssiml  naturellement,  savoir  est  Flandres;  et  les  llanniiyers  et  Flamans, 
ses  nalurelz  subjei'lz,  Iransporla  en  Saxe,  non  doublnnl  de  leur  rênullé,  encoros  qu’ilz 
transmigrassent  en  régions  cstninges.  Mais  advint  que  les  Saxons  cxmtinuerent  en  leur 
rekllion  et  obstination  pmniero;  et  les  Flamans,  habilans  en  Saxe,  embourent  les  meurs 
et  entUrailû  lioiis  des  Saxons. 
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CHAIMTRK  II 


COMMK.NT  l’ANUIKiK  FUT  FtlCT  CH ASTEI.AI>  UE  SALMIllUHUIN  EA  OICSOOIK, 
ET  MA.NCEOrr  EOA  BLEU  EN  IIEKUE 


ONNANT  PuiilUKi'uel  oixiro  au  guuvernemenl  do  luule  Ui|jtiudie,  aEsiÿtna 
la  chaslelleuic  de  Salmi^ondin  à l’anurge,  valant  |>ar  chascun  an 
6,78y,llX>,78U  royaux  en  deniers  certains,  non  comprins  l'incertain  revenu 
des  hanetous  et  cacx|uerolles,  montant,  bon  an  mal  an,  de  2,&35,7G8  a 
2,&33,76i)  moutons  il  la  jjrande  laine.  Quelquefois  revenait  à l,t23A,55&,.'i;21 
seraplu , quand  estoit  bonne  année  de  cacquerolles  et  hanetons  de  rei|ucste  ; mais  ce  n'estuit 
tous  les  ans. 

Et  se  gouverna  si  Lieu  et  pnidenteincnt  monsieur  le  nouveau  cliasteiain  qu’en  moins 
de  quatorze  jours  il  dilapida  le  revenu  certain  et  imerlain  de  sa  cliastellenie  |iour  tmis  ans. 

Non  proprement  dilapida . comme  vous  [amrrie/.  dire  en  fandatioiis  de  monastères , erei'tions 
I.  5» 
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de  leiD|>ks,  b>i>liincnü  de  (i)llivge->  et  b<isjiilaul\,  uu  jellunt  suii  liii'd  aux  chiens  ; mal.s  desjiendit 
en  mille  peliLs  bancquctz  et  festins  joyeux , ouvers  à l(His  venans,  mesmemenl  à tous  bons 
coin(Mi)tnniis,  jeunes  lillelles  et  mitonnes  ^'alloises.  Abataiil  Ikus,  brusiant  les  jj'russcs  souches 
|H)ur  lu  vente  des  cciidrcs,  pienant  ar.sent  d'avance,  achetant  cher,  vendant  à bon  marché, 
et  mangeant  son  bled  en  herla'. 

Pantagruel,  adverty  de  l'alTaire,  n'en  fut  en  soy  aucunement  indigné,  fasché,  ne  raarry. 
Je  vous  ay  ja  dict  et  cncores  redis,  (|iie  c'estoit  le  meilleur  j>etlt  et  grand  bon  hoimnet  i|ue 
on<iU(S  ceignit  es|ak‘.  Toutes  ehosis  prenoit  eu  Umne  partie,  tout  acte  inlerpreloit  à bien, 
jamais  ne  se  tourmenloil,  jamais  ne  se  scandalizoit.  .Aussi  eust  il  esté  bien  furissu  du  déitk)ue 
manoir  de  raison,  si  aultremeut  s<?  fust  contristé  ou  allenk  Car  tous  les  biens  <jue  le  ciel 
rouvre,  et  que  lu  terre  contient  en  toub-s  sis  dimensions,  huulteur,  profondilé,  longitude  et 
latitude,  ne  sont  dignes  d'esniouvoir  nos  alfections  et  troubler  nos  .sens  et  esprits.  Sieulcmenl 
tira  Paniirge  il  |>art,  et  doucettement  liiy  renioiistra  que,  si  ainsi  vouloit  vivre,  et  n'estre 
aultrement  mesnagier,  inlp<ls^ible  seroil,  ou,  lanir  le  moins,  bien  dinicile,  b“  faire  jamais  riche. 

« Kiche?  rcs|iondit  Panurge.  Aviez  vous  là  fermé  vostre  jwiisi^?  .Aviez  vous  en  soing 
pris  me  faire  riche  en  ce  monde?  Pensez  viviv  joyeux , de  |iar  li  lion  Dieu  cl  li  bons  homs. 
.Autre  soing , autiv  soucy  ne  soit  reccii  on  sacrosaim  t domicile  de  vostre  tvleste  cerveau. 
La  sérénité  d’iccluy  jamais  ne  soit  troublée  |i,ir  nues  quelconques  de  |K>nsement  |ias.senienlé 
de  mesbaing  et  fascherie.  Vous  vivant  joyeux,  gaillard,  de  liait,  je  ne  scray  riche  que  trop. 
Tout  le  inonde  eric  : Mesiiaige,  niesnaige;  mais  tel  parle  de  mesnaige  qui  ne  s^ail  mie 
que  c'est. 

n C'est  de  moi  que  faull  eoiisell  preiidiv.  Kl  de  iiioy,  |Kiur  ee.stc  heure,  prendrez 
adverlissement  ipie  ix;  qu'on  me  impute  à vire  a esté  imitation  des  Université  et  Parlement 
de  Paris,  lieux  esipielz  consiste  la  vraye  source  et  vive  idée  de  |ianthik)logic,  de  toute  justiee 
aussi.  Ilerviiqiie  qui  en  doute,  et  fermement  ne  le  eroil.  Hz,  toutesfois,  en  un  jour  mangent 
leurevesque,  ou  le  revenu  de  l'evesela!  (c'est  biul  un),  |iour  une  annrà  entière,  voire  pour 
deux  aucunes  fois,  ("est  au  jour  qu'il  y fait  son  enlakî.  lît  n'y  a lieu  d'excuse,  s'il  ne 
vmiloil  esire  lapidé  sus  l’instant. 

« A esté  au.ssi  acte  des  quatre  vertus  prineifiales  : 

« De  prudence,  en  prenant  argent  d'avance.  Car  on  ne  sçail  qui  mord  ny  qui  rue. 
Qui  sçail  si  le  monde  durera  encores  trois  ans?  Et,  ores  qu'il  diirast  davanlaige,  est  il  homme 
tant  fol  qui  s'osa.st  [irnmeltre  vivre  trois  ans? 


Onq'  homme  n'cul  les  dieux  tant  bien  h main 
tju’asceuré  fus!  de  vivre  au  Iciideuiaiii. 
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« I>c  ju.slii'(' : rnmmubilivo,  en  aehelant  olior,  je  dis  àoivdil,  vendant  ii  Iéoii  raarclié, 
je  dis  argent  romptanl.  Que  dit  (jilon  en  sa  ilesmujtrie  sus  ce  pro|)OS?  I)  failli,  dit-il,  que 
le  |ierefamille  .soit  vendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen , est  im|K>s.silile  qu'enlin  riche  ne  di-- 
vieiino,  si  lousjours  dure  l'aiiullieque.  Qisfriimlive,  donnant  h repaistre  aux  lions  (note/, 
lions)  et  gentil?,  compuignons  ; lesipielz  fortune  avoit  Jettes  comme  L’Iixes  sur  le  roc  de  bon 
iipfietit,  sains  provision  de  inangeaille;  et  aux  bonnes  (notez  iHinnes)  et  jeunes  galloises 
(notez  Jeunes],  car,  selon  la  sentence  de  llip|xK-rates,  jeunesse  est  imjiatienle  de  faim, 
inesmemenl  si  elle  est  vivact-,  alaigre,  brus<|ue,  mouvante,  voltigeante.  Is’s<|uellcs  galloises 
voluntiers  et  de  bon  hait  font  plai.sir  b gens  de  bien  : et  sont  plalnniiv|ues  et  ciix-ronianes, 
jii-sipies  lit  qu’elles  se  reputent  estre  on  monde  nées,  non  pour  soy  seulement,  ains  de  leurs 
propres  personnes  font  |>art  à leur  ]iatrie,  part  à leurs  amis. 

• fb'  forre,  en  aliatant  lis:  gros  arbres  ininme  un  smond  Milo,  ruinant  les  obscures 
forostz,  tesniercs  de  loup.s,  de  .sangliers,  de  renards,  réceptacles  de  brigans  et  meurtriers, 
taupinières  d'assassinateuis,  ollii  ines  de  faiilx  monnoyeiirs,  retraictes  d'beretiques;  et  les 
ixim|ilanitsant  en  claires  giiarigiies  et  belles  briiieri'S,  jouant  des  haiilx  bois  et  prefiariint  les 
sièges  (tour  la  niiyt  du  jugement. 

Il  üe  tenqH'ramxi,  mangeant  mon  bled  en  lierbi>,  l'imime  un  bermiu*  vivant  de  sdades 
et  racines,  me  emanci|>anl  des  ap|K'titz  sensiielz,  et  ainsi  espargnant  jiour  les  (-strupialz  et 
souffreteux,  t'air,  ce  faisant,  j'es|iargne  es  seirleiirs,  qui  gaignent  aigent;  les  inestiviers, 
qui  beuvent  voluntiers,  et  sans  eau;  les  gleneitrs,  esi|uelz  failli  de  la  fouace;  Ira  batteurs, 
(|ui  ne  laissent  ail,  oignon  ne  eschalule  es  Janlins,  |>ar  l'auturilé  de  Thestilis  Virgiliane;  les 
meusniers,  qui  sont  ordinairement  larrons,  et  les  boiilangiers,  qui  ne  valent  gueres  mieulx. 
Est-ce  petite  espargne?  Oiiltre  la  calamite  des  mulotz,  le  di^schet  des  greniers,  et  la  mangcaille 
des  charantons  et  moiirrins. 

« Ue  bled  en  lierlx'  vous  faites  lielle  saiili-i'  verde,  de  legicre  concoction,  de  fai-ile 
digestion,  laquelle  vous  esjianuuist  le  cerveau,  esluiiibit  les  esprits  aniinaulx,  ixsjouit  1a 
veiie,  ouvre  l'apiietit,  deleete  le  goust,  assere  le  cœur,  rhatouille  la  langue,  fait  le  tainct 
clair,  fortilie  les  muscles,  tempère  le  sang,  allègre  le  diaphragme,  refrai.scliit  le  foye, 
desoppile  la  râtelle,  soulaige  les  mignons,  asiamplit  les  reins,  desgourdit  les  spondiles,  vuide 
les  uretères,  dilate  les  vases  s|K-rmnticqiies,  abbrevie  les  cremasleres,  ex(Hirgc  la  vessie, 
cnlle  les  geniloires,  corrige  le  prepiice,  incruste  le  balane,  rcetilie  le  membre;  vous  fait  lam 
ventre,  bien  rotter,  vessir,  peder,  limiter,  uriner,  esterniicr,  sangloutir,  toussir,  cracher, 
vomiter,  liaisler,  moucher,  haleiner,  inspirer,  rispiror,  ronller,  suer,  dresser  le  vimlet, 
et  mille  autris  rares  ndvantaiges. 

— J'entends  bien,  dist  Pantagruel;  vous  inférez  que  gens  de  |m-u  d’esprit  ne  sçan- 
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roionl  1k>;uk'üu|i  en  brief  leiii|js  dt^ix^ndie.  Vous  n\*ÿtc:j  le  ])it‘inier  qui  ail  eomeu  et‘ïi|»* 
hereüie.  Néron  lo  maiiiienoit,  et,  sus  tous  luiniaiiis,  adniiroil  C.  Caii.^ula  son  oncle,  liH|uel, 
en  |>eu  do  jours,  avoil,  |>ar  invention  mirifique,  despondii  du  tout  lavoir  et  |>atrimoine 
que  Tilierius  luy  avoit  laissé. 

« niais,  on  lieu  de  garder  et  oliserver  les  lois  eo'naires  et  siimptuaires  des  Homains, 
laOrchie,  la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  tV>rnelie,  la  l.epidkine,  la  Anlie,  el  des  Corin- 
thiens, |)ar  lesipielles  estoit  ri>;oiimisement  à un  ehasrun  derendu  plus  par  an  dv‘s;H‘ndre 
que  |)or(oit  S4>n  annuel  revenu,  vous  avex  faiet  pmlervie,  qui  e.-toit,  eiitiv  l(*s  Itoinains, 
saerilire  tel  que  de  Fai;;neau  pascal  entn>  les  Juif/.  Il  y eonvenuit  tout  mangeable  mander, 
le  reste  jetter  au  feu,  rien  ne  reservor  au  lendemain.  Je  le  j>eux  de  vous  justement  dire, 
comme  le  dit  Culon  d'Albidius,  lequel  avoil  en  excessive  despense  man^té  tout  ce  qu'il 
|)osse<loit  : et  restant  s^^uleinent  une  maison,  il  mil  le  feu  dedans,  pour  dire  : Consummaium 
est,  ainsi  que  depuis  dist  saint  Thomas  <F Aquin,  quand  il  eut  la  iamproyo  toute  mangée. 
Cela  non  forve.  « 
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COMMENT  PANURGE  LOUE  LE5  PERTEORS  RT  EMPRUNTEURS 


Ais,  (lomRiiUu  Panlui;rm'l,  <Itiand  sonv.  vous  hors  do  deUcs? 

— Hs  «dcndis  i;rec(|ues,  resfiondU  Pauur^H';  lors  que  tout  le  monde' 
seni  cunlent,  et  que  si‘ive  heritier  de  vous  nu'sims.  Dieu  me  garde  d’en 
oslrc  hors!  Plus  lors  ne  trouverais  qui  un  denier  me  presUist.  Qui  au  soir 
ne  laisse  levain,  ja  ne  fera  au  matin  lever  (Niste.  D<d»\e/.  vous  lousjours  » 
quelqu'un?  Par  iceluy  sera  continuellement  Dieu  prié  vous  donner  Umne  , longue  cl  heureuse 
vie  : craignant  sa  dchtc  {>erdre;  tousjours  bien  de  vous  dira  en  toutes  com|>aignies  ; lousjours 
nuuveauk  ereilitours  vous  atNiuestera,  alin  que  par  ouk  vous  facter.  versure,  et  du  terre 
d'aultruy  remplissez  son  fossé.  Quand  jadis  en  Gaule,  par  Piustitution  des  Druides,  les  serfz, 
varletz  et  appariteurs  estoient  tous  vifz  brusiés  aux  funérailles  et  exeques  de  leurs  maistn's 
et  seigneurs,  n’avoient  ilz  belle  peur  |K>ur  que  leurs  maislres  et  æigneurs  mourussent?  Car 
ensemble  force  leur  estoit  mourir.  Ne  prioient  ilz  continuellement  leur  grand  dieu  Mercure, 
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avec  Dis,  li-  pcir  aux  eseus,  lnn;;uomfiil  on  sanio  les  eonsorver?  N’esloienl  ilz  soiKneux  Je 
bien  les  Iraieler  et  s»Tïir?  (iar  ensemble  |«)Uvoienl  ilz  vivre,  an  moins  jusques  à la  mort. 
Croyez  qu’en  |ilus  fervente  Jevolion  vtis  ereJilenrs  |irieront  Dieu  que  vivez,  crainJmnl  (|ue 
mourez,  (raillant  que  plus  aiment  la  manelie  que  le  bras,  et  la  Jenare  que  la  vie.  Tesmoinjçs 
les  usui  ieis!  Je  Ijin Jeruiisse , qui  nafiueres  se  |»-njirenl,  vojans  li’S  bbsis  et  vins  ravaller  en 
pris,  et  Ikid  tenqis  ri'lourner.  » 

Panla^iruel  rien  ne  res(MmJant,  enntinua  Panuifjc  : « V'ray  bot,  quanJ  bien  j'y  [lense. 


vous  me  remettez  à [Kiinet  en  nmllc  vciie,  me  repiXK-banl  mes  Jebtes  et  creJiteurs.  Dea  ! en 
reste  seule  qualité  je  me  reputois  aufiiisle,  reverenj  et  reJoiitable , que,  sus  l'opinion  Je  tous 
philosophes  (qui  JisenI  rien  Je  rien  n'estre  faict) , rien  ne  tenant,  ny  matière  première, 
i^tois  faeteur  et  créateur. 

» .\vois  envi,  quoy?  tant  Je  beaux  et  lams  eivJiteiirs.  CreJiteui-s  sont  (je  le  maintiens 
jusques  au  feu  cxelusivcinent)  créatures  liellcs  et  lionnes.  Qui  rien  ne  preste  est  créature  laide 
et  mauvaise,  créature  du  granJ  villain  diantre  d'enfer. 

« Et  faict,  quoy?  debtes.  0 chose  rare  et  antiquaire!  Délités,  dis-je,  excedentes  le 
nombre  des  syllabes  résultantes  au  couplemenl  de  toutes  les  consonanlcs  avec  les  vocales, 
jadis  projetlé  et  compté  par  le  noble  Xenoerates.  la  nunierosilé  des  créditeurs  si  vous 
estimez  la  perfection  des  Jebteurs,  vous  ne  errerez  en  arithmelieqiie  praticque.  Guidez  vous 
(|uc  je  suis  aise  quand,  tous  les  malins,  autour  de  moy,  je  voy  ces  créditeurs  tant  humbles, 
serviables  et  copieux  en  revereiices?  Et  quand  je  note  que,  moy  fai.sant  ii  l'un  visaifte  plus 
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ouvert  et  ehere  ineillcure  <|iio  es  autres,  le  jiaillard  (leiisi?  avoir  sa  desiMselie  le  premier, 
|icnse  estre  le  premier  en  date,  et  de  mon  ris  cuide  que  suit  argent  eumptant.  Il  m'est  advis 
que  je  joue  cneorcs  le  Dieu  de  In  Passion  de  .Smilmur,  aceompaigné  de  ses  anges  et  chérubins. 
Ce  sont  mes  candidate,  mes  parasites,  mes  salucurs,  nus  diseurs  de  bons  jours,  mes 
orateurs  perpeluelz. 

« Kt  pensois  vei'ilablement  en  debles  consister  la  nionlaigiie  de  vertu  bei’Oïeque  deseritc 
par  Hesiotle,  en  laipiellc  je  tenois  degré  firemier  de  ma  lieence,  à laquelle  tous  humains 
semblent  tiivr  et  aspirer  ; mais  |jeu  y montent  pour  la  diflk’ulté  du  chemin , voyant  aujoiir- 
d'huy  tout  le  monde  eu  désir  fervent  et  strident  appétit  de  faire  debtes  et  erenliteui'S  nouveaulx. 
Toutesfois,  il  n’est  dcbteiir  qui  veult  : il  ne  fait  créditeurs  qui  vcult.  Et  vous  me  voulez 
delmuler  de  eeste  félicité  suubelinc?  Vous  me  demaudez  (|iiand  seray  hors  do  debtes? 

« Bien  pis  y a,  je  me  donne  à sainrt  Babolin  le  lum  sainct,  en  cas  que,  toute  ma  vie, 
je  n’aye  estime  debles  estre  comme  une  connexion  et  eolligencc  des  rieulx  cl  terre,  un 
entrelcnement  unique  de  l’humuin  lignaige,  je  dis  sans  le<|uel  bien  lost  tous  humains  jami- 
roient;  estre  pjir  advenliire  celle  gniiule  ame  de  l’univers,  laquelle,  selon  It>s  acadeinic(|ues, 
toutes  choses  vivilic. 

« Qu’ainsi  soit,  représentez  vous  en  esprit  .serain  l’idré  et  forme  de  <iuelque  monde 
(prenez,  si  bon  vous  semble,  le  trentiesme  de  ceux  (|ue  imagiiioit  le  philosophe  .Metrodorus, 
ou  le  soixante  et  dix  huitiesme  de  Peiron) , onquel  ne  soit  debteur  ny  créditeur  aucun.  l!n 
monde  sans  debles  ! là  entre  les  astres  no  sera  cours  régulier  quieon(|uc.  Tous  seront  en 
desarroy.  Jupiter,  ne  s’estimant  debteur  à Saturne,  le  de|)ossedera  de  sa  sphere,  et  avec  sa 
chaîne  humeric(|ue,  suspendra  toubs  les  intcdligenccs,  dieux,  cieulx,  démons,  génies, 
hcroes,  diables,  U'rrc,  mer,  tous  elemens.  Saturne  se  ralliera  avec  Mars,  et  mettront  tout 
ce  monde  en  (lerlurbaliuii.  Mercure  ne  voudra  soy  as.servir  es  aultres;  plus  ne  sera  leur 
Camille,  comme  en  langue  hetriisque  esloit  nommé  : car  il  ne  leur  e.st  eu  rien  debteur. 
Venus  ne  sera  vencrée,  car  elle  n’aura  rien  presté.  lai  l.une  restera  sanglante  et  tene- 
breuse  : à quel  propos  luy  dc)Kirtiroil  le  Soleil  sa  lumière?  il  n’y  esloit  en  rien  tenu.  Le 
Soleil  ne  luyra  sus  leur  terre;  les  astres  ne  y feront  inllucnre  bonne,  rar  la  terre  desisloil 
leur  prester  nourrissement  pjar  va|»*urs  et  exhalations  : defapielles,  disoit  Heraelitiis,  prou- 
voient  les  Stoïciens,  Cieeron  raainlenoit,  wtru  les  esloiles  alimentées. 

« Entre  les  elemens  ne  si-ra  symlxdisalion , alternation,  ne  transmutation  aucune.  Car 
l’un  ne  se  repub-ra  obligé  à l’autre  : il  ne  luy  avait  rien  presté.  De  terre  ne  sera  faicte  eau; 
l’eau  en  air  ne  sera  transmuée;  de  l’air  ne  R-ra  faiet  feu  ; le  feu  n’esehaiiffera  la  terre.  Iji 
terre  rien  ne  produira  que  monstres,  titanes,  aloidts,  géans;  il  n’y  pluyra  pluye,  n’y  luyra 
lumière,  n’y  ventera  vent,  n’y  sera  esté  ne  automne.  Lucifer  se  desliera  et,  sortant  du 
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l>ror»n(t  ilVnfpr  avec  liw  Furii’s,  k-s  l’oincs  et  dialile.s  uirnuz,  vouldra  deni^cr  d<“s  eieulx 
tous  les  dicii\,  tant  des  majeurs  comme  des  mineurs  peuples. 

Il  De  eestuy  monde  rien  ne  pn’slant,  ne  sera  qu'une  cliicnnerie,  qu’une  hriftiie  plus 
anomale  que  relie  du  recteur  de  Paris,  qu'une  dialilerin  jilus  ronruse  ipie  celle  des  jeux  de 
Doué.  Kniri'  ks  humains,  l’un  ne  sauvera  l'aullre  : il  aura  beau  crier  à l'aide,  au  feu,  à 
l'eau,  au  meiirln' ; |a’rsonne  n'ira  à secours.  P<Hir«iHoy?  Il  n'avoit  rien  prcslé,  on  ne  luy 
devüit  rien.  Personne  n'a  inicrest  en  sa  conflagration,  en  son  naufrage,  en  sa  ruine,  en  sa 
mort,  .\ussi  bien  ne  prestoit  il  rien  ; aussi  bien  n'ciist  il  j>ar  apix>s  rien  presié.  Brief,  de 
cesluy  monde  seront  luinnies  Foy,  Es|ierancc,  Charité  : car  les  hommes  sont  nés  i>our  l'aide 
et  secours  des  hommes.  En  lieu  d'elles  .succéderont  Défiance,  Mespris,  Rancune,  avec  la 
aihorte  do  tous  mauK,  toutes  malédictions  et  toutes  misères.  Vous  penserez  proprement 
que  lii  eust  Pandora  versé  sa  houteille,  I.es  hommes  seront  loups  es  hommes,  loups  guaroux 
et  lutins,  comme  furent  Lycaon,  Ikdleropbun,  Nabugutdonosor;  lirigans,  assassineurs, 
em|Kiisonneurs , inalfaisans,  nialpensans,  maiveilians,  haine  gxirtans  un  cbascun  contre  tous, 
comme  Isinael,  comme  Mclabus,  comme  Timon  Athénien,  qui,  pour  ceste  cau.se,  fut  siicnommc 
Hiisunt/iro/xu.  Si  que  chose  plus  facile  en  nature  seroit  nourrir  en  l'air  les  poissons,  |iaistro  les 
cerfz  au  fond  de  l’Océan,  que  sup|iorter  ceste  triiandaille  de  monde,  qui  rien  no  ]irestc.  Par 
ma  foy,  je  le.s  hays  hien. 

Il  Et  si  au  |iatmn  de  ce  fascheiix  et  cha.erin  monde  rien  ne  preslant  vous  figurez 
l'autre  petit  monde  qui  est  l'homme,  vous  y trouverez  un  terrible  tintamarre.  La  teste 
ne  voudra  prester  la  veue  de  scs  yeulx  |K)ur  guider  les  pieds  cl  les  mains.  Les  pieds  ne 
la  daigneront  (mrter;  les  mains  cesseront  travailler  |)Our  elle.  Le  cieur  se  faschcra  de  tant 
su  mouvoir  |M>ur  les  jviuls  des  membres,  et  ne  leur  prestera  plus.  Le  |ioulmon  ne  luy  fera 
piest  de  ses  soufllctz.  Le  fine  ne  luy  envoyra  sang  |>our  Hin  entretien.  La  vessie  ne  voudra 
eslre  debitrice  aux  roignons,  l'urine  sera  suppriméie.  Le  cerveau,  con.siderant  ce  train 
desnaturé,  se  mettra  en  resverie,  et  ne  baillera  senlement  es  nerfz,  ne  mouvement  es 
muscles.  îkimme,  en  ce  monde  défraye,  rien  ne  devant,  rien  ne  preslant,  rien  n'empruntant, 
vous  verrez  une  conspiration  plus  |iernicieuse  que  n'a  figuré  Esope  en  son  apologue.  El  [lerira 
sans  double  : non  périra  seulement,  mais  bien  lost  |a'rira,  fust  ce  Esculapius  mesmes.  Et 
ira  soutlain  le  coiqis  on  putréfaction  : l’arae,  toute  indignée,  prendra  course  à tous  les 
diables,  après  mon  argent. 
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ET  DEDTECRS 


U coiitniirp  l■p|lr^'s^■llt<■z  nous  un  inonilc  autre,  onqiirl  un  chascun  preste, 
un  eliacun  doilive;  tous  soient  delileui's,  tous  soient  presleuis.  O quelle 
hurmunie  sera  [larniy  les  réguliers  niuiivemens  des  cieuK  ! Il  m'est  advis 
que  je  renlends  aussi  bien  que  fil  umpies  Plalon.  Quelle  sympathie  entre 
les  eleinens!  O comment  nature  se  y delectera  en  se’s  œuvres  et  produc- 
tions! Ceres,  cliarjns'  de  hleils;  Kacchiis,  de  vins;  Flora,  de  Heurs;  Poniona,  de  fruielz; 
Juno,  en  son  air  siuTiin,  serainc,  saluhre,  plaisante.  Je  me  |ierds  en  reste  eontem|ilalion. 
Entre  les  humains,  |nii\,  amour,  dihrlion,  fidélités  re|s>s,  Iianquelz,  fe-stins,  joyc,  liesse,  or, 
arpent,  menue  monnoie,  rhaines,  hapiies,  iiiarrhandisi's,  tmteront  de  main  en  main.  Nul 
procis,  nulle  guerre,  nul  déliât;  nul  n'y  se'ra  usurier,  nul  lesrhart,  nul  ehichart,  nui  irfiisant. 
Vray  Dieu!  no  sera  ce  Page  d'or,  le  régné  de  .Saturne,  l'idcc  des  régions  otympiripies, 

esquelles  toutes  autres  vertus  ressent.  Charité  samiIc  régné,  regenle,  domine,  triomphe? 
1.  51 
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Tous  i«M’unl  lions,  Ions  soroiil  licmix,  Ions  sfrtint  jusU's.  O momie  lioiiroiix!  6 pens  de  icsluy 
monde  heureux  ! d lieniz  tnùs  cl  quatre  fuis!  Il  m'est  ailvis  que  j'y  suis.  Je  vous  jure  le  Imn 
vrayliis  que,  si  eestiiy  monde,  liéat  monde  ainsi  h un  eliascun  prestant,  rien  ne  refusant, 
eus!  |ia|ie  foisMuinant  en  cardinaulx,  et  associé  de  .sou  sacré  colliege,  en  peu  d'années  vous 
y voiries  les  saincts  plus  driiz,  plus  miraelifirapies,  à plus  de  leçons,  plus  de  vœux,  jilus  de 
luisions  et  plus  de  cliandeiles,  que  ne  sont  tous  ceux  des  neuf  eveschés  de  Bretai.ene,  exi»pté 
seulement  sainct  ives. 

« Je  vous  prie,  amsiderez  comment  le  nohie  Patelin,  voulant  déifier,  et,  par  ilivincs 
lonanpes,  mettre  juscpies  au  tiers  ciel  le  |iere  de  Guillaume  Jousseaulme,  rien  plus  ne  dist, 
sinon  : 


Kl  si  prestoit 

Ses  denrées  4 qui  en  vouloit. 

O le  heau  mot!  A ce  patron  lipiirez  nostre  mirroi'osme  (ti/  est,  jaitit  monde,  e'est  riiomine), 
en  tous  SIS  membres,  preslans,  empruutans,  doibvans,  c'est  à dire  en  son  nalund.  Car  nature 
n'a  en'"é  l'homme  que  (mur  presler  et  emprunler.  Plus  grande  n'csl  l'harmonie  des  cieulx 
(|ue  sera  de  sa  police.  I.'inlenlion  du  fondateur  de  ce  microcosme  est  y entretenir  Tame, 
laquelle  il  y a mis*’  eomme  liosie,  et  la  vie.  I,a  vie  consiste  en  sang.  Sang  est  le  siégé  de 
Tame;  pourtant  un  seul  labeur  peine  ce  monde,  c'est  forger  sang  continuellement.  En  reste 
forge  sont  tous  mcmbn’S  en  ofiire  propre  : cl  est  leur  hiérarchie  telle  que  sans  cesse  Tun  de 
l'autre  emprunte,  l'un  à l'autre  preste,  Tun  à l'autre  est  dehleur.  La  matière  et  métal  con- 
venable pour  estre  en  sang  transmué  est  baillée  |Kir  nature  : («in  et  vin.  En  ces  deux  sont 
comprinses  loules  especes  des  alimcns.  Et  de  ee  est  dict  le  com|«mage,  en  langue  goth.  Pour 
icelles  trouver,  préparer  et  cuire,  travaillent  les  mains,  cheminent  les  pieds  et  |X)rtent  toute 
reste  machine,  h's  yeulx  tout  conduisent.  L'ap|)ctit,  en  Torifice  de  Testomac,  moyennant 
un  |S'U  de  melanchotie  aigrette,  que  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  admoneste  d'enfourner 
viande.  La  langue  en  fait  Tessay,  les  dents  la  masehent,  Testomac  la  reçoit,  digéré  et  cbylifie. 
I.es  veines  mesaraàptes  en  sugeent  ce  que  est  Iwn  et  idoine,  délaissent  les  excremens  (lesquelz, 
fiar  vertu  expulsive,  sont  vuidés  hors  par  exprès  conduietz),  puis  la  |X)rtent  au  foye  : il  la 
transmue  de  rcchef,  et  en  fait  sang.  Lors  quelle  joye  pcns««  vous  estre  entre  ces  ofliciera, 
quand  ilz  ont  veu  ce  miiseau  d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande  n’est  la  joye  di'S 
alchj-mistes  quand,  apres  lon.gs  travaulx,  grand  soing  cl  dcsjiense,  ilz  voyent  les  metaulx 
transmui's  dedans  leurs  fourneaulx. 

• Adonc  chascun  membre  se  prépare  et  s'esvcrUie  de  nouveau  à purifier  et  affiner  cestuy 
tivsor.  Les  roigiions,  par  les  veines  cmulgentes,  en  tirent  Taiguosilé,  que  vous  nommez  urine. 
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ot,  par  les  ureleres,  la  dixtinleiit  en  Iws.  Au  lias  trouve  reeei>tack*  propre,  c’est  la  vessie, 
laquelle  en  (em|)S  op|iorlun  la  vuiile  hors.  La  râtelle  en  tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous 
nommez  melanebolie.  La  bouteille  du  liel  en  soubstraiet  la  ebolere  su|ierflue.  Puis  est  trans- 
|K)rté  en  une  autre  oflieine,  |s)ur  miculx  estre  alliné,  c’est  le  cœur;  lequel,  |iar  scs  mouve- 
ments diastolicques  et  systolieques , le  subtilie  et  cnflandie  tellement  que,  (lar  le  ventricule 
dextre,  le  met  il  perfection,  et  par  les  veines  l’eiivoyc  il  tous  les  membres.  Chasiun  membre 
l’attire  à soy,  et  s’en  alimente  il  sa  ttuisc  : pieds,  mains,  yeulx,  luiis;  et  lors  sont  faicts 
debteurs,  qui  paravant  estuient  presteurs.  Par  le  ventricule  gauche,  il  le  fait  tant  subtil  qu’on 
le  dit  spirituel,  et  l’envoie  à tous  les  membres  |wir  ses  arteifs,  [lour  l'autre  sang  des 
veines  csrliaiiner  et  isventer.  Le  |M)ulinun  ne  asso,  avec  ses  lobes  et  .sounietz,  le  re- 
fraischir.  lin  reeugnuissanee  de  ce  bien,  le  cœur  luy  en  de|iart  le  meilleur,  par  la  veine 
arterialc.  Enfin,  tant  est  alliné  dedans  le  retz  merveilleux  que,  par  apri%,  en  sont  faicts 
les  esprits  animaulx,  moyennans  lesiiuelz  elle  imagine,  di.seourt,  juge,  resouldt,  délibéré, 
ratiocine  et  remémore.  Verliisguoy!  je  me  naye,  je  me  |wrds,  je  m’esgare,  c|uand  j’entre 
un  profond  abLsme  de  ce  monde,  ainsi  preslant,  ainsi  debvant.  Croyez  que  chose  divine 
est  prester;  delivoir  est  vertu  herolequc. 

« Eneures  n'est  ce  tout.  Ce  monde,  |ireslant,  debvant,  euqiruotant,  est  si  bon  que, 
ceste  alimentation  (larachevée , il  |iense  desja  prester  à ceux  qui  ne  sont  encore  nw,  ot, 
par  presl,  se  peria-tuer  s’il  peut,  et  multiplier  en  imaiges  à soy  scmblabli's , ce  sont  enfans. 
■A  ceste  fin,  chascun  membre  du  jilus  précieux  de  sou  nourrissemeul  décidé  et  ruigne  une 
portion,  et  la  renvoie  en  bas  : nature  y a prejiaré  vases  et  réceptacles  op|«)ituns,  par 
lesquelz  descendant  es  genitoircs  en  longs  embages  et  flexuosités,  reçoit  forme  competente 
et  trouve  lieux  idoines,  tant  en  l’homme  i-ommc  en  la  femme,  |smr  conserver  et  la'iis'tiier 
le  genre  humain.  Se  fait  le  tout  par  prclz  et  debles  de  l’un  à l'autre  : dont  est  dict  le  Delivoir 
de  mariage.  Peine  |sir  nature  est  au  ivfusant  iiitermiuix',  acre  vexation  |ianiiy  les  membres, 
et  furie  (larmy  les  sens;  au  prestant  loyer  consigné,  plaisir,  alaigressc  et  volujitii.  » 


CHAPITRE  V 


COMMt.NT  IMM  tr.IllKl,  UKTKSTK  LHS  DEBTEUHS  ET  EMPRUNTEURS 


1 'entends,  rpsjiondit  PanUi^ruel,  et  mu  scmlilp/.  hon  to]>icqueur  et  afTeeté 
I à voslrc  rause.  Mais  prescliez  et  (lalrooinez  il'ioy  à la  Pcntecoste,  on  lin 
I vous  serez  esiialiy  eomment  rien  ne  m'aurez  (lersuadé,  et,  par  vostre  beau 
parler,  ja  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  Rien  (dit  le  siinct  Envoyé)  à per- 
sonne ne  debvez,  lors  amour  et  dilcction  mutuelle.  Vous  me  usez  iey  de 
belles  jrraphides  et  diatyposcs,  cl  me  plaisent  très  bien.  Mais  je  vous  dis  que,  si  li^irez  un 
affronleur  elTronté,  cl  im|)ortun  emprunteur,  entrant  de  nouveau  en  une  ville  ja  advertie 
de  scs  ma'urs,  vous  trouverez  qu'à  son  entrée  plus  seront  les  citoyens  en  eflroy  et  trépidation 
que  si  la  |icsle  y eniroil  en  habillement  Ici  que  la  trouva  le  philosophe  Tyanien  dedans 
Ephesc.  Et  suis  d'opinion  que  ne  erroient  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mentir, 
le  premier  estre  debvoir.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinairement  ensemble  ralliés. 

Il  Je  ne  veux  |>ourtant  inforer  que  jamais  ne  faille  debvoir,  jamais  ne  faille  prester. 
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Il  oVÿl  8i  riche  qui  (luelquefois  ne  doihve.  Il  iiVsl  si  jimivre  de  qui  f|uelquefois  on  ne  puisw' 
eraprunler.  I/occasioa  sera  telle  que  l’a  ilicl  Plulun  en  î?es  loi\,  quand  il  ordonne  qu’on 
ne  laisse  chez  soy  les  voisins  |iuis4*r  eau  si  preiiiierement  ilz  n*avoienl  en  leurs  jiropres 
pastiTz  foux'Oje  et  iHcliê,  jus<pns  à trouver  celle  espece  de  terre  qu’on  numine  ceramile 
(c’est  terre  à |)Otier),  et  là  n’eussent  renconliê  source,  ou  debout  d’eauK.  (>ar  icelle  terre, 
par  sa  sulhitance,  qui  est  grasse,  forte,  li/.e  et  dense,  relloiil  l’humidité,  et  n'en  est 
facilement  faicte  exhalation.  Ainsi  M ce  grande  vergoigiie,  tuusjours,  en  tous  lieux,  d'un 
chasc'UD  emprunter,  plus  losl  que  travailler  et  gaigner.  Ix>rs  seulement  dehvnjit  on,  selon 


mon  jugement,  prester  quand  la  }K'rsonne  travaillant  n'a  pou  par  sou  labeur  faire  guain, 
ou  quand  elle  est  soudainement  tombée  on  inerte  inopimx;  de  ses  biens.  Pourtant,  laissons 
CO  pro|»os,  cl  dorénavant  ne  vous  allachcz  à créditeurs.  Du  pas^é  je  vous  delivre. 

— Le  moins  de  mon  plus,  disl  Panurge,  en  eestuy  article  sera  vous  remeix'ier;  et, 
si  les  rcmorcimens  doibvent  eslrc  mesurés  par  ralfeclion  des  bienfaictcurs,  ce  sera  inli> 
niment,  scmpiternellemeiil  : car  Pamour  que  de  voslre  grâce  me  portez  est  hors  le  dez 
d'estimation;  il  transcende  tout  p<ddz,  tout  nombre,  toute  mesure  : il  est  inliny,  sempiternel. 
Mais,  le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaicts  et  contentement  des  recevans,  ce  sera  assez 
lasebement.  Vous  me  faites  des  bieus  beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m’appartient,  plus  que 
u'ay  envers  vous  descr>y,  plus  (jue  ne  ro(|Ucroicnl  mc.s  mérites,  force  tst  (juc  le  confcssi», 
mais  non  mie  tant  que  jicn.sez  en  cisluy  article.  Ce  n'csl  là  que  me  deuil,  ce  n’osl  là  que 
me  cuicl  et  démange:  car,  dorénavant,  estant  quitte,  quelle  contenance  auray  je?  Cix)yez 
que  j'auray  mauvaise  grâce  jjour  les  premiers  mois,  veu  que  je  n’y  suis  ne  nourry  no 
accoustumé.  J’en  ay  grand  pour. 

O Davantaige,  désormais  ne  naistra  |»ct  on  tout  iSalmigondinoys  qui  n’ait  son  renvoi  vers 
mon  nez.  Tous  les  peteurs  du  monde,  |)ctans,  disent  : Voylà  |M»ur  les  quittes.  Ma  vio  finira 
bien  tost,  je  le  prevoy.  Je  vous  recommande  mon  c|>itaphe.  Et  moiirray  tout  confict  en  |>edz. 
Si  quelque  jour,  |KJur  resUiurant  à faire  |H?ler  les  bonnes  femmes,  en  exlrerae  |jassion  de 
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colique  venleusc,  les  meclicamens  ordinaires  ne  satisfont  aux  médecins,  la  momie  de  mon 
|>aillard  et  empele  corps  leur  sera  remede  prcsenl.  Eu  pnoianl  tant  peu  que  direz,  elles 
|)clerunt  plus  qu'ilz  n'entendent.  C’est  [>our(|Uoy  je  vous  prierois  volunliers  que  de  debtes  me 
laissez  quelque  centurie  : comme  le  roy  Louys  unziesme,  jettant  hors  de  procès  Miles  d'Illicrs, 
evesque  de  Chartres,  fut  imiiortuné  luy  en  laisser  quelqu'un  |iour  se  exercer.  J'aime  mieulx 
leur  donner  toute  ma  cacqueroliere,  ensemble  mu  liannctonniere,  rien  jiourlaiil  ne  dc-duisant 
du  sort  principal. 

— Laisions,  dist  Pantaftruel,  ce  pro[ius,  je  vous  l'ay  ja  dict  une  fuis. 
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potinQUov  f.Ks  m%iuks  kstoignt  exempt»  e\  <;uEnRE 


aïs,  (li'imiiuta  Pjimiruo,  en  quelle  loy  esl(»it  le  ennslilué  cl  estahly  que 
eeiiv  qui  vl>jiie  nouvelle  |i]antonueiit,  roux  qui  lo.i;is  neuf  luisliroienl,  et 
les  nntivemik  inarith^,  seiùienl  exempz  tTaller  en  ^fuerre  |M)ur  la  première 
anmk'?  — En  la  loy,  res|Mmüit  Panlai^rnel,  île  Moses.  — Pour<|Uoy, 
(lemamia  Panur^e,  les  nouveaulx  marit^?  Des  planteurs  de  vi{;ne  je  suis 
trop  vieux  |>our  me  soucier  : je  aequitsi  e au  snuey  des  vendanpiMirs,  et  les  beaux  bastisscurs 
nouveaulx  de  pierres  mortes  ne  sont  eserits  eu  mon  livre  de  vie.  Je  ne  Iwistis  que  pierres 
vives,  ce  sont  hommes.  — Selon  mon  juteement,  respondit  Pantagruel,  c'estoit  afin  que,  pour 
la  première  anni^e,  ilz  jouissent  de  leurs  amours  à plaisir,  vacassentà  production  de  lignaj^'C, 
et  tissent  provision  d'heritiers.  Ainsi,  |)Our  le  moins,  si  l'année  seconde  estuieiit  en  guerre  occis, 
leur  Dom  et  armes  n^tasl  en  leurs  enfans.  Aussi,  que  leurs  femmes  on  cogneust  certainement 
estre  ou  brehaignes,  ou  fécondes  (car  l’ess^iy  d'un  an  leur  scmbloit  suffisant,  attendu  la 
maturité  de  Paage  en  laquelle  ilz  faisoienl  iio{>ccs);  |iour  mieulx,  après  lo  docos  des  mariz 
premiers,  les  colloquer  en  secondes  no|ices  : les  ftHondes,  à ceux  qui  voudroient  multiplier 
en  enfans;  les  brehaignes,  à ceux  qui  n’en  appeteniient,  et  les  prendroient  pour  leurs 
vertus,  scavoir,  bonnes  grâces,  seulement  en  consolation  domesticque  et  entreteneroent  de 
mesnage.  « 

— Les  prescheurs  de  Varenes,  dist  Paniirge,  délestent  les  secondes  nopces,  comme  folles 
et  deshonnestes.  — Elles  sont,  ros|tondit  Pantagruel,  leurs  fortes  ficbvres  quartaines.  — 
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Vuire,  disi  Pamirj;(<,  et  .i  fiera  Enÿ.'iiiiiaant  aussi,  qui,  en  plein  sermon  preschani,  à Parillé, 
et  délestant  les  no|Kes  secondes,  juroit  et  se  donnoil  au  plus  visle  dialile  d'enfer  en  eas  que 
mieulx  n'aiinast  depiieeller  eent  lilles  que  liiseotcr  une  vefve.  Je  trouve  vostre  raison  Isinne  et 
bien  fondée.  Mais  que  diriez  vous  si  l’este  exemption  leurs  esloil  octmyées  |imir  raison  que,' 
tout  le  deixiurs  d'ieelle  prime  annrà,  ilz  aiiroient  tant  lalix'liê  leurs  amours  de  nouveau 
IKisseili's  (eomme  c'est  reqiiilé  et  delivoir),  et  tant  es;.'outU-  leurs  vases  s|iermuli('qurs,  qu’ilz 
en  resloient  tous  elTiIré,  tous  evins,  tous  enenés  et  llalris?  Si  que,  advenani  le  jour  de 
bataille,  plus  tost  se  meltroient  au  (ilon^eon  comme  ranes,  avec  le  ba.uaifje,  qu'avee  les 
eomballans  et  vaillans  rlianipions,  au  lieu  onquel  par  Envo  est  meu  le  linim!  et  sont  les  n>u|is 
de|Kirlis.  El  sous  l'esleiidart  de  Mars  ne  frap|H'roient  coup  qui  vaille,  car  les  ^’rands  ixiiqiu 
auroient  rues  sous  les  ixnirlines  de  Venus  s'aniie. 

Il  Qu'ainsi  soit,  nous  voyons  eneores  maintenant,  entres  autre  reliques  et  monumons 
d'antiquité,  qu'en  toutes  iHuines  maison.s,  apix'is  ne  sçay  quant/,  jours,  l'on  envoyé  ees  noiiveaulx 
mariés  voir  leur  onele,  pour  les  alisenUT  de  leurs  femmes,  et  ec  pendant  soy  re|)oser,  et  de 
reehef  se  avitailler  pour  mieulx  au  retour  ixtinbaltre;  quoy  que  souvent  ilz  n'ayent  ne  oncle 
ne  tante.  En  |>areille  forme  que  le  roy  Petault.  apixw  la  journée  des  Eornalxins,  ne  nou-s 
ras.sa  proprement  iiarlant.  je  dis  moy  et  Goureaillet,  mais  nous  envoya  refraisebir  en  nos 
maisons.  Il  est  emx)ro  eberi'hant  la  sienne. 

Il  Isi  marraine  de  mon  jzrand  |>ere  me  disoil,  ipiand  j'estois  [letit,  que 

Palenostres  et  oraisons 

Sont  pour  ceux  ii  qui  les  retiennent. 

l'n  ttITre  allant  en  fenaisons 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

• Ce  que  m'iniluiet  en  ee:.le  opinion  iist  tpie  les  planteurs  île  viffne  h pleine  man.ei<oient 
raisins,  ou  U'iivoient  vin  de  leur  labeur  durant  la  pn-miere  minée;  et  lis  baslisseuis,  |Htur 
l’an  pnunier.  ne  babitoient  en  leurs  liqtis  de  nouveau  faiets,  sus  peine  de  y mourir  sulTiKxpiés 
|mr  défailli  d'ex|iinition,  eoniine  doetement  a notéCalen.  lib.  Il,  île  la  DifficuUé  de  resi>irer. 
Je  ne  l'ay  demaiidé  .sans  eaiise  bien  eausée,  ne  sans  raisim  bien  ix-sonanle.  Ne  vous 
desplaise.  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VII 


COMMENT  l-AVCnCE  AVOIT  CA  PUSSE  EN  L'ORBICLE,  ET  DESISTA  PORTEK 
SA  UAC.NIFIQUB  BRAGUETTE 


U lemleinain,  Panur.ce  se  fit  percer  l'oreille  dexlre  à la  judaïque,  et  y 
attacha  un  |>elit  anneau  d'or  à ouvmijce  de  tauchie,  on  castnn  duquel  cstoit 
une  pusse  enchâssée.  Et  esloit  la  pus.<e  noire,  afin  que  de  rien  ne  doublez. 
C'est  belle  chose  estre  en  tous  cas  bien  informé.  I.a  despense  de  laquelle, 
rapportée  à son  bureau,  ne  montoit  |]ar  quartier  pucres  plus  que  le  mariaige 
d'une  tigresse  Hircanie(|ue,  comme  vous  |iouriiez  <lire  GOO.OOO  malvedis.  De  tant  excessive 
des|wnse  se  faseba,  lorsi|u’il  fut  quitte,  et  depuis  la  nourrit  en  la  fa^on  des  tyrans  et  advocatz, 
do  la  sueur  et  du  sang  de  ses  subjeetz. 

Print  quatre  aulnes  de  bureau,  s'en  accoustra  comme  d'une  robe  longue  à simple 
cousture,  désista  porter  le  hault  de  ses  chausses,  et  attacha  des  lunettes  li  son  bonnet.  En  tel 
estât  se  présenta  devant  Pantagruel,  lequel  trouva  le  desguisement  estran.ge.  mesmement  ne 
voyant  plus  sa  belle  et  magnilicque  braguette,  en  laquelle  il  souloit,  comme  en  l'ancre  sacré, 
constituer  son  dernier  refuge  contre  tous  naufraiges  d'adversité. 

N'entendant  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  l'interrogea,  demandant  que  pretendoit 
ceste  nouvelle  prosopo[>éc  : 

« J'ay,  respondit  Panurge,  la  pusse  en  l'oreille,  je  me  veulx  marier. 

— En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m’en  avez  bien  resjouy.  Vrayement.je  n'en 
I.  52 
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vouldrois  pas  lenir  un  fer  chaud.  Mais  oc  n’esl  la  jniisc  des  amoureux  ainsi  avoir  bragues 
avalades,  et  lais.ser  [lemlre  sa  chemise  sus  les  genoulx  sans  haull  de  chausses;  avec  roi» 
longue  de  bureau,  qui  est  couleur  inu.silw  en  robes  lalares,  entre  gens  de  bien  cl  de  verlu. 
Si  quelques  personnaiges  d’hcresie  et  sccles  particuliei-es  s'en  sont  autres  fois  ao'ouslrés, 
quov  que  plusieurs  Tayenl  imputé  h piperie,  imposlure  el  afloclation  de  lyiannie  sus  le  rude 
|iopuluire,  je  ne  veux  pourtant  les  blasmer,  et  en  cela  faire  d eux  jugement  sinistre.  Chascun 
alKinde  en  son  sens,  mesmement  en  eh<rses  foraines,  externes  et  indifrerentos;  lesquelles 
de  soy  ne  srml  lamnes  ne  mauvaises,  («urce  qu'elles  ne  sortent  de  nos  coeurs  et  pen.soes,  qui 
i-st  l'ollicine  de  tout  bien  et  tout  mal  : bien,  si  lonne  est  et  par  l'esprit  monde  reiglée 
l'alTeclion;  mal,  si,  hors  eijuité,  par  l'esprit  maliog  est  l'alTerUion  dépravée.  Seulement  me 
(leplaist  la  nouveaullé  el  mespris  du  commun  usaige. 

— La  couleur,  respondit  Panurge,  est  aspre  aux  polz,  à propos-,  c'est  mon  bureau;  je 
le  veux  dorénavant  tenir,  et  de  prés  regarder  à mes  affaires.  Puis  qu'une  fois  je  suis  quitt4-, 
vous  ne  vistes  onques  homme  plus  mal  plaisant  que  je  seray,  si  Dieu  ne  m aide.  Voyez  cy 
mes  liesiclcs.  A me  voir  de  loing,  vous  diriez  proprement  que  c'est  frère  Jean  Bourgeoys. 
Je  croy  bien  que,  l'année  qui  vient,  je  prescheray  eneores  une  fois  la  croisade.  Dieu  gard  de 
mal  les  pelotons!  Voyez  vous  ce  bureau?  Croyez  qu'en  luy  consiste  quelque  occulte  propriété 
il  peu  de  gens  cogneue.  Je  ne  l'ay  prins  qu'à  ce  malin;  mais  desjà  j'endesve,  je  dégainé,  je 
grezille  d'estre  marié,  el  labourer  en  diable  bur  dessus  ma  femme,  sans  craincte  des  tou[k 
de  baston. 

« 0 le  grand  mesnafger  que  je  seray!  Après  ma  mort,  on  me  fera  brusier  en  bust 
honoriliique,  pour  en  avoir  les  cendres,  en  mémoire  el  exemplaire  du  mesnaiger  i^rfaiet. 
Corbicu  ! sus  cestuy  mien  bureau,  oc  se  joue  pas  mon  argentier  d'allonger  les  ss.  Car  cou|js 
de  |X)ing  Irotleroient  en  face, 

O Voyant  raoy  davanl  el  darriere  : c'est  1a  forme  d'une  loge,  antii|ue  habillement  des 
Romains  on  tcm|>s  de  laix.  J'en  ay  prins  la  forme  en  la  colomne  de  Trajan  à Rome,  en  l'arc 
triumphal  aussi  de  Seplimius  Severus.  Je  suis  las  de  guerre,  las  de  sages  et  honjuelons.  J’ay 
les  espaules  toutes  usées  à force  de  pirter  haruois.  Ccs.sont  les  armes,  régnent  les  toges, 
au  moins  pour  toute  cesle  subséquente  année,  si  je  suis  marié,  comme  vous  m'allcgasles 
hier  par  la  loy  mosaïque. 

Il  Au  regard  du  hault  de  chamsses,  ma  grande  tante  Laurence  jadis  me  disoit  qu'il 
estoit  faict  pour  la  braguette.  Je  le  croy,  en  pareille  induction  que  le  gentil  falot  Galcn,  lib.  IX, 
de  VVsage  de  nos  monbree,  dit  la  leste  astre  faicte  pour  les  yeux.  Car  nature  eust  peu  mettre 
nos  testes  aux  genoulx,  ou  aux  coubdes;  mais,  ordonnant  les  yeulx  |)our  descouvrir  au  loing, 
les  fixa  en  la  teste  comme  en  un  baston,  au  plus  haull  du  corps  : comme  nous  voyons  les 
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phares  ot  haultos  louis  sus  les  havres  de  mer  estre  crigees,  j)our  de  loing  eslre  voue  la 
lanterne. 

« El,  jJourcT  que  je  voudmis  i|iiel(jue  es|nu*e  de  temps,  un  an  fxjur  le  moins,  respirer  de 
l’art  niiliUiire,  c’est  à dire  me  marier,  je  no  porto  plus  braguelle,  ne  par  wnsecjuonl  haull 
de  eluiusses.  Oir  la  braguette  est  première  pieee  de  Imriiois,  |)our  armer  l'homme  de  guerre. 
Et  maintiens,  jusqiios  au  fou  (exclusivement,  entendez),  que  les  Tur*s  ne  sont  aptemeut  armés, 
veu  (|ue  braguette  porter  e>l  chose  en  leurs  loi\  défendue,  n 
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COMMENT  L.\  DRACOETTE  E^T  PREMIEKF.  (MECC  DE  iUlLNOIS  ENTRE  GENS  DE  GUEHRE 


oi  I.R7.  VOUS,  (list  P}iiilaf:nic[,  maintpiiir  que  la  hra?;uelUî  i*st  pièce  première 
(le  harnois  mililaii'o?  C*est  «loelrine  moull  paradoxe  et  nouvelle.  Car  nous 
disons  que  par  espérons  on  commence  soy  armer.  — Je  le  maintiens,  respon- 
dit  Panur^e,  et  non  à tort  je  lo  maintiens.  Voyeîc  comment  nature,  voulant 
les  plantes,  ai  brcs,  arbrisscaulx,  herbes  et  zoophytes  une  fois  par  elle  créés, 
]RT]>etuer  et  durer  en  toute  succession  de  lem|»s,  sans  jamais  dépérir  les  es{>eees,  encores 
<|ue  les  individus  pcrisstmt,  curieusement  arma  leurs  j;erincs  et  semences,  es(|uelles  consisb.^ 
icelle  |ier|)eluité;  et  les  a munis  et  couvers  par  admirable  industrie  de  pusses,  vagi  nés,  teslz, 
noyaulx,  calicules,  co<jues,  espiz,  pappes,  escorrts,  échinés  poignans,  qui  leur  sont  comme 
belles  et  fortes  braguettes  naturelles.  I/excraple  y est  manifeste  en  pois,  febves,  fascolz,  noix, 
albet'gesycollon,  cotocynthes,  bleds,  pavot,  citrons,  chastaignes,  toutes  plantes  generalomeni, 
csquelles  voyons  apertemcnl  le  germe  et  la  semence  plus  estre  couverte,  munie  et  armée 
qu'autre  |>artie  d'icelles. 

a Ainsi  ne  pourveul  nature  à la  per|>etuité  de  rhumain  genre.  Ains  créa  l'homme  nud, 
tendre,  fragile,  sans  armes  ne  offensives  ne  défensives,  en  estât  d’inn«Ken(*e  et  premier  aage 
d'or  : comme  animant,  non  plante;  comme  animant,  dis  je,  né  à {laix,  non  à guerre;  animant 
né  à jouissance  miriücipie  de  tous  fniictz  et  piaules  vegelahles  ; animant  né  à domination 
{Kicihque  sus  toutes  U'stes.  Advenant  la  multiplic«ition  de  malice  entre  les  humains,  en 
succession  de  l’aagc  de  fer  et  régné  de  Jupiter,  la  terre  commença  produire  orties,  chardons, 
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es|iinos,  cl  telle  autre  niuniere  de  rebeiiion  contre  riiunime,  entre  les  ve^etaliles.  D'autre 
|iart,  |jresque  tous  aiiiinauL\,  pur  fatale  disposition,  se  emaiicljierent  de  luy,  et  ensemble 
tacitement  conspirèrent  plus  ne  le  servir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tant  que  résister  (xiurroient; 
mais  luy  nuire  scion  leur  faculté  et  puissance.  L'homme  adonc,  voulant  sa  première  jouissance 
maintenir  et  sa  preraicro  domination  continuer,  non  aus.si  |x]uvant  soy  coimnodemcnt  passer 
du  service  de  plusieurs  animaulx,  eut  nécessité  soy  armer  de  nouveau. 

— Par  la  divo  o>e  Guenel,  s'écria  Pantaprnel,  depuis  les  dernieres  pluyiv,  tu  es  devenu 
Krand  lifrelofre,  voire,  dis  je,  philosophe.  — Conshierez,  dist  Panurqe,  comment  nature 
l'inspira  soy  armer,  et  quelle  {lartie  de  sou  cvr|is  il  commeiiça  premier  armer,  (ai  fut,  par  la 
vertu  bieu,  la  rouille. 


El  le  bon  messer  Priapus 
((juand  eut  faict)  ne  la  pria  plus. 

<■  Ainsi  nous  le  msrnoigno  le  capitaine  et  jihilosophc  licbricu  .Mosi's,  alfcrmunt  qu'il  s'arma 
d'une  brave  et  galante  braguette,  faicle,  |>ar  moult  In-lle  invention,  de  feuilles  de  iiguier’; 
Icsipiclles  sont  na'ifves,  et  du  tout  conimmles  en  dureté,  incisure,  frizure,  polissure,  grandeur, 
couleur,  odeur,  vertus  et  faculté  |iour  rouvrir  et  armer  rouilles.  Exceptez  moy  le.s  borritiques 
rouilles  de  Ixirraine,  les<}uelles  à brille  avalée  descendent  au  fond  des  chausses,  abhorrent 
le  manoir  des  braguettes  haultaines,  et  .sont  hors  toute  méthode  : trsmoing  Viardierc,  le 
noble  Valentin,  lequel,  un  premier  jour  de  may,  |iour  plus  gorgias  estro,  je  trouvay  à 
Nancy  dcscrottant  ses  rouilles  estcudui*s  sus  une  table,  comme  une  cap|)C  à l'espagnole. 

« Donc  me  fanidra  dorénavant  dire,  qui  ne  voudra  improprement  parler,  quand  on 
envoyra  le  franc  taulpin  en  guerre  : Sauve  Tevot  le  pot  au  vin,  c'est  le  cruon.  Il  fault  dire  : 
.Sauve  Tevot  le  i>ot  au  laict;  ce  sont  les  rouilles,  de  |iar  tous  les  diables  d'enfer.  La  leste 
(s'rdue,  ne  laMàt  que  la  (lersonne  : les  rouilles  perdues,  |>eriruit  toute  humaine  nature.  C'est 
ce  qui  meut  le  galant  Cl.  Calen,  lib,  /,  de  Spermale,  à bravement  conclure  que  mieulx,  c'est^ 
à dire  moindre  mal  seroit,  poincl  de  isieur  n'avoir  que  ijoinct  n'avoir  de  genitoires.  C.ar  là 
consiste,  aimme  en  un  sacre  re|iosilüire,  le  germe  conservatif  de  l'humain  lignage.  El 
croirois,  pour  moins  de  cent  francs,  que  ce  .sont  les  propres  pierres  moyennans  lesquelles 
üeucalion  et  Pyrriia  ri>stituerent  le  genre  humain,  aboly  [air  le  déluge  (aiëlique.  C’est  ce  qui 
meut  le  vaillant  Justiniaii,  lib.  IV,  de  Cayolit  lolicndis,  h mettre  .mmtmun  bonum  in  braguibus 
et  braguelis. 

« Pour  ceste  et  aultres  causes,  le  seigneur  de  Mervillc  essayant  quelque  jour  un  liai  nois 
neuf,  pour  suivre  son  roy  en  guerre,  rar  du  sien  antique  et  û demy  rouillé  plus  bien  servir 
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ne  üc  |iouvull  « e»Uüe  que,  depuis  certaines  années,  la  jx-au  de  son  ventre  s'esloit  beaucoup 
esloignee  des  mignons,  sa  femme  considéra  en  esprit  contemplatif  que  fjcu  de  soing  avoit 
du  parquet  et  Imslon  commun  de  leur  mariaige,  veu  qu'il  ne  l'armoit  que  de  mailles;  et 
fut  d’advis  qu'il  le  munist  très  bien  et  gabinnnast  d'un  gros  urniet  de  joustes,  letjuel  esloit 
en  son  cabinet  inutile.  D'icelle  sont  isarils  ces  vers  on  tiers  livre  du  Cliiabmui  îles 
pitreHes  : 


Celle  qui  vil  sen  mari  tout  armé, 

Fors  la  braguette,  aller  à l’escarmouche. 

Luy  disi  : 0 Amy,  de  peim  qu’on  ne  vous  touche, 
Armer,  cela,  qui  est  le  plus  aimé.  ■ 

Quoïl  tel  rnnseil  doiht  il  esire  blasmé? 

Je  dis  que  non  : car  sa  peur  la  plus  grande 
Ite  perdre  esloit,  le  voyant  animé. 

Le  bon  morceau  dont  elle  esloit  friande. 


« Désistez  donc  vous  csliahir  de  ce  nouveau  mien  accoustrcmcnt.  » 
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CUllMi::^T  PA.NUnCR  SE  CONSEIM.R  A PANTACHLEL  POUR  SÇAVOIR 
S'IL  SK  nOIRT  MARIER 


ANTARRURL  Hen  ne  re|tlicr|iiiint,  cuulinua  Pauur^e,  et  clist  avec  un  profoml 
souspir  : u ^eij^neur,  vous  ave/,  ma  (]olÜ>eration  enlemliic,  qui  est  me  maner, 
si«  (Je  malenconlre,  n'esloieiit  tous  les  trous  fémurs,  clous  et  InHiclês  : je  vous 
supplie,  (»ar  l'amour  rpie  si  lon^  temps  m'uvez  porte,  (lic4es  m'eu  va’'lre 
aiivis. 

— Puis,  resfjomlit  PanUi^;ruel,  ipruiie  fois  eu  avez  jette  le  dez,  et  ainsi  l'avez  décrété 
et  prias  eu  fcrmo  deliberation,  plus  }iarlcr  n’en  fault;  reste  æuleraent  la  mettre  à execution. 

— Voire  mais,  disl  Pauurf;e,  je  ne  la  voudrois  «'xinruter  sans  vostre  conseil  et  bon  advis. 

~ J'eu  suis,  respondit  Pantagruel,  d’advis  et  le  vous  conseille. 

^ Mais,  dist  Panurge,  si  vous  mgnoissiez  que  mon  meilleur  fust  tel  que  je  suis 
demeurer,  sans  entreprendre  cas  de  nouvetlelé,  j aimerois  roieulx  ne  me  marier  poioct. 

^ Puinct  donc  ne  vous  muriez,  respondit  Pantagruel. 

— Voire  mais,  dist  Panurge,  voudriez  vous  qu 'ainsi  seulet  je  demeurasse  toute  ma 
vie,  sans  compaignie  conjugale?  Vous  sçav(»z  qu'il  est  escrit  : \’æ  toH!  L'homme  seul  n’a 
jamais  tel  soûlas  qu'on  voit  entre  gens  mariés. 
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— Mitrii'z  vous  ilmic,  ilo  |iHi'  Dion,  n‘S|inn<lil  Panlapruel. 

— Mais  si,  <lisl  I’aiiur;.'o,  ma  fonimo  me  faisoil  roqu,  rommo  vous  svavpz  qu'il  en  est 
f;i-amlo  année,  ce  scioit  ass«‘z  |sjur  me  faire  lres(assor  liois  les  fjonils  de  patience.  J’aime 

bien  les  cuquz,  et  me  semblent  gens 
de  bien,  et  les  hante  voluntiers ; mais, 
|«ur  mourir,  je  ne  le  vouldrois  esire. 
("est  un  imiiict  qui  trop  me  iwingl, 

— Poinct  tlonc  ne  vous  mariez, 
res|mndit  Pantagruel,  car  la  sentence 
de  Sene<|uc  est  véritable  hors  toute  ex- 
ception : Ce  qu'à  auliruy  tu  auras  faict, 
sois  rerlain  qu’aultruy  te  fera. 

— Dictes  vous,  demanda  Panurge, 
cela  sans  exception? 

— Sians  exception  il  le  dit,  res- 
pondit  Pantagruel. 

— Ho  bo,  dist  Panurge,  do  par 
le  petit  diable,  il  entend  en  ce  monde 
on  en  l'aiiltre. 

D Voire  mais,  puisque  de  femme 
ne  me  |>eux  passer  en  plus  qu'un 
aveugle  de  haston  (car  il  fault  que  le 
virolet  trotte,  aultrement  vivre  ne 
scaiirois),  n'est  ce  le  mieulx  que  je 
m'associe  quelque  bonneste  et  preude 
femme  qu'ainsi  cbanger  do  jour  en 
jour,  avec  continuel  dangier  de  quelque 
coup  de  liaston,  ou  de  la  vende  {Mur 
b'  pire?  Car  femme  de  bien  onques  ne  me  fut  rien,  et  n'en  desplaise  à leurs  mariz. 

— Mariez  vous  donc,  de  par  Dieu,  respondil  Pantagruel. 

— Mais  si,  dist  Panurge,  Dmu  le  vouloit,  et  advint  que  j’cspousaase  quelque  femme 
de  bien,  et  elle  me  liatist,  je  serois  plus  que  ticnxîlet  de  Job,  si  je  n’enrageois  tout  vif. 
Car  l'on  m'a  dict  <|ue  ces  tant  femmes  de  bien  ont  communément  mauvaise  teste  : aussi  ont 
elles  bon  vinaigre  en  leur  mesnaige.  Je  l'auruis  encore  pire,  et  luy  battrois  tant  et  trestant 
sa  |ielilc  oye  (ce  sont  bras,  jambes,  teste,  [oulmon,  foye  et  râtelle),  tant  luy  descbi<|ue- 
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terui:»  scs»  habillemetis  à basions  rompus,  que  le  faraud  diole  en  ullendroit  l'amo  damnot*  b lu 
|ioi  U*.  De  ces  tabus  je  me  ptisserois  bien  |K)ur  ceste  uomn^  et  ronienl  serois  n’y  ooirer  {>oiDcl. 
— PoincI  <kmc  ne  vous  marier,  resfMmdit  Pantagruel. 


— Voiro  mais,  dist  Panurge,  estant  en  estât  tel  que  je  suis,  quitte,  et  non  marié.  Noteac 
que  je  dis  quitte,  en  la  male  heure.  Car,  estant  bien  fort  endebté,  mes  créditeurs  ne 
scroienl  que  tn>p  soigneux  de  ma  [HiUTnité.  Mais,  quitte  et  non  marié,  je  n’ay  personne 
<|ui  tant  de  moy  so  souciast,  et  amour  tel  me  |M>rt<ist  qu’on  dit  cbtre  amour  conjugal.  Et, 
si  |Mir  ras  tombois  eu  maladie,  traicté  ne  semis  qu’au  rebours.  Le  sage  dit  : Là  où  n’est 
femme,  j’entends  merefamilles  et  en  mariage  légitimé,  le  malade  i^st  on  grand  estrif.  J'en 
ay  veu  claire  cx{>ericncc  en  |mpos,  legatz,  cardinaux,  oosques,  abbés,  prieurs,  prestres 
et  moines.  Or  là  jamais  ne  m’auriez. 

I.  63 
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— Mariez  vous  tlune,  île  par  Dieu,  ivs|H>iiilit  PaiiUiiiiuel. 

— Mais  si,  ilist  Pamirfie,' estant  malaile  et  ini|M>lent  au  ilebvoir  <l«  mariage,  ma  fenime, 
iiii|iatienle  de  ma  lanj^ueur,  si  aiiliruy  s'aliaudoiiiiuil,  et  uuii  seulement  ne  me  secuurusl  au 
la-soin.u,  mais  aussi  se  mue(|uast  de  ma  calamité,  et  (que  pis  est)  me  desruliast,  cumniej'ai 
veu  souvent  advenir,  ce  seruit  jwur  m'achever  de  |HMiidre  et  courir  les  cham|w  en  i«mr- 
|»>iiiet. 

— Pomct  donc  ne  vous  mariez,  res|K>ndit  Paiilaÿrriiel. 

— Voire  mais,  disi  Panuri.’e,  je  n'aurois  jamais  uullivmeiit  lilz  ne  Qlles  le^tiliines, 
es<|uelz  j'eusse  esjioir  mon  nom  et  armes  peiqietuer;  es<|uel/,  je  puisse  laisser  mes  Imritanes 
et  acquestz  (j'en  leray  de  beaux  un  de  ces  matins,  n'en  doublez,  et  d'alxindant  si-ray 
prand  relireur  de  renies)  ; av<r  lesi|uelz  je  me  puisse  esbaudir,  quand  d'ailleurs  serois 
ineshaipne,  comme  je  voy  journellement  vosire  tant  beninp  et  ilebonnaire  i»ere  faire  avec 
vous,  et  font  tous  pens  de  bien  en  leur  sérail  et  privé.  Car  quille  eslani,  marié  non  eslani, 
estant  par  aecidenl  fasché,  en  lieu  de  me  consoler,  advis  m'est  que  de  mou  mal  riez, 

— Mariez  vous  donc,  de  par  Uieu,  » respundit  Pantapruel. 
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COMMENT  PA.NTAGRDEL  IIEMONSTHK  A PANCrir.K  DIFFICILE  CHOSE  ESTRE  LE  CONSEIL 
UE  MARIAGE,  ET  UES  SORS  IIOMERIOUKS  ET  VIRGILIANES 


osTRE  conseil,  disl  PanuFfie,  sous  correiTion,  semble  à la  chanson  de 
llicochel  : ce  ne  sont  que  sarcasmes,  moci)ueries,  (laranomasies,  epana- 
lepses,  et  redicles  contradiiToires.  I.es  unes  destruisent  lesaulires.  Je  ne 
sçay  ew|uelles  me  tenir.  — Aussi,  respondit  i’antapruel , en  vos  proposi- 
tions tant  y a de  *i  et  de  mnit  que  je  n'y  svaurois  rien  fonder,  ne  rien 
resouldre.  N'estes  vous  asceuré  de  vustre  vouloir?  l.e  poinci  princijial  y pist  : tout  le  reste 
est  foiTiiit,  et  de|iendant  des  fatales  dis|sisilions  du  ciel.  Nous  voyons  Iwn  nomlire  de  };ons 
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Uint  heuroiiN  à ccsU?  rencontra  qu’en  leur  mariage  semble  reluire  quelque  idëe  et  représentation 
dos  joyes  do  |taradis.  Aultres  y sont  tant  malheureux  que  les  diables  qui  tentent  les  hermites  |iar 
les  desers  de  Thebakle  et  Monsserrat  ne  le  sont  davantai.ue.  11  s’y  eonvienl  mettre  à l’adventure, 
Ie$  yeulx  handts,  baissant  la  teste,  liaisant  la  terre,  et  so  rmimmandant  à Dieu  au  demeurant, 
puis  qu’une  fois  l’on  s’y  veult  mettre.  Aultre  asi'ourance  ne  vous  en  sçaurois  je  donner, 

« Or,  voyez  ry  que  vous  ferez,  si  Ixm  vous  semble.  Apj»ortez  moy  les  œuvres  de  Vir- 
gile, et,  par  trois  fois,  avec  l’ongle  les  ouvrans,  explorerons,  |«r  les  vers  du  nombre  entre 
nous  convenu,  le  w»rt  futur  de  vostre  mariage.  Car,  (x»mrae  jwr  sors  bomerlcques,  souvent 
on  n rencï)nlrt‘  sa  deslinét*  : tesmoing  Socrates,  leijuel,  oyant  en  prison  réciter  ce  melre 
d’ilomere,  dicl  de  Achillt^,  //wd.,  IX,  .*^62: 

'Hpdtn  'xév  csi€<üXov  ixoïii'nv. 

Je  parviendray,  sans  faire  long  séjour, 

En  Phthie,  belle  et  fertile,  au  tiers  Jour, 

prévit  qu’il  mourroit  le  tiers  subséquent  jour,  et  le  as(’eura  à Esebines,  comme  escriveni 
Plato,  in  Criloue,  Ciccro,  primo  </e  DiviHathne^  et  Di(»gencs  Laertius. 

« Tesmoin  Opilius  Macrinus,  auquel,  convoitant  sçavoir  s’il  seroit  emj»ereur  de  Rome, 
advint  en  sort  wsie  sentence,  Hiad.,  VIII,  102  i 

*n  yiiw,  f,  Si  vtoi  xti^ytcf,  * 

2^  XfXvTit. 

O homme  vieux,  les  soudars  désormais 
Jeunes  et  fors  le  lassent  certes  ; mais 
Ta  vigueur  est  résolue;  et  vieillesse 
Dure  et  molesle  accourt  et  trop  le  presse. 

De  faict,  il  esloit  ja  vieux,  et  ayant  obtenu  l'empire  seulement  un  an  et  deux  mois,  fut, 
par  Heliogal>alus,  jtMine  et  piii^nt,  dépossédé  et  occis. 

fl  Tt'smoing  Brutus,  lequel,  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille  Pharsalicqiie,  en 
laquelle  il  fut  occis,  rencontra  <*e  vers,  dict  de  Patrorlus,  //tVid.i  XVI,  860  : 

*K\y.d  ji.f  (i&îp’  ô\oz,  xav  AtitoC;  Îxt«wiv  yWç. 

Par  mal  engroin  de  la  Parce  felonc 
Je  fus  occis,  et  du  fllz  de  Lalone. 

C’est  A|K)11o,  qui  fut  |Knir  mot  du  guet  le  Jour  d’ieelle  ImUiille. 
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« Aussi,  par  sors  Virgiliancs,  ont  nsU^  rqKneiKS  ancionnomcnt  ri  prrvut's  rhosrs  insignes, 
et  ras  de  grande  imporUmre  ; voire  jui^jues  à obtenir  iVmpire  romain,  comme  advint  à 
Alrxandn»  iîeverp,  qui  rrnnmlra  en  reste  maniéré  4le  sort  ce  vers  esrril,  ./inriW.,  VI,  8ÔI  : 

Tu  regerr  imperio  popuhs,  Romauf,  mrmento, 

Romain  enfant,  quand  viendnis  h i'enipirr, 

Refiis  le  monde  en  sorte  qu'il  n'empire. 

Puis  fut,  après  certaines  années,  réalemeot  et  de  fai<’t  empereur  de  Homo. 

B Kn  Adrian,  empereur  romain,  lequel,  estant  en  ^loulde  et  peine  de  sçsivoir  quelle 
opinion  de  luy  nvoil  Trajan,  et  quelle  affection  il  luy  |>ortoil,  pnnt  advis  par  sors  Yii^d- 
iianes,  et  rencontra  c«»  vers,  Æneiri.^  VI,  809  : 

(^LS  procut,  nie  autem  ramt'i  insignit  o/ic.r, 

5(i(Ta  ferensi  Sosco  crintt,  inca^iaque  menin 
Hegii  Romani. 

Qui  est  erstiiy  qui  l^i  loin?  en  sa  main 
Porte  rameaiiU  d'olive  illustreinent? 

A son  gris  poil  et  sacre  aenustmneni. 

Je  rrrngnoy  l'antique  roy  romain. 

Puis  fut  adopté  de  Trajan,  et  luy  suc<*eda  ù l’empirc. 

« En  Claude  serrmrl,  emjK*reur  do  R»ïme  bien  loué,  auquel  advint  jmr  sort  ce  vers 
escrit,  Æneiii.^  1,  v.  2fi9  : 

r<rrnu  dum  Latio  regnantem  videiit  stslos. 

Lorsque  t'aura  régnant  manifesté 
Rn  Rome,  et  veti  tel  le  tmisiesme  esté. 

De  faict  il  ne  régna  que  deux  ans. 

« A ieeluy  mesmes,  s'enquerant  de  son  frere  Quinte!,  leqiud  il  vouloil  prentlro  au 
gouvernement  de  l’empire,  advint  ce  vers,  Æneid.^  VI,  H09  : 

(htendenl  lerri»  hune  lanium  fata. 

Les  destins  seulement  le  montreront  es  terres. 

Laquelle  chose  advint.  Car  il  fut  o<*cis  4lix  et  st*pl  jours  après  qu’il  eut  le  maniement 
de  l’empire. 
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• Co  mrsme  fort  esrheut  à l'empereur  GonJian  le  jeune. 

« A Claude  Albin,  soueieux  ilVnlcndre  fa  t)onnc  adveiUure,  advint  ce  qii*(st  ofcrit, 
.AW7..  VI,  V,  »r>S  : 


//te  rem  Rotiianam  ma'jno  turOnnU  tumtiUu 
Sistel  etpie.s,  etc. 

Ce  chevalier,  Rranü  tumulte  advenant, 

L'Estât  romain  ^nra  entretenant  ; 

Dch  Cartliagieiis  vicloin'S  aura  Itelles 
Kt  tlt'S  (iaiilois,  s’il/  se  monstreiit  roMles. 

n Kn  11.  (Jutide,  eiii]H>rcur,  |ir<Hlm‘ssvur  de  Auiviian,  auquel,  fo  ^uemenUmt  de 
Si»  |»i»sieril»S  advint  ce  vers  en  soj1,  ./:weiW,,  1,  î27H  : 

His  eg/i  nec  mêlas  rerum  nee  fruipera  pono. 

Longue  diin'>c  4 ceux  cy  je  prétends, 

Kt  4 leurs  biens  iif  m>‘tz  borne  ne  terni»». 

Aiis>i  eut  il  su<re»si*iiis,  en  1üiij;ik*s  ffenoalo.aies. 

« Kn  M.  Pierre  Amy,  quand  il  expluni  |k>ui‘  st;HVoir  s'il  i^schappi^ruit  de  rciiibuM'he 
di‘s  farfatlelz,  cl  rencontra  ce  vers,  Æneùi.^  111,  ôüi  : 

lieu  ! fuge  crudeks  terras^  fuge  littm  ararum 

Laisse  soudain  ces  nations  barbares. 

Laisse  soudain  ces  rivages  avares. 

Puis  6S(*bapi>a  de  leurs  mains  sain  et  saulve. 

# Mille  aultivs,  dcsfjuelz  tn>p  prolix  scroit  narrer  les  atlventures  advenues  selon  la 
sentence  du  vers  par  tel  sort  renconin».  Je  ne  veulx  toutesfois  inférer  que  ce  sort  uni- 
versellement S4»it  infaillible,  afin  <|ue  n'y  soyez  a!»usê.  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XI 


COMMKNT  PANTAGRUEL  REMONSTUE  LE  SORT  DES  |)KZ  ESTRK  ILLICITE 


£ soroil,  ilisl  Panur;;e,  plus  lost  fairt  ot  ii  trois  beaux  tic/. 

— Non»  ros|x)ndit  PanUifiim*!,  re  sort  est  abusif,  illicite,  et  jiiandement 
scamlalouv.  Jamais  ne  vous  y liez.  I.e  maudicl  livre  «lu  /*uaac  f/«'x 

dez  fut,  lonx  temps  a,  iuvonto  par  le  calomniateur  ennemy,  on  A«*luùe 
prés  Boure  : et,  (lavant  la  statue  rl'llerculo  Bourair{uc,  y l'aisoil  jadis, 
et  «le  présent  en  plusieurs  lieux  fait  maitiles  simples  âmes  errer,  et  en  ses  lacz  lomlier. 
Vous  syavez  comment  Gar^s’antua,  mon  jHMe,  par  tous  ses  niyaiimes  Ta  defemlu,  brusié 
ave«î  les  moules  et  |RUtraietz,  et  du  tout  evleiminê,  supprimé  et  aboly,  mnirne  |>esle  Ires 
«Innijereuse.  Ce  (pie  «bs  dez  je  V(jus  ay  dict,  je  dis  semlilaléeimmt  des  taies.  C'est  sort 
de  (taivil  abus.  Kt  ne  m'alle^ii«>z,  au  contraire,  le  fortuné  j^yt  de  tal«*s  (jue  lU  TilH^re 
dedans  la  fontaine  de  A|>oiie  ii  Toraelc  de  Ceriim.  Ce  sont  liamessons  par  Its  (|uelz  le 
ealumniateur  lire  les  simpU's  âmes  à |H.udition  eternelle, 

a Pour  tuulesfois  vous  satisfaire,  bien  suis  d'advis  que  jetiez  trois  di^z  sur  eesto  table. 
Au  nombre  des  poinU  advenans  nous  prendrons  les  vers  du  feuillet  «pi’aun»/  ouvert.  A>ez 
vous  icy  dez  on  bourse?  — Pleine  j^iblMssiere,  r«?spondit  Paiiur^e.  C'est  le  verd  du 
diable,  carome  expose  Merl.  Coccaius,  libro  secundo  dv  Palria  dialudonim.  be  diable  me 
prendroit  sans  verd,  s’il  me  rencoutroit  sans  dez.  » 


i.n  iiK  111,  <:it  \i*rruK  \i. 


Los  dtv.  fuit*ul  lirvs  et  jettés,  et  loraboreul  es  |ioinU  de  cinq,  six,  cinq.  « Ce  sodI, 
disl  Paiiurge,  seize.  Prenons  le  >ei’s  seiziesme  du  feuillet.  Le  nooibre  me  plaist,  et  croy 
que  nos  rencontres  seront  heureuses.  Je  me  donne  ù travers  tous  les  diables,  comme  un 
coup  de  boulle  à travers  un  jeu  de  quilles,  ou  comme  un  coup  de  canon  à travers  un 
bataillon  de  pens  de  pied  (^uare,  diables,  qui  voudra),  en  cas  qu’autaut  de  fois  je  ne 
belule  ma  femme  future  la  première  nuyl  de  mes  iiopc'es.  — Je  n'en  fais  double,  respondit 
PaDlBfTucl,  ja  besoin^»'  n’csloit  en  faire  si  borrilicjue  dévotion.  La  première  fois  sera  une 
faultc,  et  vauldra  quinze;  au  desjucher  vous  l'amendeiez  : |>ar  ce  moyen  seront  seize. 
— Et  ainsi,  disl  Panur^e,  l’entendez?  Onque.s  ne  fut  faicl  solécisme  par  le  vaillant  cham* 
pion  (|ui  [>our  moy  fait  senlinelle  au  l»as  veotre.  M’avez  vous  trouvé  en  la  confrairie 
des  faulliers?  Jamais,  jamais,  au  ^rand  lin  jamais.  Je  le  fais  en  pere,  et  en  beat  pere, 
sans  faulte.  J'en  demande  aux  joueurs,  o 

Ces  paroles  achevées,  furent  ap|>ort<.^  les  œuvres  de  Virgile.  Avant  les  ouvrir,  Panurge 
disl  à PanUi^ruel  : » Le  coeur  me  but  dedans  le  cor|>s  comme  une  mitaine.  Touchez  un 
|ieu  mon  jiouls  en  ceste  arlere  du  bras  gauche  : à sa  fréquence  et  élévation  vous  diriez 
qu’on  me  |io)audc  en  tentative  de  Sorbonne.  Seriez  vous  poinct  d'advis,  avant  procéder 
ouUre,  que  iiivoi'ijuions  Hercules  et  les  dees»t‘s  Tenites,  lcs(|uc]ics  on  dit  présider  eu  la 
chambre  des  sors?  — Ne  l'un,  resjondit  Panlngrucl,  rc  les  aullrcs.  Ouvrez  seulement  avec 
l’ongle.  » 
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CHAPITRE  XII 


COMMKNT  PANTACnUEL  KXPLOHE  PAU  SOtlS  VIKGILIAAES  QIEI-  SERA  LE  MARIAGE 

UE  PAM'HGE 


noNC  ouvranl  Pamirgc  lo  livre,  reRenntra  on  rang  seiziesme  ce  vers  : 

Xee  Oeus  /iititc  nifnna,  Dta  tiee  dtÿnitla  ttibili  est. 

Oigne  ne  fut  d’eslre  en  table  du  dieu, 

RI  Q’eul  on  lict  de  la  d<sase  lieu. 

« Ccsluy,  dis!  Pantagruel,  n’est  à vostre  advantaige.  Il  denole  que  vosire  remme  sera 
ribaulde,  vous  coqu  |iar  conséquent.  La  déesse  que  n’aurez  favorable  est  Mincne,  vierge 
1res  redoutée,  dtvsse  puissante,  fouldroyante,  ennemie  des  eoqtiz,  des  muguetz,  des  adultères  ; 
ennemie  des  femmes  lubrieques,  non  lenanles  la  foy  promise  il  leurs  iiiariz,  et  à auliruy 
soy  abandonnantes.  Le  dieu  est  Jupiter  tonnant,  et  fnuldroyant  des  cieux.  Et  noterez,  par 
la  doctrine  des  anciens  Etruscpies,  que  les  manubies  (ainsi  appeloient  ilz  les  jeclz  des  fouldres 

I.  Sii 
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Vukanic<]Ufs)  mmiiolcnt  ii  <>IIp  spulcment  (exiTOpk'  <lp  pp  fui  tloniip  pn  lu  conflagralion  iIps 
iiuvii'ps  dp  Aja\  Oileus),  pI  à .lupiltT,  sim  |»'ie  capital.  A aullms  dieux  (>lyinpip(|ups  n'pst 
licite  fiiuldroypr.  l’ouilaiil  ne  snnt  il/,  tant  n'diaditi^  des  humains.  l’Ius  vims  diiay,  pl  le 
prpiidix'z  cumiiip  pxlraict  de  liaulle  mytliuli>i;ip  : quand  lis  Gpaiis  enlrepriiidipnl  yucire  ixmlre 
les  dieux,  les  dieux,  au  cnmineni'pinpnl , si>  nimx|uerpnt  dp  tel/  onneiiiis,  et  disiiient  qu'il 
n'y  en  avait  pas  pour  leurs  pa;;is.  Mais  quand  ilz  virent,  |>ar  le  labeur  des  Céans,  le  luuns 
Pelion  i»sii  dessus  le  inons  Os.se,  et  ja  psbraulé  le  nions  Olympi',  jiour  esire  mis  au  dessus 
des  deux , furent  Ions  elîrayiis.  Adunc  tint  Jupiter  cluipiire  jomeral.  Lii  fut  cunclud  de  tous 
les  dieux  qu'il/  se  meltixiienl  vertueusement  en  defense.  Kl , pouree  qu'il/  avoieni  plusieurs 
fois  vpii  les  bataillisi  {htcIups  |iar  rem|K>selienienl  des  femmes  qui  esloioni  parmy  les  armées, 
fut  dei-reté  que,  |sjur  l'heure,  on  ehassi'roil  ih>s  cipulx  en  KfJjple,  et  vers  les  confins 
du  Nil,  toute  ivsle  ves.saille  des  dix-sses,  despui-sees  en  Isdetes,  fouines,  ratejsmadps, 
miiserai|inis,  et  aulties  metamorpliosi-s.  Si'ule  Minerve  fut  de  lelenue,  poui'  fouldroyer  avec 
Jiipili'i',  poinnie  déesse  ih-s  lellivs  el  de  ;;uerre,  de  ninseil  et  execution;  déi*s.se  née  armée, 
dix'sse  n-iloublee  ou  ciel,  en  l'air,  en  la  mer,  rt  en  li'rn". 

— Ventre  sus  ventre,  disi  l’anurpe,  semis  je  bien  Vulcan,  duquel  |sirle  le  |HK‘le?  Non. 
Je  ne  suis  ne  boiteux,  ne  faulx  iiionnoveiir,  ne  for,;eroii , comme  il  esloit.  Par  adventure,  ma 
femme  sera  aussi  belle  et  adveiiante  comme  su  Venus;  mais  non  rilianide  comme  elle,  ne 
inoy  ns|u  comme  liij.  U-  villain  janda*  lorle  se  lit  iltx  iairer  loipi  |«irarn'st,  el  en  veule 
liguiv  de  tous  les  dieux.  Pour  entende/  nu  relmurs.  lie  soit  dénoté  que  ma  femme  sera 
prenile,  piidiix|ue  el  loyale,  non  mie  année,  reUiusse,  ne  ei-crvelw  el  exlraicle  de  cervelle 
comme  Pallius;  el  ne  me  sein  ixirrital  ce  lu-au  Jiipiii,  el  ja  ne  saulsixa  .son  |iaiii  en  ma  sou|x‘. 
quand  ensemhie  .serions  ii  labié,  t/insidere/  ses  pestes  el  beaux  fait/.  Il  a isilé  le  plus  fort 
rulliaii.  et  plus  infâme  ixir...  je  dis  honlelier  qui  onipies  fiisl;  paillani  loiisjoui's  iximme  un 
verrat  : au.ssi  fut  il  iiourry  par  une  truie  en  Uicle  de  Caindir,  si  .\palhia-l<-s  Babylonien  ne 
inent  ; et  plus  iHHicquiii  que  ii'esl  un  lioiicq  : aussi  disimt  les  aiillres  qu'il  fut  alaicté  d'une 
elievre  Amallliée.  Vertus  d'Aclieron,  il  beliiia  pour  un  jour  la  liera-  (larlie  du  monde, 
bestes  el  peiis,  fleuves  et  monlaipnes:  ce  fut  Piurope.  Pour  cesluy  belinaipe,  les  Ammuniens 
le  faLsoient  iKirlraire  en  lipure  de  bclier  iK-linant,  la-lier  cornu.  Alais  je  sçay  comment  pai-der 
se  fault  de  ce  cornard.  Croyez  ipi'il  n'aui-a  trouvé  un  sol  Amphitryon,  un  niais  Argus  avec 
scs  cent  beziclea,  un  roiiart  Acrisius,  un  lanternier  I.ycus  de  Tli.-bes,  un  resveur  Ageoor, 
un  Asojie  plilcgmaticque,  un  Lycaon  palepelue,  un  madmirré  Corytus  de  la  Toscane,  un  Atlas 
à la  grande  eschine.  Il  pourroit  eeiil  el  cent  fuisse  traii.sfornu-r  en  cycne,  en  lauivau,  en 
satyre,  en  or,  en  coi|U,  comme  fil  quand  il  de|Hicella  Juiio,  sa  smur;  en  aigb-,  en  iM-licc, 
en  pigeon,  comme  lit  esbuil  amoureux  de  la  piieelle  Phlliii-,  laipielle  denieiiroit  en  .Kgie; 
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en  leii,  cil  sci'|iciit,  voire  eerles  en  pusse,  en  atuim's  epieiiréieipies,  ou,  ma^islranoslrnlemenl, 
en  seeiin  les  iiilenliuiis.  Je  le  vous  j;rup|)eiay  au  crue,  lil  s(,u\e/.  que  luy  fera}  ? Gir  liieu, 
ce  <|iio  lit  Saturne  un  ('.ici  son  |eiv.  Seiieeque  l'a  de  iiuij  |irnliel,  et  lactanre  ronfirmit  : 
IV  que  Itliea  lit  h Alhys;  je  vous  luy  euiqieniy  les  couilluns  tout  rasiliusdu  riil.  Il  ne  s’en 
raiildi'ii  un  [M'Ict.  l’ar  eeste  laison  ne  sera  il  jamais  paiH',  cur  Ifsltt  nlos  non  lmlu‘1. 

— Tout  Is'aii,  llllot,  disl  i‘antaj,'niel,  tout  lieau.  Ouvre/  |>uur  la  svvoiidc  fols,  u 

l/ii's  renconlra  ce  vers  : 

Urmbra  quaiit,  tjd!J»squr  tuit  foymidiiir  Mtiguis. 

Les  os  luy  roinpl,  et  les  uieiiilires  lui  rieae  : 

lliiiit  rie  la  peur  le  reini^  on  corps  luy  Klaec, 

Il  II  dénoté,  dist  Panlagniel , qu'elle  vou.s  liattra  dos  et  veuln>.  — Au  n-luiurs,  nsipondlt 
l‘aniiri;e,  c'est  de  moy  qu’il  pninoslin|ui',  et  dit  que  je  la  Irallray  en  liun*,  si  elle  me  fasehe. 
Martin  baston  en  fera  l’oirice.  En  faulteile  liaslon,  le  diabli'  me  niani;e  si  je  ne  la  man;<(Tais 
toute  vive,  comme  la  sienne  manpea  Cnmbbs,  roy  ibs  l.ydiens.  — Vous  estes,  dist  l’anluÿirucl , 
bien  couraiitiMix  ; lleivules  ne  vous  (vimbatirolt  eu  ixste  fureur,  mais  c’est  ce  que  l'on  dit 
que  le  Jan  en  vault  deux,  et  Hercules  seul  n'osa  contre  deux  comballre.  — Jesuis  Jan? 
ilist  Panurije.  — Hien,  rien,  res|Hindit  Panta.crnel.  Je  |>ensois  au  ji‘U  de  lourcbe  et 
Iricquelrac.  » 

Au  tiers  eiaqi,  rencontra  ce  vers  : 

Famineo  préVtlx  rt  gpoliorum  ardebat  amorf, 

Rrusloit  d’nnlf*iir,  en  fpiiiinin 

I)f*  butiner  cl  rnl>nr  Ir*  bnj;agp. 

H II  donnte*  dist  Pantn^ruel,  quVIlo  vous  desrol»oni.  Kt  je  vous  voy  bien  en  |H)inrt, 
selon  cos  trois  sors  : \ous  sei*e/  nx|u,  vous  a*ioz  l»attu,  vous  jrmvz  dcsmlx-s 

— .Vu  rulK>urs,  rt‘S{K>ndit  PamiPj:c,  ro  vei's  denolo  qu’elle  m’aimera  d’amour  jMirfaict. 
Onques  n'en  mentit  le  Satvricquo,  quand  il  dist  que  femme,  bnislant  d’amuur  suprême, 
prend  quelquefois  plaisir  a desrol»er  son  amy.  S^avez  quoy?  L'n  ^'and,  une  aiguillette  [K)ur 
la  faire  clierclier.  Peu  de  chotse,  rien  (rim|K)rtjince,  Pareillement,  eos  petites  noisettes, 
resriottes,  qui  [lar  certains  temps  sounlent  entre  les  amans,  sont  nouvciaux  refraichisstunous 
et  aiguillons  d'amour,  comme  nous  voyons  {uir  exemple  les  coultelliers  leurs  <'oz  (|uel(piefois 
marteller,  jH)ur  mieulx  aiguiser  les  fci  mnents.  C'est  pourqtioy  je  pnuids  ces  tiois  sors  à 
mon  grand  iulvantaige.  Aulireiiienl  jen  iip|Hdle.  — Ap|>elier,  dist  Pantagruel,  jamais  on 
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ne  peut  <l('üju.ueiiiensdeeitli‘s  jiarsorl  el  forliine,  rumme  alleülent  nos  anlk|uesjurlsi-unsultes, 
et  le  ilil  Bakie,  I.  ii/t.  C.  île  leg.  La  rai.<on  est  [loui'ec  que  Turlune  ne  reeugnoist  |>oinct 
tie  sujierieur,  auquel  d'elle  et  de  ses  sore  on  puis.se  ap|ieller.  Et  ne  pcul,  en  ce  cas,  le 
mineur  esireen  son  entier  restitué,  rtirame  ajierteinent  il  dit,  iii  I.  ait  pralar,  § uti.  ff.  de 
Viitor.  » 
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CHAPITRE  XIII 


COMMKXT  PASTVCMIEL  CONSEILLA  PAMIICK  rflEVOin  I.'IIECIt  01.  MUJIKCM 
DE  SON  U\FU\r.E  IMI'.  SONC.HS 


B,  puis  que  ne  (imvenuns  ensemble  en  l'exposition  des  soi*s  VirKilianes, 
prenons  nullre  voye  de  divinnlioii.  — > Quelle?  demandu  Panui'j^e.  — Honne, 
res|H)iidU  Panla^'niel , aidiqiie  e(  authentique  : c’est  pur  songes.  Gir,  en 
songeant,  uvei*  conditions  Ies4|uelles  destrivenl  Ilippocniks,  lih.  Pfri 
emjpuùm , Platon,  Plotin,  Jamblique,  6)ncsius,  Aristoteles,  Xenoplion, 
üalen,  Pliitarche,  Arlemidonis  Daldiamis,  llei'opliilus,  Qiiintus  Calaber,  Théocritc,  Pline, 
Atheneus,  ci  aultres,  l'ainc  souvent  prévoit  les  clioees  futures.  Ju  n'est  besoin^;  plus  au 
Ion;;  vous  le  prouver.  Vous  l'entendez  \n\r  exemple  vulgaire,  (|uand  vous  voyez,  lorsque 
les  enfans  bien  nettis,  bien  repu/,  et  alaietez,  dorment  profondément,  les  nourrices  s’en 
aller  esbatre  en  liberté,  comme  pour  icelle  heure  licentiées  à faire  ce  que  voudront,  car 
leur  prcsi'ncc  autour  du  U'rs  sembleroit  inutile.  Kii  coslo  favon , noslre  ame,  lors^jue  le 
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curjis  (tort,  et  que  la  cuiU'm*lion  est  de  tous  cMulroits  paraebeviH?.  rien  plus  n'y  i^tai«l 
new^iro  jusquos  au  réveil,  sVslial  cl  revoit  sa  |»alrie,  qui  est  le  ciel.  IV  la,  restât  |wrli- 
cipalion  insigne  de  sa  prime  et  divine  ori^dne;  et,  en  contemplation  de  cestc  infinie  et 
inicllecluelle  .«phen»,  le  eenire  do  laquelle  est  en  cliascun  lieu  de  l'univers,  la  ein'onfcrenrc 
poinct  (c'est  Dieu,  selon  la  doctrine  do  Hernies  Trismeijislus),  ù laquelle  rien  ne  advieni, 
rien  ne  |msse,  rien  ne  d<*cliet,  tous  (em]>s  sont  prosons,  note  mm  seulement  les  choses 
pa:«iêL^  en  mouveineus  inferieurs,  mais  aussi  les  futures  : et,  les  rap{H>rtünt  ù son  corjis,  cl 
}Hir  les  sens  et  ori;anis  d'ieeluy  les  ex|x)i«ant  aux  amis,  est  dicte  vaticinatrii'c  et  prophète. 

« Vray  est  qu'elle  ne  les  rapjmiie  en  telle  sincérité  comme  les  avoil  veues,  ol&tant 
rinijicrreHion  et  fragilité  d(*s  sens  cor|>und;t;  (xunine  la  lune,  rece\ant  du  soleil  sa  lumière, 
ne  nous  la  communi(X|ue  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  vivo  et  ardente  comme  l'avoii 
re(‘eue.  Pourlunt.  reste  à eos  vatieinations  somninles  InlerpreU'  ()ui  soit  dextre,  sa;;e,  indus- 
trieux, ex|jcii,  rutioual,  et  alisolu  oniroerile  et  oniro|>oIp;  ainsi  sont  ap|iellés  des  Grecs. 
C'est  pour  quoy  HeracliUis  disoit  rien  |>ar  son;:es  ne  nous  estre  ex|M>sé,  rien  aussi  ne  nous 
estre  ixdé  ; seulement  nous  csire  doniiéi^  signification  et  indice  des  choses  advenir,  ou  jmur 
l'heur  et  malheur  nostro,  ou  |M>ur  l'heur  et  malheur  d'aullniy.  Ia?s  sacres  lettres  le  tes- 
moignent,  les  histoires  prophanes  Casceurent,  nous  ex|iosans  mille  cas  advenuz  selon  les 
songes,  tant  de  la  personne  songi'anle  que  d’aultruy  pareillement.  Li*s  Atlantieques,  et  ceux 
qui  habitent  eu  flsledo  Thsis^is,  l’une  des  Cyclades,  sont  priu^  de  ceste  commodité,  ou 
pays  des<|uel/.  jamais  personne  ne  songea.  Aussi  funmt  t^léon  de  Dautie,  Thrasymedes,  et, 
de  nostre  tem|is,  le  docte  Villanovaiius  franvois,  lesquelz  onques  ne  songi*rent. 

« Demain  donc,  sus  l'heure  (pie  la  joyeuse  Aurore  aux  doiglz  rozalz  dechasscra  les 
t4mcbn?s  nocturnes,  adonnez  vous  à song<‘r  parfondemont.  Ce  fiendant,  des|K)uillez  vous 
de  toute  affeHioii  humaine,  d’aimuir,  de  haine,  d'esjioir,  et  de  erainele.  Car,  aimme  jadis 
le  grand  vaticinaleur  Pniteus.  estant  desgiiisé  et  transformé  en  feu,  en  eau,  en  tigre,  en 
drmxin,  et  aiillres  mas<{ues  eslninges.  ne  predisoil  les  choses  advenir;  ains,  pour  k*s  prédire, 
force  esUiit  <|u'il  fu>l  restitué  en  sa  propre  et  naîfve  forme,  aussi  ne  peut  l'horaine  rece- 
voir divinité  et  art  de  vaticiner,  sinon  que  la  partie  qui  en  luy  plus  est  divine  (c'e.*t 

et  mm)  soit  coye,  tranquille,  i>aisiblc,  non  oceu{>ee,  ne  distraiote  par  passions  et 
afTeclions  foi’aines. 

— Je  le  veulx,  dist  Panurge.  Fauldrn  il  p<Mi  ou  lieaucou[>  souper  à ce  soir?  Je  no 
le  demande  sans  cause.  Car,  si  bien  et  largement  je  ne  sou|»o,  je  ne  dors  rien  qui  vaille, 
la  nuYl  ne  fais  que  ravasser,  et  autant  songe  creux  qu(‘  |K>ur  lors  estoit  mon  ventre. 

— Poinct  sou()cr,  re.s|K>mlit  Pantagruel,  scroit  le  meilleur,  aiViulii  vosla*  Um  en 
poinct  et  liabitude. 
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a Aniphinraus,  valirtnatoiir  aritiquo,  voiiloit  (vii\  qui  (Nir  5onp*s  rcH'ovoiont  scs  orarlr<; 
rien  (txil  rrluy  jour  no  manKor,  o(  vin  lu'  boin*  (rois  joui’s  «lavant.  Nous  irusorons  do  tant 
«>\(h'tiK‘  ot  nf?oiii'(Uiso  diotc.  Bion  vnt^  riiommo  «lo  viamlos  ol  rrapuli'  diniciiemeiil 

t'uni'epvuir  notice  «les  chosis  s|Mi'ilU('lli‘s  ; ne  suis  l«iut«*srois  en  l’opiniim  «k>  ceux  qui,  aprt^s 
lon;;s  et  oMims  ji^usiies,  cuideiit  plus  avant  entivr  en  contemplation  «les  choses  «rh'stes. 

U .Smvenir  assez  vous  ^n^ut  ctimment  («ar^antua  mon  pere,  le«|uel  j»ar  h«>nneur  je 
iKMiitni',  nous  a soiiviuit  «lict  l«‘s  {‘S4'Hls  de  ci's  hermiles  Jeusneitrs  autant  i‘str«‘  finies,  jejun«*s 
et  «le  mauvaise  sa]|v«>  «yimmo  «>stoienl  leurs  «'«»r|>s,  l«»rsqn'ilz  «'nni|Mks«iient  ; <>t  «iillicile  chos«^ 
«stn*,  bons  «*l  siM'ains  r<*stcr  esprits,  «stant  l«*  «‘oijts  en  inanitirin,  v<xi  «pu*  les  pliilosophes 
et  nuNlii'ins  alTiU’inent  les  esprits  animaiilx  sounire,  naistre  «^t  pratiipau'  |air  le  sang  arterial, 
piihtii*  et  allhui  ;i  |M*rf«*cti«m  «ledans  1«>  l'et/  atlminddt*  «pii  gist  sons  les  venliieiiles  du 
cerveau. 

H \«Mis  baillant  exem|»Ie  «run  phil«i>4qilie  «|ui,  en  solitude  jienMiiit  estre  (*t  hors  la  tuiiriM*, 
|K)ur  mieulx  comm«Mil«T,  «lis«'onrir  et  ctMU|Kix>r,  ci*  ptunlaiit  loul«‘sf<iis  au(«>ur  de  )iiy  almunit 
les  «'hmiis,  ulient  Its  loujis,  riigient  l«‘s  lions,  haniiissnit  li*s  chevaiilx,  Uiirieiit  lt>s <*l«’phans, 
silllent  )«^s  HTptms,  hraislent  les  asnts,  xmnent  l<*s  « igah's,  laïuoiiUuil  les  (üurterelU's;  c’<«( 
à dire,  plus  «>stoit  troublé  que  s'il  fust  à la  foyre  de  l’onteiiay  ou  Nioi1,  <*ar  la  faim  «'stoit  on 
cor|>s  : pour  à laquelle  reniedi«*r,  abaye  r«*>lfiruac,  la  veue  e^bluui(,  les  v«*ignes  sugceiit  «h* 
la  propre  sulistann*  d«s  mernbres  «ainirorniis,  <‘t  n linuit  <*n  bas  ci-sliiy  <*sprit  vagalKmd, 
imgligent  du  traitement  de  son  mmiTissun  et  h«>sle  naturel,  qui  est  le  corps:  «'omme  si 
r«Hseau,  sus  le  poing  «stant,  vonloit  en  l'air  son  vol  premlre,  et  iinxjutinent  |»ar  les  longis 
qu'oit  plus  bas  deprinus  Kl,  à ce  pnqios,  nous  aliénant  l’autorité  de  Homi^re,  pereile  toute 
philo^ophie,  qui  dit  les  (îr«*g«'o\s,  l«>rs,  min  pins  lost,  av«ur  mis  à leurs  larmes  t)n  du  dueil  «le 
Patroclus,  le  grand  amy  «l'Achilles,  quand  la  faim  se  dtrlaira  et  leurs  ventn*s  prolcster«mt 
plus  do  larmis  no  les  hiurnir.  Car,  en  corps  oxinaniz  {>ar  trop  long  jeusne,  plus  n‘4*sloit  «le 
(|uoy  pknirer  «d  Iarm«)yer. 

a MiNliocrité  est  on  tous  «as  Iou«k»,  et  icy  la  maintiendrez.  V«ius  mangerez  ii  soujier  non 
fehws,  non  liovi'es,  ne  aultre  chair;  non  {Hiulpi'u,  «[u'un  nomme  ]>oIype,  non  choux,  uo 
auUrcs  vian«lcs  qui  poussent  vos  esprits  animaux  troubler  et  ohfusquor.  Car,  comme  le 
miroir  ne  peut  ropn*scnter  I«s  siniuiaores  des  choses  ohj«H'U%g  et  à lui  exposées  si  sa  {lolissurc 
est  [>ar  haleines  ou  temps  nehuleux  ohfusipux!!,  aussi  l’esprit  ne  reçoit  les  formes  de  divination 
par  songes  si  le  corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  et  fum«k^sdcs  viandes  prea*dentes, 
h « uusc  de  la  synqiathie,  laipielle  est  entre  eux  «leux  indissoluble. 

« A’ous  mangerez  Iwinnes  poires  Cru^emenies  et  Berguamolt«*s,  un«*  |iomme  de  court 
pendu,  «pielquos  pruo«*au\  de  Tours,  quelques  cerises  d«‘  mon  verger.  Et  ne  sera  |X)ur  «|uoi 
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(leliv<-z<Tainilrp  que  vos  songes  en  proviennent  dnubteuv,  fallaees  ou  suspeelz,  eumme  les  ont 
declaires  aucuns  |icri|ialelieques,  au  tem|>s  de  automne,  lors,  Eçavoir  est,  que  les  luimains 
plus  copieusement  usent  de  fruietages  qu’en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  prophètes  et 
(■ni-tes  mystie(|uement  nous  enseignent,  disans  les  vains  et  fallacieux  songes  gésir,  et  eslre 
eaehés  sous  les  feuilles  cheutes  en  terre;  |)arrc  qu’en  automne,  les  feuilles  tombent  des  arbres. 
Cuir  reste  ferveur  naturelle,  laquelle  alsinde  es  frnietz  nouveaulx,  et  laquelle  par  son  ébulli- 
tion facilement  évaporé  es  [larties  animales 
(comme  nous  voyons  faire  le  moust),  est, 
long  tem|is  a,  expirée  et  résolue.  Et  boirez 
lielle  eau  de  ma  fontaine. 

— La  condition,  dist  Panurge,  m'est 
quelque  |ieu  dure.  J’y  ixinsens  tniilesfois, 
eouste  et  vaille,  protestant  desjeuner  demain 
à bonne  heure,  incontinent  apres  mes  son- 
geailles.  Au  surplus,  je  me  recommande  aux 
deux  |)Oiies  d'ilomere,  ii  .Morpheus,  à Ice- 
Ion,  à Phantasus  et  Phobetor.  Si  au  besoing 
ilz  m’aident  et  secourent,  je  leur  erigeray 
un  autel  joyeux,  tout  composé  de  lin  du- 
met.  Si  en  Laconie  j’estois  dedans  le  temple 
de  Ino,  entre  Oetyle  et  Thalames,  par  elle 
serait  ma  |jerplexité  résolue  en  dormant  à 
beaux  et  joyeux  songes.  » 

Puis  demanda  à Pantagruel  : a .Serait  ee  |X>int  bien  faiet  si  je  mettois  des-sous  mon  eoiasin 
quelques  branches  de  laurier? 

— Il  n'est,  res|amdit  Pantagruel,  ja  besoing.  C’est  chose  superstitieuse,  et  n’est 
qu'abus  ee  qu'eji  ont  escrit  .Serapion  ascalonites,  Antiphon,  Philochorus,  Artemon,  et 
Kulgentiiis  Planciades.  .Autant  vous  en  dirais  je  de  l’espaule  gauche  du  rraeodile  et  du 
chameléon,  .sauf  l’honneur  du  vieux  Dcmocrite.  Autant  de  la  pierre  des  Bartrians  nommée 
Eumetrides.  Autant  de  la  corne  de  Hammon.  Ainsi  nomment  les  Ethiopiens  une  pierre 
precieuse  à couleur  d’or  et  forme  d’une  corne  de  belier,  comme  est  la  corne  de  Jupiter 
llammonien,  allirmans  autant  estre  vrais  et  infaillibles  les  songes  de  ceux  qui  la  {lortent  que 
sont  les  oracles  divins.  Par  adventure  est  ce  que  escrivent  llomere  et  Virgile  des  deux  portes 
de  songes,  es  quelles  vous  estes  recommandé.  L’une  est  d’ivoire,  par  laquelle  entrent  les 
songes  confus,  fallaees  et  incertains;  romme,  à travers  l’ivoire,  tant  soit  déliée  que  voudrez. 
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possible  n'est  rien  voir;  su  ilensilê  et  o|>acilé  ein|>ese}io  la  |H;ue(ralion  des  esprits  visifz  et 
réception  dos  es|>ecos  visibles.  1/auIlie  est  de  corne,  [»ar  laquelle  entrent  les  songes  certains, 
vrais  et  infaillibles  : conmie,  à travers  la  corne,  pur  su  respieiideur  et  diaphuuëilê,  apparuissent 
toutes  es{H*ces  certainement  et  distinctement. 

— Vous  voulez  infeivr,  dist  frere  Jeun,  (|ue  lis  songes  d<‘s  co([uz  cornu/,  comme  sera 
Pamirge,  Dieu  uidanl  et  su  femme,  sont  lousjours  vniis  et  infaillibles.  » 
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CHAPITRE  XIV 


LE  SONGE  BE  l'ANURCE,  ET  ISTERPBETATIOX  D'ICELUY 


LS  Ipssppt  heures  (lu  malin  suliso()UPnt,  Panurge  se  présenta  davani  Panla- 
gruel,  estans  en  la  ehamhre  Kpistemon,  frère  Jean  des  Enlommeures, 
Ponorrales,  Kudemon,  Cari>alim  ctauUres,  esquclz,  à la  venue  de  Panurge, 
disi  Pantagruel  : • Voyez  ey  nostie  songeur.  — Geste  parole,  disl  Epi.slemon, 
jadis  eousta  bon,  et  fut  eherement  vendue  es  enfans  de  Jaeob.  » Adonc  dist 
suis  bien  chez  Guillot  le  songeur.  J'ay  songé  tant  et  plus,  mais  Je  n'y 
entends  note,  exeeptez  que,  par  mes  songeries,  j'avuis  une  femme  jeune,  galante,  belle  en 
perfection,  laquelle  me  traicloit  et  entrclenoit  mignonnement,  comme  un  petit  dorelot. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  aise,  no  plus  joyeux.  Elle  me  llalloit,  me  chatouilloit,  me 
testonnoit,  me  tastonnoit,  me  baisoil,  me  aocolloil,  et  par  esbatlement  me  faisoit  doux  l>ellca 
petites  cornes  au  dessus  du  front.  Je  luy  remonlrois  en  follianl  qu'elle  me  les  debvoit  mettre 
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«U  deftonus  des  yeult,  pour  inioulx  voir  rc  qti«  j'en  voiidrnix  Terir,  afin  que  Monius  ne 
(rouTust  en  elles  chose  aucune  im|)erfnictc  et  dipne  de  mrrcelinn,  comme  il  lit  en  la  |iosilion 
des  eûmes  liovines.  Iji  fullastre,  non  obslant  ma  remonstrance,  me  ica  lichoit  encorcs  plus 
avant.  Kt  en  ce  ne  me  faisait  mal  quelconque,  qui  est  cas  admirable.  Peu  aprm,  me  sembla 
que  je  fus,  ne  sçay  commeni,  transformt*  en  tabourin,  et  elle  en  chouette.  Ui  fut  mon 


sommeil  interrompu , et  en  sursaull  me  resveillay  tout  liisché,  perplex  et  indifiné.  Voyez  lii 
une  lielle  platelde  de  songes.  Faites  grand  chere  lit  ihssus,  et  l'exposez  comme  l’entendez. 
Allons  desjeuner,  monsieur  maistre  Carpalim. 

— J'entends,  di.st  Pantagruel,  si  j'ay  jugement  aucun  on  l'art  de  divination  par  songes, 
que  vustre  femme  ne  vous  fera  réallement  et  en  apparence  extérieure  cornes  on  front, 
comme  portent  les  satyres;  mais  elle  ne  vous  tiendra  foy  ne  loyaulti^  conjugale,  ains  à aultruy 
s'abandonnera , et  vous  fera  coqu.  Cestuy  poinct  est  apertement  exposé  par  Artemidorus 
comme  le  dis.  Aussi  ne  sera  de  vous  faicte  métamorphosé  en  tabourin,  mais  d'elle  vous 
serez  battu  comme  labour  h nopces;  ne  d'elle  en  chouette,  mais  elle  vous  desrobera,  comme 
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est  le  natun*l  de  la  clMmelle.  Kt  voyez  vos  sonf^es  ccmformes  es  sors  Virj?ilianes.  Vous  serez 
coqu,  vous  ?en*z  luaüii,  vous  sen*z  desrolié.  » 

Lh  sVsrria  frere  Jean,  el  dist  : « 11  dil,  |«r  Dieu,  vray  ; tu  seras  ro(j«,  homme  de 
bien,  je  t'en  asseiire,  lu  auras  lielles  eorni*s.  Hay,  hay,  hay,  noslro  maislrc  de  Corni6t«. 
Dieu  te  jU'ard  ! Fais  nous  deux  mot/  de  preilication,  et  je  fei^ay  la  quiste  pnrmy  ta  }>aroîs.se. 

— Au  relwurs,  dist  Panurge,  mon  w)nf?e  presajrit  qu’en  mon  maria^ie  j’aiiray  planté 
de  tous  biens,  avec  la  corne  d’abondance.  Vous  di<it*s  que  seront  cornes  de  satyres,  .twe»»^ 
fiat,  fiatur,  ad  differenliam  pnpa>.  Ainsi  aurois  je  éternellement  le  virolet  en  poinct  et 
infatigalile,  comme  Font  les  satyres.  Chose  que  tous  d^^sirent,  et  {teu  de  gens  Fimpetrent 
descieuix.  Par  conserjuent,  roqu  jamais,  car  faiilte  de  ce  est  cause  sans  laquelle  non,  cause 
unique  de  faire  les  mariz  c(H|uz.  Qui  fait  les  coquins  mendier?  c’est  qu'ilz  n’ont  on  leurs 
maisons dtMpioy  leur  sac  ein|>lir.  Qui  fait  te  loup  sortir  du  bois?  defatiUde  carnage.  Qui  fait 
hs  femmes  ril»atildes?  Vous  m’etUendez  asst^z.  .Fen  demande  h messieurs  les  clercs,  à mes- 
sieurs les  présidons,  conseillers,  advocat/,  prociilbMirs  et  autres  glossateurs  de  la  veneralile 
rubricfpie.  de  fri<jidis  et  Matefinatis. 

« Vous  (fianlonnez  moy  si  je  mesprends)  me  stMnblez  evidentement  errer,  înterprelans 
cornes  jKuir  eoeuage.  Diane  les  poiie  en  t«sle  à forme  rFun  l»eau  croissant.  Est  elle  eoqûe 
|iourtanl?  Comment  dint»le seroit  elle  coqiïe,  qui  ne  fut  onques  mariée?  Parlez,  de  grâce, 
correct,  craignant  qu  elle  vous  en  face  au  |»atron  que  lit  à Aciéon.  Le  lion  Uaeebus  {lorte 
cornes  semblablement  : Pan,  Jupiter  Ammo'.icn,  tant  d’aiiltres.  Sont  ils  co(|UZ?  Juno 
si'roit  elle  putain?  (^ar  il  s'ensuivnut,  par  la  ligure  diiic  melatepHii.  Comme,  ap]>ollant  un 
enfant,  en  presenee  di*  ses  pere  cl  mere,  cliampis  ou  avoistre,  c’est  honneslemont,  tacitement 
dire  le  perempi,  elsa  femme  rilwulde.  Parlons  niieuU.  ï.es  cornes  que  me  faisoit  ma  femme 
sont  corms  d'abomlance  et  planté  de  tous  biens.  Je  le  vous  allie.  Au  demeurant,  je  .seray 
joyeux  comme  un  talKmr  h no[M*es,  tousjours  sonnant,  toiisjours  ronflant,  tousjoun;  bour- 
donnant et  pliant.  (Croyez  que  c’est  Fbeur  de  mon  iuen.  .Ma  femme  si>ra  coincte  et  jolie, 
wmme  une  bîHe  petite  chouette. 

tjiii  ne  le  cruit  d'eufer  aille  nu  gibbet, 

Xoel  nouveiet. 

— Je  iM)U‘,  di^t  Pantagruel,  le  |>oincl  dernier  qu'avez  dicl,  el  le  conféré  avec  le 
premier.  Au  commencement  vous  estiez  tout  (*onlict  en  delieesdo  vostre  songe.  Enfin  vous 
4‘STeiUastes  en  sursault,  fasché,  perpiex,  et  indigné. 

— Voire,  dist  Panurge,  car  je  ii’avois  i>oint  <lisné. 

— Tout  ira  en  dtKolalion,  je  le  prt'voy.  Saicliez,  {x>ur  vray,  que  tout  sommeil 
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finisi^nt  rn  siii-si.iill , p(  lHis^4nt  In  personne  fnsi'htv  r(  iniligni’p,  nu  mal  Ri;!nin<<,  nu  mal 
prosa.ail. 

• Mal  aiipiHip,  pVsI  à dire  maladie  racneihr,  mnliaiie,  jiestilenle,  ncculle  et  latenio 
derians  le  centre  du  roriK  : laquelle,  |iar  sommeil,  qui  toujours  renforce  la  vertu  eonenelrirc, 
selon  les  thi’oriunes  de  meilieine,  rommeneereit  soy  dei'lairer  et  mouvoir  vers  la  su|>er- 
fii’ie.  Auquel  triste  mouvement  s<>roit  le  repos  dissolu,  et  le  premier  stnisilif  admonesté  d'y 
eompatir  et  pourvoir.  Comme,  en  proverla",  l’on  dit  irriter  les  freslons,  mouvoir  la  eatna- 
rine,  esveiller  le  chat  qui  dort. 

« Mal  presagit,  c'est  à dire,  quand  au  faiel  de  l’ame  en  matière  île  divination 
soinniale,  nous  donne  entendre  que  quelque  nmlheiir  y est  disliné  et  prejiaré,  leijuel  de 
lirief  sortira  en  son  eflist.  Evemple  on  songr-  et  resveil  espouvantaltle  de  lleeulm;  on 
smige  de  Eurydice,  femme  de  Orpheus,  leq.iel  parfaict,  les  dit  Enniiis  s'estre  esveillées  en 
sursaiilt  et  es[iouvanlrés.  Aussi  npixHi  vit  llei-ulia  son  mary  Priam,  ses  enfans,  sa  (Kilrie, 
oeeis  et  destriiiet/.;  Eurydiee,  liien  losi  apiVs,  mourut  misi'ralilement. 

« En  Enéas,  songeant  qu'il  |iarioit  à Hector  defiinet , et  soudain  en  sursault  s’esveillani. 
Au.ssi  fut  relie  propre  nuyt  Troye  saccagée  et  lirusiré.  Aiiltrc  fois  son.geant  qu'il  véoil  ses 
dieux  familiers  et  |»enates,  et  en  '^laaivanlemeiit  s’esveillant,  pâtit  au  sulisequenl  Jour  horrible 
lourmenli'  sus  mer. 

« En  Turnus,  leipiel,  estant  ineité  |Kir  vision  phantastique  de  la  furie  infernale  h 
enmincneer  guerre  contre  Enéas,  s’esveilla  en  sursault,  tout  indigné,  puis  fut,  après  longues 
ikisolations,  oeeis  par  ireijy  Enrés.  Mille  aultres.  Quand  je  vous  conte  de  Enéas,  note*  que 
Fabius  Pietor  dit  rien  par  luy  n'avoir  esté  faiet  ne  entreprins,  rien  ne  luyestre  advenu,  que 
préalablement  il  n'eust  eogneu  et  preveu  par  divination  somniale.  liaison  ne  ilefault  es 
exemples.  Car,  si  le  .i^mmeil  et  re|Hts  est  don  et  bénéfice  s|ieeial  des  dieux , comme  maintiennent 
les  philosophes,  et  attiste  le  poète,  disant  : 

l/oia  l’heure  estoit  que  sommeil,  don  des  deux, 

Vient,  aux  limnains  fatigues,  gracieux  ; 

tel  don  en  faseherie  et  indignation  ne  j)eul  estre  terminé,  sans  gramle  inkdieité  prétendue. 
Aullrement,  serait  repos  non  repos;  don,  non  don;  non  des  dieux  amis  provenant,  mais 
(h'S  diables  ennemis,  jouxte  le  mot  vulgaire  è/dpM»  ïiiaji»  4m».  Comme  si,  le  perefamilles 
estant  à table  opulente,  en  lajn  ap|N'tit,  au  eommmirement  de  son  repas,  on  voyait  en 
.sursault  espouvanté  soy  lever.  Qui  n'en  sçauroit  la  cause  s'en  pourroit  esbahir.  Slais  quoy? 
Il  avoit  ouy  ses  serviteurs  crier  au  feu,  ses  servantes  crier  au  larron,  scs  enfans  crier  au 
HH'urtre.  Là  falloit,  le  repas  laissa*,  aerourir  pour  y rernwlier  et  donner  ortire. 
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• Vrayemenl,  jo  nu*  reciirdo  (|iie  les  Oalialisles  et  MassonHr.,  interprètes  dw  suere* 
lettres,  exposans  en  qimy  l'on  pourroil  p:ir  discrétion  cn^-noistre  lu  vérité  des  ap|iaritions 
angeliixpies  (car  souvent  l’ange  de  SaUin  se  tninsfigure  en  ange  de  lumière),  disent  la 
dilTerenee  de  res  deux  estre  en  ce  que  l’ange  hening  et  eonsolateur,  apparaissant  il  l’homme, 
l’espouvante  au  mmmeneement,  le  console  en  la  lin,  le  rend  content  et  satisfaicti  l'ange 
malin  et  séducteur  au  commencement  resjouit  l’homme,  en  fin  le  laisse  perturbé,  fasché  et 
(lerplex.  s 
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EXCUSE  DE  PXNDRGE,  ET  EXPOSITION  UE  CABXLLE  MONASTIQUE 
EN  MATIERE  DE  BCEl'F  SALE 


lEU,  <lisl  Panur^e,  ganl  de  mal  i|ui  voit  bien  el  n'oyt  gmille.  Je  vous  voy 
(n-R  bien,  mais  je  ne  vous  oy  poinl,  el  ne  SQay  i|iie  dieles.  Le  ventre  alTanié 
n’a  point  d’oreilles.  Je  brame,  par  Dieu,  de  male  r,i;:e  de  faim.  J'uy  fak-l 
coiTdc  Irop  exlraurdinuii'e.  Il  fera  plus  ijiie  maislre  .Mousehe  ipii  de  cesluy 
an  me  fera  estrede  sontreailles.  Ne  souper  |Kiii.t,  de  par  le  diable!  Cancre! 
Allons,  frere  Jean,  desjeuner.  Quand  j’ay  bien  à laiinl  desjeunc,  et  mon  estomac  est  ii 
point  affend,  et  agrend,  ennjres  pour  un  besuing , et  en  ras  de  nesessité,  nw  passerois  je 
de  disner.  Slais  ne  sou|ier  point!  Cancre!  C'est  erreur;  c'est  scandale  en  nature. 

» Nature  B faict  le  Jour  pour  soy  exercer,  jsjur  travailler  et  vaciiuer  chascun  en  sa 
négociation;  et,  pour  ce  plus  aptement  faire,  elle  nous  fournit  do  cbandelle,  c'est  la  claire 
et  joyeuse  lumicre  du  soleil.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  tollir,  et  nous  dit  tacilemcnt  t 
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Knfans,  vuus  osles  ;^i‘ns  île  bien  : c'esi  assez  travaillé.  I.a  niiyt  vient  : il  riinvirnt  ivsser 
du  labeur,  et  soy  ivsUmrer  par  Injn  iiuiii,  bon  vin,  bonnes  viandes;  puis  soy  queli|ue  peu 
esbaudir,  roiirlier  et  leposer,  pour,  au  lendeniain,  estre  frais  et  alaigivs  au  labeur,  comme 
devant.  Ainsi  font  les  faulcunniers  : ipiand  Hz  ont  peu  leuis  uisi'aux,  ils  ne  les  font  voler 
sus  leurs  gorges  ; ilz  les  luissi'nl  enduire  sus  la  |ierclie.  Ce  (jue  lies  bien  entendit  le  bon  pai>e, 
premier  instituteur  dos  jcusni’S.  Il  ordonna  i|u'on  jeusiiusl  justpies  à l'beure  de  .Noues,  le  reste 
du  jour  fust  lui.s  en  liberté  de  repaistre. 

> Ün  tem|is  jadis  |a*u  de  gens  disnoieiil,  cuniine  vuus  diriez  les  moines  et  ebunoines. 
Aussi  bien  n'ont  ilz  aultre  iKcupation  ; tous  les  jours  leur  sont  festes,  et  ilz  olrservenl 
diligentenient  un  proverbe  riaiisiral  : de  mhm  lul  mrmiim.  El  ne  dilTereroieut  seulement 
allenilans  la  venue  de  l'ablN-,  pour  .soy  enfourner  à table.  Ui,  en  banfranl,  attendent  les 
moines  l'abbé,  tant  qu'il  voudra;  non  aiilirement,  no  en  aultn;  ivindition.  Mais  tout  le 
monde  suiqioil,  exieptez  quelques  risvcurs  songears  : dont  est  dicte  la  eene  comme  coene, 
c'est  b dire  à tous  commune.  Tu  le  s^'ais  bien,  frere  Jean.  .Allons,  mon  amy,  de  par  tous 
les  diables,  allons.  Mon  estomac  aboyé  de  male  faim  comme  un  chien.  Jetions  luy  force 
soufKs  en  gueule  [luur  l'ap|>aiser,  à l'exemple  de  la  Sibylle  envers  Cerberus.  Tu  aimes  les 
soupes  de  prime;  plus  me  plaisent  les  souik'S  de  leurier,  associées  de  quelque  piece  de 
latiourcur,  salé  à neuf  leçons. 

— .le  t’entends,  respondit  frere  Jean  : teste  metaphort'  est  extraitde  de  la  marmite 
claustrale.  Le  labtuireur,  c’esi  le  lanuf  tpii  laliourc,  mi  a laimuiv;  ii  neuf  leçons,  c'est  ii  dire 
cuict  à perfection.  Car  les  lion.s  pères  de  religion,  |tar  certaine  caballisliajue  institution 
des  anciens,  non  e.scrite,  mais  bailliV  de  main  en  main,  soy  levan,s,  de  mon  tein|is,  |M)ur 
matines,  faisuient  certains  préambules  notables  avant  entrer  en  l'eglise.  Fianloient  aux 
liantoirs,  pis.soicnt  aux  pissoirs,  et  crachoient  aux  crachoirs;  lous.soient  aux  loussoirs 
mélodieusement,  resvoient  aux  resvoirs,  alin  de  rien  iminuiide  ne  |Mirter  au  service  divin. 
Ces  choses  failles,  devutemeni  se  trans|x>rtoient  en  la  saincte  cha[ielle,  ainsi  estait  en  leurs 
rebus  nommée  la  cuisine  clausirale,  et  devolement  sulliciloienl  i|uc  des  lors  feust  au  feu 
le  boeuf  mis  i»ur  le  desjeuner  des  religieux,  freres  de  Noslre  .Seigneur.  Eux  mesmes  souvent 
allumoient  le  feu  sous  la  marmite.  Ur  est  que,  matines  ayant  neuf  leçons,  plus  matin  se 
levoient,  par  raison  plus  aussi  multipliuieut  eu  ap|a‘lit  et  alleralioti  aux  aboys  du  parchemin 
que  matines,  estant  ourlées  d'une  ou  trois  leçons  seulemenl.  Plus  matin  se  levams,  |«ir 
ladicte  cahalle,  plus  lost  estoit  le  Ineuf  au  feu  : 

Plus  y estant,  plus  cuict  restuit; 

Plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoit  ; 
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moins  usoil  los  dents,  plus  delecloit  le  palut,  moins  .«revoit  l'estomac,  plus  nourrissuit  les  bons 
religieux.  Qui  est  la  fin  itniijue  et  intention  première  des  fondateurs  ; en  eontemplation  de 


ce  qu'ilz  ne  man.aent  mie  |K>ur  viviv,  il/,  vivent  |suir  iiian.ger,  et  n'ont  que  leur  vie  en  ce  . 
monde.  Allons,  l’aiiurge. 

— ees-te  heure,  dis!  Panurge,  t'ay  je  entendu,  œuillon  velouté,  eouillon  claustral  et 

eaballùque.  Il  me  v va  du  propre  ealial.  Isî  sort,  l'usure,  et  lis:  interetz  je  pardonne.  Je 

I.  ■ M 
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mi>  ronU'nle  des  dcsijcns,  puis  i|ur  Unit  dlsorlL'inviil  nous  as  fairt  it'petiliun  sus  le  cliapiire 
singulier  de  la  ralaille  culinaire  et  munasli«|ue.  Allons,  Carpalini.  l'rere  Jean,  mon  baudrier, 
allons.  Bon  jour,  Uius  mes  bons  seigneurs.  J'avois  asses  songé  pmr  Iwire.  Allons.  • 

Panurge  n'avoit  ce  root  achevé,  quand  Epislenion  à liaulte  voix  s'escria,  disant  : ° Chose 
bien  commune  et  vulgaire  entre  les  humains  est  le  malheur  d'aultruy  entendre,  prévoir, 
cognoistre  et  previire.  .Mais,  rt  que  chose  rare  est  son  malheur  propre  prédire,  cognoistre, 
prévoir,  et  entendre!  Et  que  prudenlement  le  liguia  Esope  en  ses  apologues,  disant  chasitun 
homme  en  ce  monde  nais.sant  une  iH'zace  au  coul  porter,  au  sachet  de  laquelle  davant  |iendant 
sont  les  raultes  et  malheurs  d'aultruy , tousjours  exposées  à nostre  veue  et  cognoissanee  ; au 
s.achel  darriere  pendant  sont  les  faultes  et  malheurs  propres  : et  jamais  ne  sont  veues  ny 
entendues,  fors  de  ceux  qui  des  cieulx  ont  le  lamevole  aspect.  » 
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COMMENT  PANTAGIIÜEL  CONSEILLE  A PANDRGR  DE  CONFEnER  AVEC  UNE  SIBYLLE 

DE  PANZOUST 


BU  (le  temps  apres,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et  luy  disl  : 
« L'amuur  que  je  y'ous  porti*,  iuvelen*  |Kir  succession  de  long  temjis,  me 
sollicite  de  penser  à vostre  bien  et  prolit.  Entendez  ma  conception  : on 
m'a  dict  qu'à  Paiizoust,  pnis  le  Croulay,  est  une  sibylle  très  insigne, 
lacjuelle  prédit  toutes  choses  futures  : prenez  Kpistemon  de  compaignie, 
et  vous  lrans|K>rlez  par  devers  elle,  et  oyez  ce  que  vous  dira. 

— C'est,  dist  Epistemon,  par  advcnlure,  une  Canidie,  une  Saganc,  une  pithonisse  et 
sorcière.  Ce  que  me  le  fait  penser,  est  que  celuy  lieu  (»st  en  rc  nom  dÜTamê  qu'il  alK>nde 
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i-n  sorcières  plus  que  ne  fit  onqiies  Thessalie.  Je  n'iray  («s  volunliers.  I.a  clioso  est  illicite 
et  défendue  en  la  loy  de  Moses. 

— Nous,  dist  Pantaxruel,  ne  sommes  mie  Juifz,  et  n’est  chose  confessée  ne  avérée 
qu  elle  soit  sorcière.  Remellon.s  à vostre  retour  le  gralieau  et  heluteenent  de  ces  matières.  Que 
sauvons  nous  si  c’est  une  unziesmo  sibylle,  une  seconde  Cassandre?  Et,  ores  que  sibylle  ne 
fusl,  et  de  sibylle  ne  meritast  le  nom,  quel  inlercst  encourrez  vous,  avec  elle  conférant  de 
vostre  |ierplexité,  entendu  mesmement  qu’elle  est  en  existimation  de  plus  s^avoir,  plus  entendre 
que  ne  porte  l’usance  ne  du  pays,  ne  du  sexe?  Que  nuist  sçavoir  lou.sjours,  et  tousjours 
apprendre,  fust  ce 


D'un  sol.  d'un  piil,  d’une  guedoufle, 

D'une  imiune,  d’une  pantouHe? 

« Vous  souvienne  qu' Alexandre  le  Grand,  ayant  obtenu  victoire  du  roy  Dario  en 
Arliellcs,  presens  ses  .satrai>es,  quelque  fois  refu.sa  audience  à un  coinpaignon , puis  en 
vain  mille  et  mille  fois  s'en  re|)cntit.  Il  e.stoil  en  Perse  victorieux,  mais  tant  esloipne  de 
Macedonie,  son  royaume  héréditaire,  que  .urandeinent  S4‘  contrisloit  |tar  non  fmuvoir  moyen 
aucun  inventer  d'en  sçavoir  nouvelles,  tant  à eaiise  de  l’enormo  distance  des  lieux  que 
de  l’interposition  des  grands  ficuves,  cnqteschement  des  drsers,  et  objection  des  mon- 
taignes.  En  cestuy  estrif  et  soigneux  |>cnsement,  qui  n'estoit  petit  (car  on  eust  peu  son 
pays  et  royaulme  iKvuper,  et  là  installer  roy  nouveau  et  nouvelle  colonie  long  temps 
davant  qu’il  en  eust  advertissement  pour  y obvier),  davant  liiy  se  présenta  un  homme 
de  Sidoine,  marchand  jierit  et  de  bon  sens,  mais  au  reste  as.sez  juiuvre  et  de  |ieu  d’a(>- 
parence,  lui  dénonçant  et  alTermant  avoir  chemin  et  moyen  inventé,  [lar  lequel  son  |iays 
pourroit  de  scs  victoires  Indianes,  luy  de  l’estât  de  Macedonie  et  Egypte,  estre  en  moins 
de  cinq  jours  aïKavanlé. 

« Il  estima  la  promesse  tant  ahhorrente  et  imjwssibic  qu'onques  l'oreille  prester  ne 
luy  voulut,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  coustc  ouir  et  entendre  ce  que  l'homme 
avoit  inventé?  Quelle  nuisance,  quel  ilominaige  eust  il  encouru  |>our  sçfvoir  quel  estoit  le 
moyen,  quel  estoit  le  chemin  que  l’homme  luy  vouloit  demonstrer?  Nature  me  semble, 
non  sans  cause,  nous  avoir  formé  oreilles  ouvertes,  n’y  apjiosant  [lorle  ne  clousturo  aucune, 
comme  a faict  es  yeulx,  langue  et  aultres  issues  du  coiqis.  La  cause  je  cuidc  estre,  afin  que 
tou.sjours  toutes  nuytz,  continuellement  puissions  ouir,  et,  par  ouye,  perpétuellement 
apprendre  : car  c’est  le  sens  sus  tous  aultres  |)lus  apte  es  disciplines.  Et  [icut  estre  que 
reluy  homme  estoit  ange,  c’est  à dire  mes88.gier  de  Dieu  envoyé  comme  fut  Raphaël  à 
Tohie.  Trop  soudain  le  contemna,  trop  long  temps  apres  s’en  repentit. 
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— Vous  diclus  liipn,  rfs(iondil  EpisCcmonj  mais  ja  ne  nw  ferez  enlrndrc  que  chose 
lieauroup  a<lvantai;:ouse  suit  premln?  <runc  feiiitiio,  et  d’une  telle  femme,  en  tel  pays, 
conseil  et  udvis. 

— Je,  dist  Panurge,  me  trouve  fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des 
vieilleis.  A leur  conseil,  je  lais  tousjours  une  »lle  ou  deux  extraordinaires.  .Mon  amy, 
ce  sont  vniis  chiens  de  monstre,  vrayes  rubriques  de  droit.  Et  bien  proprement  parlent 
ceux  qui  les  appellent  sages  femmes.  .Ma  cuu.sturoe  et  mon  style  est  les  nommer  présagés 
femmes.  Sages  sont  ellisi,  car  dextreinent  elles  eognoissent.  Mais  je  les  nomme  présagés, 
car  divinement  elles  provoient  et  prédisent  certainement  toutes  choses  advenir.  .Aucunesfuis 
je  les  ap|)olle  non  Maunelles,  mais  .Moneltes,  comme  la  Juno  des  Romains.  Car  d'elles 
tousjours  nous  viennent  admonitions  salutaires  et  prolitabics.  Uemandez  en  à Pylhagoras, 
Socrates,  Empcdocles,  et  nustre  maistre  Ortuinus.  Ensemble  je  loue  jusijucs  es  haults  deux 
l'anticpie  in.s|itulion  des  liermains,  lestpielz  prisuient  au  [H>id.s  du  sanctuaire  et  cordialement 
reveroient  le  coomùI  des  vieilles  : par  leurs  advis  et  ns|ionses  tant  heureusement  pms- 
peroient,  comme  les  avuient  prudenlement  rcceues.  Tesmuings  la  vieille  .Vurinie,  et  la  bonne 
mero  Vellede,  on  lem|>s  de  Ves[>asian, 

Il  Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousjours  foisonnante  en  qualité  suulieline,  je  vou- 
lais dire  sibylline.  .Allons  par  l'aide,  allons  par  la  vertu  Dieu,  allons,  .Adieu,  frère  Jean, 
je  te  recommande  ma  braguette. 

— Uicn,  dist  Epistemon,  je  vous  suivray,  pnHcstant  que,  si  j'ay  adverti.ssementi|u'elle 
use  de  sort  ou  enchantement  en  ses  responses,  je  vous  laissera)' à la  jiorle,  et  plus  de  moy 
atxompaignc  ne  serez.  » 
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CHAPITRE  XVII 


COHHEICT  PJIM'RGE  PARLE  A LA  SIRYLLE  DE  PANZOD8T 


EDR  chemin  fut  de  (rois  journllcs.  La  (roizicme,  à la  cropiN!  d'une  mon- 
! -■  ü 1 grand  o(  ample  rhaslaignier  leurs  fut  monslrre  la  maison 

J de  la  Taticinatrice.  Üans  diflicullc  ilz  entrèrent  en  la  case  chaumine,  mal 

iy  hastie,  mal  meublée,  toute  enfumée.  « Baste  (dist  Lpistemun),  Ueraclitus, 

^ ).'rand  .Scotiste  et  ténébreux  philosophe,  ne  s'estonna  entrant  en  maison 

semblable,  exposant  a scs  sectateurs  et  disciples  que  la  aussi  bien  rcsidoient  les  dieux, 
comme  en  |Nilals  pleiiu  de  délices.  Bt  croy  que  telle  estoit  la  ca.se  de  la  tant  célébrée 
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llecale,  lore  qu'oite  y festoya  le  jeune  Tbeseus;  telle  aussi  celle  <le  Ilireus  ou  OEnu|iiun. 
en  laquelle  Jupiter,  Neptune  et  Mercure  ensemble,  ne  priniireni  à ilestlaiii  entrer,  repaisiro 
et  loger,  et  en  laquelle  oilicialemcnt  |iour  l'escot  forgeront  Orion.  » 

Au  coin  de  la  cbeminw  trouvèrent  la  vieille.  » Elle  est,  s'esa-ria  Kpistemon,  vraye 
sibylle,  et  vray  poriraict  naivement  represenlil  par  Grii  kaminoi  de  llonicre.  » La  vieille 


esloil  mal  en  poinct,  mal  veslue,  mal  nourrie,  eiieiitee,  cbassieuse,  eourlmssee,  roupieuso, 
langourcmsi-,  et  faisoil  un  |jolaige  de  cboux  verds,  avec  une  couauc  de  lard  jaune  et 
un  vieil  savorados.  « Venl  et  bleu!  dist  Ëpistemon,  nous  avons  failly.  Nous  ne  aurons 
d'elle  responsc  aucune,  car  nous  n'avons  le  rameau  d'or.  — J'y  ay,  respondit  Panurge, 
pourveu.  Je  l’ay  icy  dedans  ma  gibbcssiere,  en  une  verge  d'or  massif,  accompaigné  de 
beaux  et  joyeux  carolus.  » 

Ces  mots  dicts,  Panurgc  la  salua  profondément,  luy  |irescnla  six  langues  de  bœuf 
fumées,  un  grand  (Kg  beurrier  |)lein  de  coscotons,  un  bourrabaquin  garny  «le  breuvaige, 
une  couille  de  belier  pleine  de  carolus  ttouvellement  forgés;  enlin,  avec  profonde  reve- 
ronre,  luy  mil  on  doigt  medical  une  verge  d'or  bien  belle,  en  laquelle  estoit  une  cra(>au- 
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(line  de  Bcusse  magniiicqueinoiil  eiiohiL<isée.  Fuis,  en  briefves  paroles,  luy  exposa  le  niolif 
de  sa  venue,  la  priant  conrioiseinent  luy  dire  son  advis  et  lunue  fortune  de  son  mariage 
cnlreprins. 

Iji  vieille  resta  tpieltpie  timijis  en  silenre,  |>cnsive  et  rechignant  des  dents,  puis 
s'assist  sus  le  cul  d'un  boiss(>au,  print  en  ses  mains  trois  vieux  fuseaulx,  les  tourna  et 
vira  entre  ses  doigts  en  diverses  manières,  puis  esproiiva  leurs  |>oincles,  le  plus  {luinetu 
retint  eu  main , les  di'ux  aultres  jetta  sous  une  pille  à mil.  Aprfhi  |irint  ses  devidoires,  et 
|iar  neuf  fois  Us  tourna;  au  nciifviemc  tour  considéra  sans  plus  Uiucher  le  mouvement 
des  devidoueres,  et  attendit  leur  repos  perfaict. 

Depuis,  je  vis  qu'elle  desrhausisi  un  de  ses  esclos  (nous  les  nommons  satiolz),  mit  son 
davanleau  sus  sa  teste,  comme  les  prestres  mellent  leur  amict  (piaiid  ils  veulent  messe 
chanter;  puis,  avec  un  anli(|ue  tissu  riolé,  pioié,  le  lia  sous  la  gorge.  Ainsi  alfeuhlée  tira 
un  grand  traiet  du  Imurraltaquin,  print  de  la  rouille  beliniere  trois  carolus,  les  mit  en 
trois  coques  de  noix,  et  les  |aisa  sus  le  cul  d'un  )iot  à plume,  lit  trois  tours  de  balay  |>ur 

la  chemintH*,  jetta  au  feu  demy  fagot  de  bruyère,  et  un  rameau  de  laurier  sec.  I.e  consi- 

déra briisler  en  silence,  et  vit  que,  hrindant,  ne  fai.«iit  grislement  ne  bruit  aucun. 

Adonc  s'escria  es|iüuvanlublement,  sonnant  entre  les  dents  quel(|ues  mots  barbares  et 
d'estrange  lerminalion  ; de  mode  (|ue  Fanurge  dist  à Epislemon  : « Par  lu  vertu  Dieu,  je 
tremble;  je  cniy  (pie  je  suis  charmé;  elle  ne  parle  |ioinct  Christian.  Voyez  comment  elle 
me  semble  de  quatre  em|ians  plus  grande  que  n'esloit  lorsqu'elle  se  capitonna  de  son  duvan- 
leau.  Que  signifie  ce  remuement  de  iKidigoincr^?  Que  prétend  reste  jectigation  des  (‘Sjiaules? 
à quelle  lin  fredonne  elle  di\s  liabines  comme  un  cinge  demembranl  ecrcvi.s.ses?  Ixis  oreilles 
me  cornent,  il  m'est  advis  que  je  oy  Froserpinc  bruyante  : les  diables  bien  tost  en  place 
sortiront.  O les  laides  bestes?  fuyons,  serpe  Dieu,  je  meurs  de  peur.  Je  n'aime  [siinct  les 

diables.  Hz  me  fasrhent,  et  sont  mal  plaisans;  fuyons.  Adieu,  ma  dame,  grand  mercy  di> 

vus  biens.  Je  ne  me  roarieray  |iuinct,  non.  J'y  renonce  des  à présent  comme  alors.  « 

Ainsi  commenïoit  escam|»‘r  de  la  chambre;  mais  la  vieille  anlici|ia,  tenant  le  fuseau 
en  sa  main,  et  sortit  en  un  rourtil  prés  sa  maison.  I.a  estoit  un  sycomore  antiipie  : elle 
l'escroula  par  trois  fois,  et,  sus  huit  feuilles  qui  en  tombèrent,  sommairement  avec  le  fuseau 
escrivit  quelques  briefz  vers.  Puis  les  jetta  au  vent,  et  leur  dist:  n Allez  les  chercher,  si 

voulez;  trouvez  les,  si  pnvez  : le  sort  fatal  de  vostre  mariage  y est  escrit.  s 

Ces  paroles  dictes,  se  relira  en  sa  tesniere,  et  sua  le  |M*min  do  la  p<orte  se  reeoursa, 
robe,  colle  et  chemis«(,  ju.-ajues  aux  ostxdles,  cl  leurs  monstroit  son  cul.  Fanurge  l'api»er- 
ceul,  et  dist  à Epistemon  : u Fur  le  samhre  guoy  de  bois,  voyià  le  trou  de  la  sibylle.  » 

tioudain  elle  barra  sus  sny  la  porte  : depuis  ne  fut  veiie.  Dz  coururent  après  les  feuilles. 
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et  les  recueilleront,  mais  non  sans  frrand  labeur.  Car  le  vent  les  avuit  escarbies  f>ar  les 
buissons  de  la  vallee.  El,  les  ordunnans  Tune  apivs  l'aultre,  trouvèrent  ceste  sentence  en 
métrés  ; 


T'osgousscra 
Du  renom. 
Kngmissem, 

De  loy  non. 

Te  sugeera 
l.e  bon  bout. 
T’iiscordiera, 
Mois  non  foui. 


I 
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CHAPITRE  XVIII 

COHHENT  PAKTAGBCEL  ET  PANORCE  OIVERSEMEXT  EXPOSERT  LES  VERS 
DE  LA  SI8VLLE  DE  PARZOl'ST 


ES  rpiiillvs  recueillies,  reluurnerent  Kpislemun  el  l’anur.ve  en  la  court  de 
l’antapruel,  part  joyeux,  |>art  rasclns.  Joyeux,  |iour  le  retour;  fascbos 
|)Our  le  travail  du  eliemin,  l<'ipiel  trouvèrent  ndKip'UX,  pierreux  et  mal 
ordonné.  De  leur  voyage  fiitol  ample  rap|>orl  à Pantagruel,  et  de  l'estât 
«le  la  sibylle  : enfin  luy  présentèrent  les  feuilles  de  syromore,  et  mons- 
trerent  reseriturv  en  petits  vers.  Pantagruel,  avoir  leu  le  Uitaige,  dist  à Panurge  en  sous- 
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pininl  : n Vous  eslos  tiirn  en  puinel;  lu  prophétie  île  la  siliylle  apertement  e\|iOse  ce  i|ue 
ja  nous  estoit  ilenolé,  liint  par  les  sors  Virpilianes  que  |iar  vos  propres  songes:  c'i'St  que 
(>ar  voslre  femme  serez  deshonon-;  que  elle  vous  fera  eisjn,  s'alianiloiinant  à aultruy,  et 
(Nir  aultruy  devenant  grosse;  qu'elle  vous  desrolHTa  jor  quelijuc  bonne  (larlie,  et  qu'elle 
vous  battra,  esivireliant  cl  meurlrissanl  quelque  membre  du  corps. 

— Vous  entendez  autant,  resiaiiidil  l’anurge,  en  ex|iosition  de  ces  récentes  prophéties 
comme  fait  truie  en  espices.  Ne  vous  desplaise  si  je  le  dis,  car  je  me  sens  un  peu  fasché. 
Le  conirain-  est  véritable.  Prenez  bien  mes  raotz.  La  vieille  dit  : .Ainsi  comme  la  febve 
n'est  veuc  si  elle  n'est  csgoussi^,  au.ssi  ma  vertu  et  ma  [lerfection  jamais  ne  seroit  mise  en 
renom  si  marié  je  n'estois.  Qiiantes  fois  vous  ay  je  ouy  disant  que  le  magLstrut  et  l'oIHce 
descouvre  l'homme,  et  met  en  évidence  ce  qu'il  avoit  deilans  le  jabot?  C'est  à dire  que, 
lors  on  cognoit  certainement  quel  est  le  personnaige,  cl  combien  il  vault,  quand  il  est  appelle 
au  maniement  des  affaires.  Au  |iaravant,  sçavoir  est  estant  l'homme  en  son  privé,  on  ne 
sçait  [KHir  certain  quel  il  est,  non  plus  que  il'une  febve  en  gous.se.  Vojlà  quant  au  pre- 
mier article.  Aultremenl  vouilriez  vous  maintenir  que  l'honneur  et  bon  renom  d'un  homme 
de  bieu  pendisi  au  cul  d'une  putain? 

Il  Le  second  dit  : .Ma  femme  eugruissera  (entendez  icy  la  prime  feliciU‘  de  mariage), 
mais  non  de  moy.  Cor  bieu,  je  le  croy.  Ce  sera  d'un  Is-au  |a-tit  enfantelet  qu'elle  sera  grosse. 
Je  l'aime  desja  tout  plein,  et  ja  en  suis  tout  a«sity.  Ce  sera  mon  petit  Ixslaiilt.  l'ascheric 
du  monde  tant  grande  et  veheraenle  n'entrera  désormais  à mon  esprit,  que  je  ne  passe, 
seulement  le  voyant  cl  le  oyant  jargonner  en  son  jargonnoys  puéril.  Et  benoisto  soit  la 
vieille!  je  luy  veulx,  vray  bis,  constituer  en  Salin igondinois  quelque  lionne  rente,  non  cou- 
rante, comme  bacheliers  iuseuscs,  mais  assis<‘,  comme  Iteaux  docteurs  regens.  Aultrement 
voudriez  vous  que  ma  femme  dedans  ses  flancs  me  |>ortasl?  me  conceusl?  me  eofantust?  et 
qu'on  di.st  : Punurge  est  un  second  liacchus?  Il  est  deux  fois  né.  Il  est  rené,  comme  fut 
Ilippolytus,  comme  fut  Proteus,  une  fois  de  Tbetis,  et  secondement  de  la  mere  du  philo- 
siqihe  .\p|iolloniu8;  comme  furent  les  deux  Palices,  prés  du  fleuve  .Simethos  en  Sicile.  Sa 
femme  estoit  grosse  de  luy.  En  luy  est  renouvelléc  l'antique  ]i«lintfs'io  des  .Megariens,  et  la 
[lalingcnesic  de  Democritus.  Erreur!  Ne  m'en  parlez  jamais. 

« Le  tiers  dit  : Ma  femme  me  sugccra  le  lion  bout.  Je  m'y  dis|Kisc.  Vous  entcnilez  assez 
que  c'est  le  baston  à un  bout  qui  me  |iend  entre  les  jambes.  Je  vous  jure  et  |>rometz  que 
tousjoiirs  le  maintiendray  succulent  et  bien  avitaillé.  Elle  ne  me  le  sugeera  [xiincl  en  vain. 
Elernellement  y sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Vous  exposez  allegoricquement  ce  lieu, 
et  l'interpretez  à larrecin  et  furt.  Je  loue  l'ex|M)isition , l'allegorie  me  plaist,  mais  non  à 
vostre  sens.  Peut  eslre  que  l'alTertion  sincère  que  me  portez  vous  lire  en  |iartie  adverse 
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cl  refraclairp.  Minime  disent  les  clercs  chose  merveilleusement  crainctive  cstre  amour,  et 
jamais  le  lion  amour  n'estre  sans  crainete.  SlaLs,  selon  mon  jui^cment,  en  vous  mesme 
vous  entendez  que  furt,  en  ce  |iassai;te  comme  en  tant  d'aulires  des  scripleurs  latins  et 
antiques,  si^nilio  le  doulv  fruict  d'amouretles;  lequel  veult  X'enus  estri"  sivretemcnt  et  furti- 
vement cuitly.  Poun]Uoy,  par  vostre  foy?  Pource  que  la  choselte,  faiete  h rcmblee,  entre 
deux  hnys,  à travers  les  degrt'S,  darriere  la  tapisserie,  en  lajiinois,  sus  un  fa.ïot  desroté,  plus 
plaist  à la  déesse  de  Cypre  (et  en  suis  là,  sans  préjudice  de  meilleur  advis),  que  faiete  en 
veue  du  .soleil,  à la  cynique,  ou  entre  les  précieux  conojiés's,  entre  les  courtines  donà-s,  à 
longs  intervalles,  à plein  guogo,  avec  un  csraouchail  de  soye  cramoisine  et  un  panache  de 
plumes  Indiques  chassant  les  mouches  d'autour,  et  la  femelle  s'escurant  les  dents  avec  un 
lirin  de  paille,  qu’elle  ce  piuidant  auroit  di-sraché  du  fond  de  ta  paillasse. 

O .\ullreinent,  voudriez  vous  dire  qu'elle  me  desroliasl  en  sug^ant,  comme  on  avalie 
hs  huylres  en  escalle,  et  comme  les  femmra  de  Oilicie  (lesinoing  Dinscoridis),  cueillent  la 
graine  des  alkermcs?  Erreur.  Qui  desrolH>,  ne  sugei*,  mais  grup|ie;  n'avalle,  mais  emlialle, 
ravit,  et  joue  de  passe  passe. 

« Le  quart  dit  : Ma  femme  me  l'escon-hera , mais  non  tout.  0 le  tieau  mot  ! Vous  l’inler- 
(iretez  à liatlerie  et  meurtrissure.  C'est  bien  ii  projKis,  truelle.  Dieu  tegarvl  de  mal,  massuii. 
Je  vous  supplie,  levez  un  jieu  vos  isprits  de  terrienne  pensi'e  en  contemplation  haullaine 
des  merveilles  de  nature  j et  iey  condamnez  vous  vous  mesmes  pour  les  erreurs  qu’avez  com- 
mis, (lerveiia-ment  exposant  les  dieU  proplu-licqiies  de  la  dive  sibylle.  Posi’,  mais  non  admis 
ne  l'oncede  le  cas  que  ma  femme,  par  l’insligation  de  l'enneiny  d'enfer,  voulustet  cnireprint 
me  faire  un  mauvais  tour,  me  diffamer,  me  faire  Miqu  jusqu'au  cul,  me  desrolKT,  et  oui- 
trager,  enc<nv*s  ne  viendra  elle  a lin  de  son  vouloir  et  enlrejiiinse.  la  raison  qui  à ce  me 
meut  est  en  ce  poinct  dernier  fondée,  et  est  exlraii'le  du  fond  de  (lanlhMiIngie  monastique, 
l'rere  Artiis  Cullelant  me  l’a  aultrefois  dici,  et  fut  |ior  un  lundy  malin,  mangeans  ensemble 
un  boiss4‘au  de  goudiveaulx,  et  si  pleuvoil,  il  iii’en  souvient;  Dieu  luy  doini  le  bon  jour! 

• Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  apn«,  en.semblemcnl  eonspirerenl 
cscorcher  les  honimes  tous  vifz,  par  ce  que  sus  elles  maistriser  vouloient  en  tous  lieux.  Et 
fut  cesluy  decret  pnmiis,  confernié  et  juré  entre  elles  [lar  le  sainci  sang  breguoy.  Mais, 
A vaines  entreprinses  des  feinnms!  A grande  fragilité  du  sexe  féminin!  Elles  commencèrent 
escorcher  l'hoinme,  ou  gluber,  comme  le  tuimme  Catulle,  |iar  la  partie  qui  plus  leur  balte  : 
c'est  le  membre  nerveux,  caverneux.  Plus  de  six  mille  ans  a,  et  Inulesfois  jusques  h pré- 
sent n'en  ont  escorrhé  i|ue  la  le.ste.  Dont,  [lar  lin  despit,  les  Juifz  eux  mesmes,  en  circon- 
cision se  le  cou[H-nt  et  retaillent,  iiiieulx  aiinans  esire  dicts  reciilis  et  n'iaillalz  maranes,  que 
escorchés  jiar  femme,  comme  les  aultres  nations.  .Ma  femme,  non  degenerante  de  reste 
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commuoe  en(reprio.<e,  me  l'escorchora,  s'il  uc  l'est.  J'y  consens  de  franc  vouloir,  mais  non 
tout,  je  vous  en  asceure,  mon  bon  roy. 

~ Vous,  dist  Epislemon,  ne  res}M>ndez  à ce  que  le  rameau  de  laurier,  nous  voyans, 
elle  considérant  et  exclamant  en  voix  furieuse  et  cs|>ouvanUible,  brusloit  sans  bruyt  ne 
f;risleinent  aucun.  Vous  savez  que  c'est  triste  augure  et  signe  grandement  redoutable, 
comme  attestent  PropenT,  Tibulle,  Porphyre,  philosophe  argul,  Eustathius  sus  17/im/e 
homeneque,  et  aiiltres. 

— Vrayemont,  res{»ondit  Panunto,  vous  me  alléguez  de  gentilz  veaux.  11/.  furent  folz 
comme  poêles,  et  resveiirs  comme  phiU»sophes;  autant  pleins  de  fine  folie,  comme  estoit  leur 
philosophie.  » 
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ANTAGRECE,  CCÜ  Dlot?.  SC  ICUt  RiSCZ  llltlg  (CDIJIS.  Ct  Scmbloil 

Hiamleinoiil  jicnsif.  Puis  disi  il  Paniirge  : « L'esprit  malini;  vous  seduj  t ; 
mais  escoiilrz.  J'ai  leu  qu'un  lenqis  |ui»«é  lis  plus  verilalilis  et  seurs 
üi-acles  n’tsloienl  i\‘u\  que  |>ar  iscril  on  l■ailluil,  ou  par  parole  on  pro- 
feroil.  Slainles  fois  y ont  fairt  erreur,  reux  A'oire  qui  estoient  estiimis  lin.s 
et  inqenieux,  tant  à cause  des  am]ihil)oloffics,  equivocques  ct  obscurités  des  motz,  que  de 
la  bricfA'eté  des  sentences.  Pourtant  fut  Ajiollo,  dieu  de  valieinalion,  sumominé  Ceux 

que  l’on  ex(x)soil  par  pestes  cl  par  sipnes  estoient  les  jilus  véritables  et  certains  estimés. 
Telle  estoit  l’opinion  de  lleraclitus.  Et  ainsi  valieinoit  Jupiter  en  Amon  ; ainsi  prophetisoil 
ApoUo  entre  lis  .Assyriens.  Pour  reste  raison  le  pi'ignolout  ilz  avec  longue  barbe,  et  vestu 
isimme  [lersonnage  vieux,  et  de  sens  rassis-,  non  nud,  jeune,  et  sans  barbe,  comme  faisoient 
les  Grecs.  Usons  de  cpsle  nianien-,  et,  par  signes  sans  |iarler,  conseil  preiu-z  de  quelque  mut. 


Digitized  by  Google 


PAN  TAIiHLKI,. 


A 55 

— J'on  suis  d'iidvis,  ri'spondit  l’amir^v.  — Mais,  dist  l’untuiKnii'l,  il  (iiin  latidruil  qur  le  mut 
fust  suurd  de  sa  naissiinee,  el  par  c<ins4-quenl  mut.  Car  il  n'est  mut  plus  naif  que  eeluy 
qui  unques  ne  ouyt. 

— Comment,  res|iondit  Pamiri:e,  l'entende/.?  .Si  vniy  fiisl  que  l'homme  ne  |«trlast  qui 
n’eust  ouy  parler,  je  vous  menerois  il  lo.^iealement  inferer  une  pro|K»silion  bien  aldiorrente  el 
(■aradoxe.  Mais  laissons  la.  A'ous  donc  ne  croyez  ce  qu'escril  Hérodote  diw  deux  enfans  gardes 
deilans  une  case  par  le  vouloir  d'  l’sammetie,  roy  des  Egyptiens,  et  nourris  en  iN‘r|K'tuelle 
silence  : Icsquelz,  aptes  certain  tem|>s,  prononcèrent  ceste  jiarule,  lirnis,  laquelle,  en  langue 
phrygienne,  sigiiilie  |iain?  — Ilicii  moins,  respondit  Pantagruel.  C'est  ahus  dire  que  ayons 
langaige  naturel  ; les  langaiges  .sont  par  institutions  arhitraircs  et  cnnvenamx'S  des  |x'uples  ; 
les  voix,  comiiie  disent  hss  dialecticiens,  ne  signifient  naturellement,  mais  il  plaisir.  Je  ne 
vous  dis  ce  pnqios  sans  cause.  Car  Bariole,  lih,  /,  i/e  Vrrlmf,  iihtiijnl.,  raconte  que,  de  son 
tem|is,  fut  en  Euguhe  un  noiiime  messer  Xello  de  Calirielis,  hx|Uel  |«ir  accident  esloiî  sourd 
devenu  : ce  non  uhslant,  eiilendoit  tout  lioinme  Italian,  inirlant  tant  secrètement  ipie  ee  fiisl, 
seulement  à la  veue  de  scs  gestes  et  mouvement  des  Laulevres. 

« J'ay  davantaige  leu,  en  auteur  doct«>  et  élégant,  que  Tyridales,  roy  de  .Arménie,  au 
temps  de  Néron,  visita  Rome,  et  fut  rwu  en  solennité  lionorahle  et  pom|a-s  magnili(x|ues, 
afin  de  l'entri'lenir  en  amitié  sempiternelle  du  sénat  el  |H‘uple  romain  : et  n'y  eut  chose 
memorahle  en  la  cité  (|ui  ne  luy  fust  mons-lrée  cl  exposée.  A son  departement,  rcm|*'reur 
luy  lit  dons  grands  el  excessifz;  oullre,  luy  lit  option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy 
plaimil,  avec  promes.se  jurée  de  non  l'e.seonduire , (pioy  qu'il  demanda.st.  Il  demanda  seu- 
lement un  joueur  de  fan'es,  Ictjuel  il  avoit  veu  au  théâtre,  et,  n’enlcndant  ee  qu'il  disoil, 
enlendoit  ce  qu'il  exprimoit  par  signes  et  gesticulations;  allegant  que,  sous  sa  domination, 
estoient  peuples  de  divers  langaiges,  pour  es  quelz  res|>ondrc  et  parlez  luy  convenoit  user 
de  plusieurs  truchemens  : il  seul  à tous  sulliroil.  Car,  en  matière  de  signifier  par  gestes, 
esloit  tant  excellent  qu’il  sembloit  parler  des  doigts.  Pourtant , vous  fault  choisir  un  mut  sourd 
de  nature,  afin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soient  naifvement  propheticques,  non  feincts, 
fardés,  ne  affectés.  Reste  enivres  H'avoir  si  tel  advis  voulez  ou  d’homme  ou  de  femme 
prendre. 

— Je,  res|xmdit  Panurge,  voluutiers  d'une  femme  le  prciidrois,  ne  fust  que  je  crains 
deux  choses  : 

« L'une,  que  les  femmes,  quelques  choses  qu’elles  voyent,  elles  se  re|>resentcnt  en  leurs 
esprits,  elles  pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'entrée  du  sacre  Ithyphalle.  Quelques  gestes, 
signes  et  maintiens  que  l’on  fai'e  en  leur  veue  et  prcsence,  elles  les  interprètent  el  referont  à 
Pacte  mouvant  de  belulaige.  Pourtant  y serions  nous  abiists,  car  la  femme  penseroit  tous 
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nos  .si(,-nos  estre  si;sncs  vénériens.  Vou.s  souvienne  de  ce  (|u'advint  en  Rome  deux  cens 
soixante  ans  apres  la  fondation  d’icelle  : un  jeune  gentil  homme  romain , rencontranl  au  roons 
Celion  une  dame  latine  nommde  Wione,  mule  et  sourde  de  nature,  luj’  demanda,  avec  gesti- 
culations itali(V|ues,  en  ignorance  d'icelle  surdité,  rjuelz  sénateurs  elle  avoit  rencontré  par  la 
montée.  Elle,  non  entendant  ce  qu'il  disoit,  imagina  estre  ce  qu’elle  pourpensoit,  et  ce  que 

un  jeune  homme  naturellement  de- 
inanile  d'une  femme.  Adonc  )>ar  signes 
(qui  en  amour  sont  incomparablement 
plus  altractifz,  elTicaces  et  valables  que 
parob's)  le  lira  à |iart  en  sa  maison, 
signes  luy  lit  que  le  jeu  luy  plaisoil. 
En  lin,  sans  de  bouche  mol  dire, 
iinmt  l>eau  bruit  de  cutelis  ; 

« l.'aullie,  qu'elles  ne  feroient  ii 
nos  signes  rc'sjionse  aucune  : elles 
soudain  lonitasmient  en  arrien',  comme 
réallement  cunsonlanics  à nos  tariles 
deiiiHnde.s.  Ou.  si  si.uncs  aucuns  nous 
faisnieni  rcs(sinsifz  ii  nos  projiositions, 
ilz  scroienl  tant  bjllastrcs  cl  ridicub's  que  nous  mesines  estimerions  leurs  pensemens  estre 
veneréii-qucs. 

I Vous  .scavez  comment,  il  Urignolcs,  quand  la  nonnain  soeur  l'e.ssuc  fut  |iar  le  jeune 
briiraiil  dain  Hoyddimct  cngroissi^,  et,  la  groisse  cogneue,  ap[iolléc  par  l'abbesse  en  cliapilrc, 
et  arguée  de  inccsle,  elle  s'exeusoil,  allcganic  t|ue  ce  n’avoit  esié  de  son  consentement,  ce 
avoit  esté  par  violence,  et  par  la  force  du  fivn*  Itoyddimet.  L'abbesse  répliquant,  et  disant  : 
« Mi^iiante,  c'esloit  on  dortouoir,  |s>un|iKiy  ne  eriois  lu  ii  la  Ibrec?  Nous  loutes  eiis.sion.s 
* couru  à ton  aide.  » lles(iondit  tpi'elle  n'osoit  crier  au  dortouoir,  |>our  ce  qu’au  dortouoir  y a 
silence  ss-mpilernelle.  « Mais.disI  rablH’s.se,  mescbanle  que  lu  es,  jsjurquoy  ne  faiwiis  lu  signe 
s il  tes  voisines  de  chambre?  — Je,  res|Hindit  la  l'issue,  kairs  faisuis  signes  du  cul  tant  que 
« povois,  mais  personne  ne  me  secourut.  — Mais,  demanda  l'abbesse,  mesehanlc,  |>ourquoy 
« inronlineni  ne  me  le  vins  lu  dire,  et  l'accuser  régulièrement?  Ainsi  eiis.se  je  faiet,  si  le  cas 
« me  fut  advenu,  |Kiur  deiiionsInT  mon  innoeetHe.  — l’ounv,  res|>ondit  la  l'essue,  que, 
« craignant  demourer  en  |H'cbé  et  islal  de  damnation,  de  peur  t|ue  ne  fuss«*  ilc  mort 
Il  soudaine  prévenue,  je  me  eonfessay  il  luy  avant  qu'il  dc|iarlisl  de  la  cliambre;  et  il  me 
« bailla  en  penitem  e de  non  le  dire  ne  deeeler  à |wrsonne.  Troji  eiioriiie  cust  esté  le  |iecbé. 
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« taveler  sa  cunfesskm,  et  tn>p  detestabio  da\'nnt  Ditnt  et  les  an^^es.  Par  advonturc,  eust  ce 
« o^sté  cause  que  le  feu  du  ciel  caist  ars  toute  Pabbave,  et  touU's  russioas  tombées  en 
» ubisme  avec  Datban  et  Abiron.  » 

Vous,  dist  Pantagruel,  ja  ne  nron  ferez  rire.  Je  s^ay  ai^ez  que  toute  moiacrie  moins 
crainct  les  commatidenieus  de  Dieu  transgresser  que  leurs  sUitutz  provinciauK.  Prenez 
donc  un  bouunc.  Naztlecabix»  me  semble  idoine.  Il  est  mut  et  sourd  de  naissauœ.  » 
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CÜ«MtM’  .NAZRKCAIIHK  PAR  MGNKb  MKï*l*ÜMJ  A PAMJUGK 


AzniiCAiîHK  fui  inaiRlé,  «H  au  Ipiidemiiin  arriva.  Panur.w,  à son  arriv«v, 
luy  donna  un  veau  gnis,  un  drmy  |H)urrf*au»  deux  Lussars  do  vin*  une 
rliai>;e  do  blinJ,  et  trente  francs  en  menue  inoiiuoio,  puis  le  mena  davant 
Panlaf^ruel,  et,  en  présente  des  genlilz  homrai's  de  chambre*  luy  lit  tel 
silène  : il  kusla  as^oz  lon^oioineiit , et*  en  baislanl*  faisoit  hors  la  bouche* 
avec  le  jxmlce  de  la  main  dextre,  la  ÜKuro  de  la  lettre  ;:rec(pie  dicte  Tau,  |Kir  fre(|uentes 
réitérations.  Puis  leva  les  \eulv  au  ciel,  et  les  tournovoil  eu  la  leste  comme  une  cbevre  qui 
avorte;  tuussoil  ce  faisant*  et  profondément  souspiioil.  Cela  faiel,  monslroit  le  default  de  sa 
hiHj^nietle;  |Hiis*  sous  sa  chemise*  print  son  pistülaiidier  ii  ]>lein  }Mung*  et  le  faisoit  mélo- 
dieusement clicquer  entre  ses  cuisM's;  st^  enelina  Hechissant  le  genoil  gauche*  et  ri'sla 
tenant  ses  deux  bras  sus  ia  poictriue*  Iass4^  rmi  sus  Taultre. 

Nazdecabre  curieusement  le  rcgardoit*  jiuis  leva  la  main  gauche  en  Tair*  et  retint  clous 
en  |X>iiig  tous  les  doigts  d’icelle,  excepté  le  |K>ulce  et  le  doigt  indice  : desquelz  il  accoubla 
mollement  deux  ongles  ensemble. 

« J'entends,  dist  Pantagruel*  (x*  qu’il  prétend  par  cestuy  signe.  11  dénoté  mariage*  et 
d’alH>ndnnt  le  nombe  e Irontenaire*  selon  la  profession  des  Pythagoriciens.  Vous  serez  marié. 

— Grand  iiiercy  (di.*!l  Panurge*  se  tournant  vers  Nazdecabiv),  mon  |>elit  arcbitriclin, 
mou  comité*  mon  algosan,  mon  sbire,  mon  barizel.  » 

Puis  leva  en  l’air  plus  hnult  la  dicte  main  gauche,  esicndant  tous  les  cinq  doigta  d'icelks 
et  les  esloignant  uns  des  ault^c^,  tant  que  (.«loigner  {K>voit.  « Icy,  dist  Paulagnie),  plus 
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nmplpmeiit  nous  insiniio,  («ir  siÿ(nitiration  du  nomhn-  qiiinniro,  <|uu  scroz  mario.  El  non 
soulomcnt  HUanrd,  ospoiiRS  <d  mari^,  mais  en  ouUre  cpie  Imhiterez,  et  serez  bien  avant  de 
Teste.  Car  Pythagnras  apiadloit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial,  nopres  et  mariaKe 
runsotnmé,  |iniir  reste  raison  qu’il  est  romjwsd  de  trias,  qui  est  nombre  premier  impar  et 
superflu,  et  de  dyas,  qui  est  nombre  premier  par;  comme  de  masie  et  de  femelle,  roubles 
ensemblement.  De  faici,  îi  liome,  jadis,  au  jour  des  nojires,  on  allumait  cinq  flambeaulx 
de  cire,  et  n'estoit  lirile  d’en  allumer  plus,  fust  es  nojx-es  des  plus  riches  ; ne  moins,  fust 
es  no|KV>s  des  plus  indigens.  D’avantai;;e , on  temps  pas.sc',  les  |iayens  imploroient  cinq  dieux, 
ou  un  dieu  en  cinq  henefires,  sus  ceux  que  l’on  marioit  : .lupiter  nuptial,  Juno  présidente 
de  la  feste.  Venus  la  belle,  Pilho  dfeise  de  persuasion  et  beau  jiarler,  et  Diane,  |our  secours 
on  travail  d'enfantemi'nt.  — O,  s'esrria  Panurpe,  le  gentil  Nazderabre  ! Je  luy  veulx  donner 
une  métairie  preis  Cinays,  et  un  mnidin  à vent  en  Mireitelais.  » 

Ce  fairt,  le  mut  eslernua  en  insigne  vehemence  et  concussion  de  tout  le  cor|S,  se  desloumant 
à gauche.  « Vertus  hcx’uf  de  bois,  dist  Pantagruel,  qu’est  cela?  Ce  n’est  à vostre  advanlaige. 
Il  dénote  que  vostre  mariage  sera  infausle  et  malheureux.  Cestuy  eslernuement  (selon  la 
doctrine  de  Ter]>sion)  est  le  démon  socraticque  : lequel,  faict  à dexlre,  signifie  qu’en  asceurance 
et  hardiment  on  |ieut  faire  et  aller  ce  et  la  |>art  qu’on  a delibc-rd,  les  entrée,  progrès  et 
succès  seront  bons  et  heureux  ; faict  à gauche,  au  contraire.  — Vous,  dist  Panurge, 
tousjours  prenez  les  matières  au  pis,  et  tousjoiirs  oblurlsîz,  comme  un  aultre  Davus.  .Te  n’en 
croy  rien.  Et  ne  cogneuz  oncpies  sinon  en  déception  ce  vieux  trepelu  Tcr|xsion.  — Toides- 
fois,  dist  Pantagruel,  Cicéron  en  dit  je  ne  s^ay  quoy  au  second  livre  de  lUrimlim.  » 

Puis  se  tourne  vers  Nazderabre,  et  luy  fait  tel  signe  : il  renvc’rsa  les  paulpieres  des 
yeulx  contre  mont,  tortoit  les  mandibules  de  dexlre  en  senrstre,  tira  la  langue  k demy  hors 
la  bouche.  Ce  faict,  fwsa  la  main  gauche  ouverte,  excepté  le  maistre  doigt,  lequel  retint 
|S'r|X‘ndiculairement  sus  la  paulme,  et  ainsi  l'assist  au  lieu  de  sa  hra.guette  : la  dexlre  retint 
close  en  |ioing,  excepté  le  pouice,  lequel  droit  il  retourna  arriéré  sous  l’e.scelle  dextre,  et 
l’assist  au  dessus  des  fesses,  on  lieu  que  les  .Arabes  ap|iellent  al  katim.  Soudain  apres  changea, 
et  la  main  dexlre  tint  en  forme  de  la  senestre,  et  la  posa  sus  le  lieu  de  la  braguette;  la  gauche 
tint  en  forme  de  la  dexlre,  et  la  posa  sus  l'al  katim.  Cestuy  changement  de  mains  réitéra  par 
neuf  fois.  A la  neufviesme,  remit  les  paulpieres  des  yeulx  en  leur  position  naturelle,  aussi 
lit  les  mandibules  et  la  langue;  puis  jetta  son  regard  bisrle  sus  Nazderabre,  branslani  les 
baulevres  comme  font  les  cinges  de  séjour,  et  comme  font  les  connins  mangeans  avoine  en 
gerbe. 

Adonc  Nazdecahre  eleva  en  l’air  la  main  dextre  toute  ouverte,  puis  mit  le  pouice  d’icelle 
jusques  h la  première  articidutiun,  entre  la  tierce  joincture  du  maistre  doigt  et  du  doigt  medical. 
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les  ressi'iTAtit  nss4*/  Tort  autniir  du  |>ouIr(.'  : le  resie  des  joinrtures  d'iceiix  retirant  au  poin.2, 
et  dn)its  evlendant  les  indice  et  j^elit.  La  main  ainsi  (composée  j>osa  sus  le  nombril  de 

Panurj^e»  mouvant  (‘ontinuellemeiit  le  |>ouke  siisdict,  et  appuyant  ûrlle  main  sus  les  doigts 


petit  et  indice,  comme  sus  ileux  jambes.  Ainsi  moiitoit  d'icelle  main  successivement  à 
travers  le  ventre,  le  stumach,  la  poictrinc  et  le  c'ol  de  Panurge;  puis  au  menton,  et  dedans 
la  bomdie  liiy  mit  le  susdict  |M>iilee  branslant  : puis  luy  en  frotta  le  nez,  et,  montant  oultre 
aux  yeulx,  feignoit  les  luy  vouloir  nx’ver  avec  le  poulce.  A tant  Panurge  se  fascha,  et  laschoit 
se  défaire  et  Rdirer  du  mut.  Mais  Nazdecadre  continuoit,  luy  touchant,  avec  tTbiy  poulce 
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braniüantf  maintenant  les  yeulx,  maintenant  le  frunt,  et  Jes  limites  de  son  Umnel.  Enfin 
Paniir:;r  s'esiTia  disant:  « Par  Dieu»  maistn'  fol,  vous  serex  luittu,  si  ne  me  hiisst*;^;  si 
plus  me  fnsrhez,  vous  uure/  île  ma  main  un  masi|iiesiis  voire  paillanl  ^isai^^e. 

— I!  est.  disl  lors  frere  Jean»  sourd.  11  nVnlend  ce  (pie  lu  liiy  dis,  couillon.  Fais  luy 
en  signe  une  de  c(mj>s  de  |K)ing  sur  le  moiirro.  — Que  diable,  disl  Panurgo,  veiilt 

prétendre  cc  maistre  AliUiron?  il  m’a  prescpie  |>oehê  les  yeulx  nu  lM*iirre  noir.  Par  Dieu, 
f/(i  yurum/i,  je  vous  fesloiray  d'un  lianquet  de  na/.ardes,  enlrelnnlê  de  doubles  ebirpionaudi's.  » 

Puis  le  laissa,  luy  faisant  la  jxuarrade.  Fe  mut,  voyant  Paniirge  demareber,  gnigiia  le 
davaiit,  l’arresta  par  force,  et  luy  lit  tel  signe  : il  baissa  le  bras  dextre  vers  le  genoil,  tant  que 
{Kiuvoit  l'exlendre,  clouant  tous  les  doigts  en  i>oing,  et  pa>sanl  le  poukx*  entre  les  doigts 
maislre  et  indice.  Puis,  avec  la  main  gauche,  froUoit  le  dessus  du  couUle  du  susdit  bras  dextir, 
et  peu  à ))eu  ii  ce  frottement  levoit  en  l'air  la  main  d'iceluy,  jusipies  au  i'ouImIc  et  au  dessus; 
soudain  la  rabaissoit  comme  davant  : puis  à inlervalks  la  relevoit,  la  nibaissoit,  et  la  monstroit 
à Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leva  le  |H>ing  jxmr  frapper  le  mut;  mais  il  révéra  la  presence 
de  Pantagruel  et  se  retint.  Alors  dist  Pantagruel  : « Si  les  .signes  vous  fas4'hent,  ù quant  mhis 
faschoront  les  choses  signüiées!  Tout  vray  à tout  vray  consonne.  Le  mut  prétend  et  dénote 
que  soro/.  marié,  coqu,  battu,  et  desrobbiL  — Le  mariage,  dist  Pamirge,  je  concédé,  je  nie 
le  demeurant.  Et  vous  prie  me  faire  ce  bien  de  croire  que  jamais  homme  n’eut  en  femme  et 
en  chevauk  heur  tel  que  m’est  prerli-stiné.  n 
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R ne  pensois,  dist  Panliifjniel,  jiimiiis  reneonlrer  homme  (aiil  olislintf  à ses 
a|iprehensions  iviinme  je  vous  voy.  Pour  loiiti*sfois  vostre  douille  eselareir, 
suis  d’advis  (pie  nous  mouvons  loiile  pierre.  Eiilendez  ma  roneeplion.  I.es 
( yenes,  ipii  sont  oiseaulx  sacrés  il  .\|iollo,  ne  ehantent  jamais,  sinon  quand 
dz  approelieiil  de  leur  mort,  mesmement  en  Méander,  fleuve  de  Pliryjne 
(je  le  di.s  pour  ce  que  Ælianus  et  Alexander  Myndius  escrivent  en  avoir  ailleurs  veu  plusieurs 
mourir,  mais  nul  chanter  en  mourant)  ; de  mode  que  chant  de  cycne  est  presaipc  certain  de  sa 
mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préalablement  n’ait  chanté.  Semblablement,  les  |ioêles,  rpii 
sont  en  protection  d'.\|iullo,  approchans  de  leur  mort,  ordinairement  deviennent  prophètes,  et 
chantent  par  apolline  inspiration,  vaticinans  des  choses  futures. 

« J'ay  davantai;.-e  souvent  ouy  dire  que  tout  homme  vieux,  décrépit,  et  prés  de  sa  fin, 
faeileinent  divine  des  cas  advenir.  Et  me  souvient  que  Aristophanes,  en  quelque  eomedie. 
appelle  les  sens  vieux  Sibylles,  ù tiyifon  îiÇAXw.  Car,  comme  nous,  estans  sus  le  moule, 
et  de  loin)?  voyans  les  mariniers  et  voyapiers  dedans  leurs  naufz  en  haulte  mer,  seulement 
en  silence  les  considérons,  et  bien  prions  pour  leur  prospéré  abordement;  mais,  lorsqu'ilz 
approchent  du  havre,  et  par  paroles  et  [lar  pestes  les  saluons,  et  conpratulons  de  ce  que 
à port  de  saulveté  sont  avec  nous  arrivés  : aussi  les  an.pes,  les  heroes.  les  bons  démons  (selon 
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lu  ductrine  des  Plaluiiicques)  vuyans  les  huiouiiis  prucbains  de  mort«  rnmmo  de  j)ort  1res 
sceur  et  salutaire,  (tort  de  rcftos  et  do  tranquillité,  hors  les  troubles  et  sollicitudes  terriennes, 
les  saluent,  les  consolent , |tat')ca(  avec  eux,  et  ja  commencent  leur  commutiicquer  art  de 
divination. 

« Je  ne  vous  alle^'ueray  exemples  antiques  de  Isuac,  de  Jacob,  de  ihitrodus  envers 
llci’lor,  de  Hector  envers  \cliillos,  de  Poluimestor  eiivci*s  Aj;îimejmion  et  Uecuba,  du  Hhoilieii 
célébré  par  Posidoiiius,  <le  Culanus  Indiau  euVers  Alexaiulre  le  Grand,  de  Onalcs  envei*s 
Mezentius  et  aultres  : st^ulement  vous  veulx  rainenlevoir  le  dmie  et  pixMix  clioalier  Guillaume 
du  Ih'llay,  scif;neui'  jadis  de  LanKcy,  ieipiel  au  mont  de  Tarare  mouj'ul,  le  dixii'sme  de 
janvier,  luii  de  son  auKc  le  climaton^  et  de  iiostix^  siqijmtation  l’an  1563,  en  compte  ruuia> 
nicque.  Les  trois  et  quatre  heures  avant  sou  dtx‘es  il  employa  en  (tarules  vi|<ourcuses,  on 
sens  tram}uil  et  serain,  nous  prédisant  ce  ((ue  depuis  part  avons  %eu,  part  alteudons  advenir, 
combien  (|ue,  |s>ur  lors,  nous  semblassent  cos  proplictUs  aucunement  abhorrcnles  et 
estrunges,  |Mir  ne  nous  ap[Kiix>istre  cause  ne  signe  aucun  présent  pronostic  de  ce  qu’il 
predisoit. 

Œ Nous  avons  icy,  prés  la  Villaumere,  un  homme  et  vieux  et  |»oétc,  c’est  Raminagrobis, 
lM|uel  en  secondes  nojX.'es  es|>ousa  la  grande  Guore,  dont  nasquil  la  i>elie  Üazueho.  J'ay 
entendu  ((u*il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  s^m  deces  : transportez  vous  vers  luy, 
et  oyez  son  chant.  Pourra  esire  que  de  luy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  A|X>llo 
vostre  doubte  dissoudra.  — Je  le  veulx,  respondit  Panurge.  Allons  y,  Epistemon,  de  oc  pas, 
de  |jcur  (|ue  mort  ne  le  provienne.  Veulx  tu  venir,  frere  Jean?  — Je  le  veulx,  respondit 
frcrc  Jean,  bien  voluntiers,  (>our  Tamour  de  toy,  couillette.  Car  je  t’aime  du  bon  du  foye.  » 

Sus  riieui'o  fut  par  eux  chemin  prias,  et,  arrivans  au  logis  poëtic(|ue,  trouveront  le  b(jn 
vieillard  en  agonie,  avec  maintien  joyeux,  fatuî  ouverte,  et  regard  lumineux. 

Panurge,  le  saluant,  luy  mit  au  doigt  medical  de  la  main  gauche,  en  pur  don,  un 
anneau  d’or  en  la  pâlie  duquel  csloit  un  saphyr  oriental,  beau  et  ample;  puis,  à l'imitatiou 
de  S<A:ratos,  luy  ulTrit  un  l>eau  c(M{  blamr,  lequel,  incontinent  posé  sur  son  licl,  ta  teste  elevée, 
eo  grande  aiaigresse,  secoua  son  {tennaigo,  puis  chanta  en  bien  hault  ton.  Cela  faict, 
Panurge  le  mjuist  courtoisement  dire  et  ex|K}ser  son  jugement  sus  le  doubte  du  mariage 
prétendu.  Le  bon  vieillard  commanda  luy  estre  apporté  ancre,  plume  et  papier.  Le  tout 
fut  promptement  livré.  .\doDc  escrivit  ce  que  s’ensuit  : 

Prenez  In,  ne  la  prenez  (ms. 
i'i  vous  In  prenez,  c’est  bien  faict. 

Si  ne  la  prenez  eu  effect, 

G»'  w^ra  œuvré  par  compas. 
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(iualluppet,  mais  allez  le  pas. 
Ileculiez,  enlrez  y de  faicl. 
IVenez  la,  ne... 

Jeusnez,  prenez  double  repas, 
Dcfaictos  ce  (|u*csloit  refaict. 
Rcraictcs  ce  quVstoil  defaicl. 
Souhaitez  luy  vie  et  trespas. 
Prenez  la.  ne... 


Puis  leurs  bailla  en  main,  et  leurs  di.sl  : a Allez,  enfans,  en  la  ji^Hrde  du  grand  Dieu 
<les  cieulx,  et  plus  de  eesliiy  alTuire  ne  d’aultre  que  suit  ne  m'inquielez.  J'ay,  ce  jourd’huy, 
qui  est  le  dernier  de  imiy  et  de  muy,  hors  lua  maison,  a grande  fatigue  et  dilIicuUê,  chassé 
un  tas  do  villaines,  immondes  et  pestilcnles  Im'sUs,  noires,  guarres,  fauves,  blanches, 
eendnVs,  grivoléis;  les(|uelles  laisser  ne  me  vouloieiit  à mon  aise  mourir,  et,  {>ar  frauduIenU*s 
|N)iiiclun'S,  gruppemeiis  harpya<'(|ues,  im|M>rlunités  freslonnicques,  toutes  forgées  en  rollicinc 
4le  ne  s^'ay  quelle  insatiabilité,  me  exx'quoient  du  doux  |»ensement  onquel  je  acquics^'ois, 
coiilemplani,  voyant  et  ja  touchant  et  goustant  le  bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  a pre|iani  à 
ses  lideles  et  esleuz,  en  l’aultre  vie  et  estât  d’immortalité.  Déclinez  de  leur  voye,  ne  soyez 
à elles  semblables,  plus  ne  me  molestez,  et  me  laissez  en  silence,  je  vous  supplie.  » 
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SSAMT  de  la  chainbre  de  liaminaiirobis,  Panurjie  comme  (oui  eiïrayé  disi  ; 
a Je  croy,  par  la  vertu  Dieu,  qu’il  est  heretique,  ou  je  me  donne  au 
diable.  Il  mesdit  des  bons  peres  mendions  Cordeliers  et  jacobins,  qui  N>nt 
les  deux  hémisphères  de  la  christienté,  et  par  la  gy  rognomonyque  rircum- 
bilivagination  desquels,  comme  pr  deux  lilo|irndoles  coelivages,  loul 
l'aulonomatic  matagrabolisme  de  l'Eglise  romaine,  quand  elle  se  sent  emburelucoquée  d’aucun 
baragouinage  d’erreur  ou  d'heresie,  homoccntricalemenl  se  tremous.«e.  Mais  que  tous  les  diables 
luy  ont  faict  les  puvres  diables  de  capussins,  et 'minimes?  Ne  sont  ilz  assez  meshaign<%,  les 
puvres  diables  i Ne  sont  ilz  assez  enfumés  et  perfumés  de  misere  et  calamité,  les  (lauvres 
haires,  extraiclz  de  ichlhyophagie  ! Est  il,  frère  Jean,  pr  ta  foy,  en  estai  de  salvalion?  Il  s'en 
va,  pr  Dieu,  damné  comme  une  serpe  à trente  mille  bottées  de  diables.  Mesdire  de  ces  bous 
et  vaillans  pilliers  d’eglise!  Applez  vous  cela  fureur  [XH'lique?  Je  ne  m'en  pux  conlenler  : 
il  peche  villainement,  il  blasphémé  contre  la  religion.  J'en  suis  fort  scandalisé.  — Je,  dist 
frere  Jean,  ne  m’en  soucie  d’un  bouton.  Hz  mesdisent  de  loul  le  monde;  si  tout  le  monde 
mesdit  d’eux,  je  n’y  prétends  aucun  interest.  Voyons  ce  qu’il  a escrit.  » 

Panurge  leut  atleiilivement  l’escriture  du  bon  vieillard,  puis  leur  dist:  i II  rcsve,  le 
pauvre  beuveur.  Je  l’excuse  loutesfois.  Je  croy  qu’il  est  prés  de  sa  lin.  .Allons  fain>  son 
epitaphe.  Par  la  respnse  qu’il  nous  donne,  je  suis  aussi  sage  que  onques  puis  ne  four- 
nea.smes  nous.  Escoule  ça,  Epislemon,  mon  bedon.  Ne  l’estimes  tu  ps  bien  résolu  en  ses 
t.  59 
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ri'^jM>nsos?  Il  esl,  par  Dirti,  sxiphisli»  ar^ul,  e^rfUtUi  el  iiaïf.  Je  <|u‘il  esl  rnarrahais.  Ventre 
Ikooiif,  rommiMit  il  se  donne  partie  do  meâpi^ndre  en  ses  paroles  ! II  ne  res|M^>nd  c|tie  par  dis- 
jonctivos.  Il  no  jjeiil  ne  dire  vray.  t^ar  à In  vérité  d’irelles  sullit  Tune  partie  eslre  vraye. 
O quel  patelincux  I Sainrt  lap>  de  Brossuiiv,  en  «*st  il  tMicores  de  Peraige?  — Ainsi,  res|M>ndit 
Kpistomon,  protestait  Tin*sia.s,  le  grand  vatirinaleur,  au  rommeneement  de  toutes  .ses 
divinations,  disant  apertemeiit  à roux  (|ui  de  luy  prenoient  advis  : Ce  que  je  diray  adviendra 
«)u  n'a<lviendra  |K>iiict.  Kt  (sl  le  style  des  prudens  pn>naslie<]ueurs.  — Toutesfois,  disl  Panurge, 
Juno  luy  creva  K's  deux  yoiilx.  — Voire,  resj)ondil  Epistemon,  |»ar  despit  de  ce  qu’il  avoil 
mieulx  senlentii*  qu'elh*  sus  le  doiihte  proposé  par  Jupiter. 

— Mais,  disl  Pnnurge,  quel  diable  possédé  ('e  maistre  Ramioagrobis,  qui,  ainsi,  sans 
pmpiis,  sans  raison,  sans  fx’casion,  mesdit  des  {tauvres  lx*at7.  |»eres  jacobins,  mineurs,  et 
minimes?  J'en  suis  grandement  scandalisé,  je  vous  allie,  et  ne  m'en  {»eu\  taire.  11  n 
griefvement  |MMdié.  Son  asne  s’en  va  à (rente  mille  |»anerées  de  diables. 

— Je  ne  vous  entends  (xniict,  res|>oiidit  Epistemon,  Et  me  st'amialisez  vous  mesmes 
gniiidement,  interprétant  penersiumml  des  fratres  ineiidians  ce  (|ue  le  Ixin  {x)ële  disoit  des 
iK'stes  noires,  fauves  et  aultres.  Il  ne  rentend  selon  mon  jugement,  en  telle  sophistic(|ue  et 
pbantastûxiiie  allégorie.  Il  parle  absolument  et  pn»premen(  des  pussc*s,  punaises,  cinms, 
mous<*li(‘s,  euliers,  et  aultres  telles  l)estes  : lesquolU’s  sont  unes  noires,  aultres  fauves,  aullns 
eendnss,  aultres  Uiiineis  et  Uisaiiéi'S;  toutes  im}KU'tiines,  tirannicques,  et  molesh^,  non  es 
maladies  Muilement , mais  aussi  à gens  siins  et  vigoureux.  Par  advenlure  a il  des  ascarides, 
lumbriques,  et  venues  dedans  le  corps.  Par  adventure  ]>atist  il  (ix>mme  est  en  Egypte  et  lieux 
contins  de  la  mer  Erylhrw*  cho'^*  vulgaire  et  usité<*)  os  bras  ou  jaml>es  quelque  jM»inclurc  de 
dranmneaulx  grivob^,  <|ue  les  Arabes  ap)H*IIent  venes  mpdett.  Vous  faîtes  mal  aiiUremenl 
cx|K)sant  ses  |h*iroles.  Kt  faites  tort  au  bon  |to('te]Mir  detractiun,  et  esdicls  fratres  par  impu- 
tation de  tel  ineshaing.  Il  faut  tousjuurs  de  son  presino  interpréter  ttmles  choses  ii  bien. 

— Appnuiez  raoy,  disl  Panurge,  à cx>gnoistre  moinu'hes  en  laid.  II  est,  |wir  la  vertu 
Dieu,  heretiqiie.  Je  dis  beretique  formé,  heretique  clavelé,  herdique  bruslable  comme  une 
l»elle  |»dite  horologc.  Son  asne  s'eu  va  à trente  mille  charreliks  de  diables.  5^'avoz  vous  où  ? 
t^r  bieu , mon  amy,  droit  dessous  la  S4'etle  ]>ei's*>e  «le  Proserpine,  deilans  le  pmpre  liassiii 
inf«TUHl,  ontpiel  elle  rend  rojwration  fecale  de  ses  clysteres,  au  codé  gauche  de  la  grande 
chau<licre,  à trois  toises  pn's  l«  gryphes  de  Lucifer,  tirant  vers  la  chambre  noire  de  l)emi(»ur- 
gon.  Ilo  le  villain  ! i» 
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i!TOi;nNOMs,  dist  Piimir^c  mntimiiint,  radmoneskT  de  sou  salut.  Allons 
on  nom,  allons  en  la  vertu  do  Dieu.  Ce  sera  oeuvre  charitalile  à nous 
faicte.  Au  moins,  s'il  perd  le  ('or|is  et  la  vie,  qu'il  ne  damne  son  asne.  Nous 
t'induirons  à eontrilion  de  son  ]a?i'iiê,  à requérir  i>ardon  es  di(*ts  tant  bealic 
|»eres,  alisens  eomme  pn’seiis  : et  en  prendrons  a<1e,  afin  qu’apri^  son 
Irespas,  ilx  ne  le  diTlaireiit  herelH|ue  et  damné,  nmime  les  farfadet/  tirent  de  la  pa'vuste 
d’Orléans;  et  leurs  satisfaire  de  l'oullra^e,  onlonnant  jsir  tous  les  i*ouvens  de  (*estc  province 
aux  bons  |)crcs  roliKicux  fotte  brilss,  tdnv  messes,  foit'c  (d>it/  cl  anniversaires;  et  que, 
au  jour  de  son  lres|MS,  senipilernelleineiit  il/  ayeiit  tous  qiiintupie  pitaiu*e,  et  que  le  p:rand 
bourrabaquin,  plein  du  meilleur,  trotte  de  niiico  par  leurs  tables,  tant  des  burfiot/,  layz  et 
briffaulx,  que  des  prestns  et  des  olens,  tant  di^s  noAÛTS  qiiedi^  profés.  Ainsi  |KJuri'n  il  de 
Dieu  |Nirdon  avoir. 
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U Ho,  ho,  jo  m’ahuKC  cl  m'csguare  en  mes  discours.  Le  diable  m’cmporl  si  je  y vays. 
Venu  Dieu,  la  chambre  est  desja  pleine  de  diables.  Je  les  oy  desja  soy  pcdaudans,  et 
entrehaUans  en  diable  à qui  humeni  l'ame  Kamioagrobidicque,  et  qui  premier,  de  broc  en 
bouc,  la  porteni  à messer  Lucifer.  Huustez  vous  de  là.  Je  n*y  vays  pas.  Le  diable  m'em|X)rl 
si  j"y  vays.  Qui  sçail  s’ilzuseroient  de  qui  pro  quo,  et,  en  lieu  de  Haminagrubis,  gnip|»eroient 


le  {lauvre  Hanurgo  quitte?  Hz  y ont  maintesfuis  failly,  estant  safrané  et  endebté?  Uoustez 
vous  de  là.  Je  n’y  vays  pas.  Je  meurs  par  Dieu  de  mal  raige  de  peur.  Soy  trouver  entre 
diables  alTamc^!  entre  diables  de  faction  ! entre  diables  negutians!  Uoustez  vous  de  là.  Je 
gage  que,  {^ar  mesme  double,  à son  enterrement  n'assistera  jacobin,  cordelier,  carme, 
capussin,  théatin,  ne  minime.  Et  eulx  saiges!  Aussi  bien  ne  leurs  a il  rien  ordonné  par 
testament.  Le  diable  m'em|X}rl  si  j'y  vays.  S'il  est  damné,  à son  dam.  Pour  quoy  mesdisoil 
il  des  bons  pures  de  religion^  Pour  quoy  les  avoit  il  chassés  bon»  sa  chambre,  sus  l'heure 
qu’il  avoit  plus  de  besoing  de  leur  aide,  de  leui's  devoles  prières,  de  leurs  sainctes  udmonilious? 
Pour  quoy  par  testament  ne  leur  ordonnoit  il  au  moins  quelques  bribes,  quelque  bouiïaige, 
quelque  carrclcure  de  ventre,  aux  pauvres  gens,  qui  n'out  que  leur  vie  eu  ce  monde?  Y aille 
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(|iii  voudra  aller.  Ix‘  diable  m’emj>oi't  si  j'y  vays.  Si  j’y  allois,  le  diable  m'emporleroit.  Cancre! 
Uoiistez  vous  de  là  ! 

« FrereJeaii,  veiik  tu  que  preseiitemeiU  ti'ente  mille  charretées  de  diables  t'emportent? 
Fais  trois  choses.  Baille  moi  ta  bourse.  Car  la  ci'oix  est  contraire  au  charme.  Kt  t'adviendroit 
cc  que  n'a  gueres  advint  à Jean  DiMÜn,  ret'epveur  du  Couldray  au  de  Yede»  quand  les 
gens  d’armes  rompirent  les  planches. 

« Ix*  pinart,  rencontrant  sus  la  rive  frere  Adam  Couscoil,  cordelier  ohservanlin  «le 
.Mirekau,  luy  promit  un  habit,  en  condilioii  qu'il  le  [lassast  oultro  l'eau  à la  cabre  morte  sus 
ses  espaules.  Car  c'estoit  un  puissant  ribauit.  Le  pacte  fut  accordé.  Frei'e  Couscoil  se  trousse 
jusqiics  aux  rouilles,  et  charge  à son  doz,  comme  uu  beau  petit  suinct  Chnslophle,  le  dict 
supjdiant  Dodin.  Ainsi  lo  portoit  payement,  comme  Eneas  (X)rta  son  pere  Anchises  hors  la 
nmflagration  de  Troie,  « hanUnt  un  l>cl  At*«  maris  Stella.  Quand  ilz  furent  au  plus  parfomi 
du  gué,  au  dessus  de  la  roue  du  moulin,  il  luy  demanda  s'il  avoit  |>oinct  d'argent  sus  luy. 
DcKlin  res|)ondit  qu'il  en  avoit  pleine  giblxissieiTO,  et  qu'il  ne  sedesliasl  de  la  pixtmesse  faicle 
d'un  habit  neuf.  « Comment,  dist  frere  Couscoil,  tu  sçais  bien  que,  par  chapitre  expies  de 
•I  n<»slrc  reigle,  il  nous  est  rigtiureusemeat  défendu  porter  argent  sus  nous.  Malheureux  es  tu 
H bien  certes,  qui  me  as  faict  iKX'her  en  (*c  |Miinct.  Pour  quoy  ne  laissas  tu  ta  bourse  au 
«I  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  ))resentcrnont  puuy.  Kt  si  jamais  je  le  jieux  tenir  en 
«I  noslre  chapitre  à Mirebeau,  tu  auras  du  muercre jus<|ues  ù t'ifnlos,  ■»  Soudain  se  desebarge, 
et  vous  jette  Dodin  en  pleine  eau  la  teste  au  fond. 

« A cestuy  exemple,  frere  Jean,  mon  amy  doux,  aÜn  que  les  diables  t'emporleiil 
mieulx  à ton  aise,  baille  moy  la  buursis  ne  fxirte  croix  aucune  sus  loy.  Le  danger  y est  évident. 
Ayant  argent,  |jortant  croix,  ilz  te  jelti^mnl  sus  quelques  rcx'hiers,  comme  les  aigles 
jettent  les  tortues  pour  les  casser,  tesmoing  la  U'Ae  jadix*  du  |M>i'ie  b>(*hyiiis.  Kt  lu  le  ferois 
mal,  mon  amy.  J’en  scrots  bien  fort  marry.  Ou  le  laisseront  lomb»*r  deilans  quelque  mer, 
je  ne  sçay  où,  bien  loing,  comme  tomba  b^arus.  Et  sera  t>ar  après  nommée  la  mer  KnUim* 
merlcquo. 

« Secondement,  sois  quitte.  Car  les  diabb’s  aiment  fort  les  quitU's.  Je  le  sçay  bien  quand 
est  de  moy.  Li's  {miliurds  ne  n'sstmt  me  mugiioler,  et  me  faire  la  court.  O que  ne  souloicnt, 
estant  sîifrané  et  enilebti'.  L’ame  d’un  homme  endeMé  est  toute  hei’liijuo  et  discTasiée.  Ce  n'esl 
viande  à diabhs. 

« Tiercemenl.  avec  ton  fi*oc 


Kt  ton  domino  de  grobis, 
Ketoume  à Haminagrobis. 
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Kii  cas  (|u<3  tivnk*  mille  balclocs  ile  diahk^  lit*  tVmiJUilcnl  «linsi  qwalilié,  jo  |ia\L*rHy 
|iinllie  cl  fBKul.  El  si,  |K>ur  Ut  striirclt*,  tu  veiilx  cumpaignit*  avoir,  ne  me  cherdie 
(wsjiiun.  Je  l’en  advise.  lloustez  vous  de  là,  je  n’j  \ais  pas.  l.e  diable  m'erniiorl  si  j’y 
vays. 

— Je  ne  lu’eii  soueieitiis,  ies|>ümlil  frere  Jean,  i>as  luni,  i>ur  ad>enUm‘,  que  l'on  diruil. 
ayant  mon  bnigimml  on  ikmiii;.  — îii  te  ]»reiid>  btt‘ii,  di4  Panuri;e.  el  en  parles  comme 
ibicleur  subtil  en  l'art.  Au  leiiqis  que  j'estudiois  à l escule  de  Tulete,  le  révérend  |M*re  en  dialde 
Piailris,  re<'teur  de  lu  fueultê  diulioIoloi;ic<iue.  nous  disuit  que  iiutureileineiit  bs  diables 
eraifruent  la  splendeur  dt*s  es|H’iS,  ml^sl  bien  que  lu  lueur  du  ndeil.  1K>  faicl,  UereuKs, 
descendant  en  enfer  à Ions  lt*>  diable^,  ne  leur  lit  tant  de  )ieur,  ayant  .seuleineiit  sa  |A*au  de 
lion  et  su  iiihssik*.  comme  |iar  ajuês  lil  ElK'a^.  estant  couvert  d'un  barnois  ri*splendLssunt, 
et  ÿrarny  do  s4>n  braKUiard  bien  à |M>inti  fourby  el  dc^smiiillê,  à l'aide  et  conseil  do  la  sibylle 
ilumane.  CVstoit,  |M'ut  <*stiv,  la  cause  jiour  (|Uoy  le  soigneur  Jean  Jacques  Trivolso,  mourant 
ùEliarln^s,  deiimiula  son  t*siMk*,  et  mourut  l'esjav  nue  au  (xjinK.  s\>S(Timanl  tout  autour <lu 
lici.  comme  vaillant  et  ehevalcureiix , et.  par  (^?s(e  i>scrime,  mettant  en  fuite  tous  les  diables 
(|iii  le  guettoient  au  |jussaigc  do  la  mort.  (Jiiand  on  demande  aux  mas»orotz  et  cuballistes 
|Mnir  quny  les  diables  nVntront  jamais  en  {«radis  terrestre,  il/,  ne  donnent  aultro  raison 
sinon  (lu’ii  la  {xirloest  un  cbei  ubin.  tenant  on  main  une  os|h^>  llaml>anto.  Car,  parlant  on 
vraye  diabolologie  de  Tolote,  je  (‘onfi'Sso  que  les  diables  vravemont  no  {souvent  |«r  coui»s 
d'os|xk‘ mourir;  mais  jo  mainlions,  selon  la  dicte  dia)>ob»]ogie,  qu’il/  i)Oiivenl  ]«lir  solutitm 
de  (*ontinuité,  comme  si  lu  cou{K)is  de  travers  avc<'  ton  bragniaid  une  flambe  de  feu  ardent, 
ou  une  grosse  et  obs<‘ure  fiimêi.*.  Et  crkuit  comme  diables  à ce  sentement  de  solution,  laquelle 
leur  est  doloreuse  en  diable. 

U Quand  tu  vois  le  bourt  de  deux  arm«V^,  [lenst*  lu,  coiiillasse,  que  le  bruit  si  giund  et 
horrible  que  l'oii  y uy  t provienne  des  voix  humaines?  du  burtis  dis  hamois?  du  clicquotis 
des  iMirdos?  du  chaplis  des  masses?  du  froissis  dispicf|ues?  du  bris  des  lances?  du  cry  des 
navrés?  du  son  des  talsiurs  et  tromj>eUes?  du  bannissement  di*s  ebevaux?  du  lonnoire  des 
escou]*elles  el  canons  ? 1!  en  est  vorilabloment  quelque  chose,  foicc  est  que  le  confe>se.  3lais 
lo  grand  effruy  et  vacarme  principal  provient  <lu  dueil  et  uliement  4le^  di:ibl(*s,  i|ui,  là 
guettans  [lellc  nielle  les  pauvres  ames  des  blessi*s,  revoivent  (tmps  d'es|UHî  k l'improviste, 
et  |iatissi>nl  solution  en  la  continuité  de  leurs  siilislaiices  aerces  et  invisibles  : comme  si,  à 
quelque  lacquais  croquant  les  lanlnns  de  la  broche,  mnislre  Hordoux  donnoit  un  coup  de 
baston  sus  les  doigts;  [mis  crient  et  iillent  comme  diables,  comme  Mars,  quand  il  fut  bles^si* 
[Kir  Diomedes  devant  Troye,  liomere  dit  avoir  crié  en  plus  haull  ton  et  plus  borriüque  elTroy 
que  ne  feroient  dix  mille  hommes  ensemble.  Mais  quoy?  Nous  parlons  de  harriois  fourbis  et 
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<IVsjAH*s  Ainsi  nVst  il  ton  rjir.  par  «liNf'ontinuation 

H j>ür  faullo  dpojK'j-or,  ilt‘^1,  par  ma  foy,  plus  roiiilk*  rpio  la  rlavi-mt;  jl’un  vmilrliarnu'r. 
Pouiianl  fais  <)e  (l<mx  rhuscs  Tune.  Ou  k*  ili’siouillo  Im'u  à et  ^millaril , ou , le  niaiiitenanl 

ainsi  nmillé.  .ear<Ie  ipie  no  roloiirnes  en  la  maison  d<'  llaminagrohis.  De  ma  part  je  n’y  vays 
pas.  î.o  diable  m’ernfMirl  si  j*y  vays.  « 
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AissAjts  là  Villiiiiraerp,  Pt  rrlniirnans  a'pps  PanlaKniel,  |iar  |p  chemin  Paniirpe 
s'iiilressii  à K|>iri(pmim,  et  liiy  tlist  ; « rA>in|iprp,  mon  antique  aniy,  vous 
voyez  la  |)er|Jexité  de  mon  es|iril.  Vous  sçavez  tant  de  bons  remwles.  Me 
i^uriez  vous  secvxirir?  n 

Bpislemon  print  le  pm|X)s,  et  remonstmit  à PunuPKe  comment  la  voix 
publicqiie  estoil  toute  consommé  en  mocc|uerics  do  son  <lesituisemenl  ; et  lui  conseilloit  prendix> 
quelque  peu  de  elleboi'e,  afin  de  purger  cesluy  humeur  en  liiy  peccant,  et  reprendre  ses 
accoustremens  ordinaires. 

« Je  suis,  dis!  Panurge,  Ejastemon  mon  compère,  en  phantasie  de  me  marier.  Mais  je 
crains  estre  coqu  et  infortumS  en  mon  mariage.  Pourtant  ay  je  faict  vom  à saincl  François 
le  Jeune  (lequel  est  nu  Plessis  lez  Tours  réclamé  de  toutes  femmes  en  grande  dévotion,  car 
il  est  premier  fondateur  desi  lions  hommes,  lesquelz  elles  appetent  naturellement)  porter  lunettes 
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1111  Iximiot,  ne  |JOiter  tirafiuetlc  en  ehaui«e.',  nue  sus  eesle  mienne  |ier|ilc\ilé  <res|irit  je  n’aje 
eu  resoluliun  a]H>rte. 

— C'est,  «lisl  Ejiislemon,  vrayemenl  un  lieau  et  joyeux  vœu.  Je  m'esbahys  de  vous  que 
ne  reloui'Deü  à vous  mesmes,  et  que  ne  revin'quez  vos  sens  de  ce  Tarouclie  esguarcinent  en 
leur  tranqiiilillé  naturelle. 

« Vous  entendant  |«irler,  me  faites  souvenir  du  vœu  des  .Argives  à lu  large  |a'rru(|ue, 
les|ueU,  ayans  |Minlu  la  liataille  contre  les  üimlemonieiis  en  la  eunlroverse  de  Tliyrée,  Grent 
vœu  elieveuk  en  Usic  ne  lairter  jusi|iies  à ee  i|ii'il/.  eussent  rwouvert  leur  honneur  et  leur 
terre;  du  vœu  aussi  du  |>laisant  Ks|N)gnol  Michel  IXins,  <|ui  |Kirta  le  Iranvon  de  grève  en  sa 
jamla'.  El  ne  sçay  kx|uel  des  deux  seioit  (dus  digne  cl  méritant,  [lorler  elia|j|ieian  veixl  et 
jaune  à oreilles  du  lievre,  ou  ireluy  glorieux  eham|ilun,  ou  Enguerranl  qui  en  fait  le  tant 
long,  curieux  et  faseheux  (onle,  oubliant  l'art  H maniéré  d'eserire  histoires,  haillrà  )<ar  lu 
|>hiliiso(>ho  Samosatoys. 

« Car,  lisant  ieeluy  long  narré,  l'on  |iense  que  doihvc  estre  eotnmeneenient  et  occasion 
de  quelque  forte  guerre  ou  insigne  mutation  des  royaumes;  mais,  en  lin  de  compte,  on  se 
mocqiie , et  du  henoi.st  champion , et  de  l’.Angloys  qui  le  délia , et  de  Enguerranl  leur  tabellion , 
plus  baveux  qu'un  pot  à mouslanle. 

« lai  moc<iucrie  est  telle  que  de  la  inontaigne  d’Hoiace,  laquelle  rrioil  et  lamenloit 
énormément,  comme  femme  en  travail  d’enfant.  A son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le 
voisinaige,  en  ex|wclalion  de  voir  quelque  admirable  et  monslrueux  enfantement;  mais  enGn 
ne  nasqiiit  d’elle  qu’une  petite  souriz. 

— Non  poviilant,  dist  Panurge,  je  m'en  soubris. 

« Se  moeque  qui  clocque. 

« Ainsi  feray  i-omtnc  porte  mon  vœu.  Or  long  tem|is  a que  avons  ensemble,  vous  et 
moy,  foy  et  amitié  jurco  par  Jupiter  Philios.  Dictes  m’en  voslre  advis.  Me  doibs  je  marier 
ou  non> 

— Certes,  res|K)ndit  Epistemon,  le  cas  est  hazardeux;  je  me  sens  par  Inqi  insuflisani 
h la  résolution.  Et,  si  jamais  fut  vray  en  l’art  de  médecine  le  dict  du  vieil  Uip|Kjcrales  de 
Lango  : jugement  difficile,  il  est  en  cesluy  endroit  verissime. 

<1  J'ay  bien  en  imagination  quehpies  di.seuurs  moyennant  les<(uelz  nous  aurions 
détermination  sus  vostre  perplexité;  mais  ilz  ne  me  satisfont  [Kiinct  a|>ertement.  Aucuns 
Platoniques  disent  que  qui  ])cut  voir  son  Genius  |>cut  entendre  scs  destinées.  Je  ne  comprends 
pas  bien  leur  discipline,  et  ne  suis  d'advis  que  y adhérez.  Il  y a de  l'abus  beaucoup.  J'en  ay 
veu  l’cxperiencc  en  un  gentilhomme  studieux  et  curieux  on  [lays  d’Eslangorie.  C’est  le  jiolnct 
premier. 
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Q Uiiaiillm  y a.  Si  encoros  rcjînoiciit  les  uraeles  ile  Jupiter  en  Amninn,  «le  A}m>IIu  en 
U'iiadie,  Delphes,  IK'los,  Cyrrhe,  l’atare,  Teftyres,  Piencste,  J.yrie,  (ktlojihon;  en  la  fontaine 
Castalie,  |irés  Antioche  en  Syrie;  entre  les  Rranchiiles  do  Bacrhus  en  Dothme;  de  Mercure, 
en  Phaies,  pré;  Patras;  de  Apis,  en  Egypte;  de  Serapis,  en  t'anolH>;  de  Kaumis,  en 
Menalieet  en  Albunik',  pr6i  Tivoli  ; de  Tin-sias,  en  Orchomene;  de  Mnpsus,  en  Cilicie;  de 
Orpheus,  en  Lesbos;  de  Tiephonius,  en  Ijcucadic,  je  semis  d'advis  (par  advenlure  non 
serois)  y aller  et  enlendie  quel  seroit  leur  jugement  sus  vostie  entreprinse.  Mais  vous  sçavez 
que  tous  sont  devenue  jiliis  mutz  que  jsussons,  depuis  la  venue  de  eeluy  Roy  servatcur, 
onquel  ont  (aàns  lin  tous  oracles  et  toutes  prophetiis  : comme,  advenante  la  lumière  du  clair 
soleil,  dis|iarent  tous  lutins,  lamies,  lémures,  giiaroux,  farfa<letz  et  lenehrions.  Orts, 
toutesfois  (iu'cncori*s  fussent  en  regne,  ne  conscilleruis  je  facilement  adjouster  foy  à leurs 
res|ions<-s.  Trop  de  gens  y ont  esié  trom|a‘s. 

O Davanlaige,  je  me  recorde  ijue  Agrippine  mit  sus  à Lollie  la  belle,  avoir  intemqré 
l’oracle  d'A|Jullu  Clarius  [mur  entendre  si  mariée  elle  seroit  avec  Claudiiis  l’emiiercur.  Pour 
(•este  cause  fut  premièrement  liannie,  et  depuis  h mort  ignominieusement  mise. 

— Mais,  dist  Panurge,  faisons  mieiilx.  Les  isles  Ogygies  ne  sont  loing  du  |iort  de 
Sammalu;  faisons  y un  voyage  après  qu'aurons  |tarlé  à nostre  roy. 

• En  l’une  «Us  <|uatre,  lai|uelle  plus  a son  asjiect  vers  soleil  couchant,  on  dit.  je  l'ay 
leu  en  bons  et  antiques  auteurs,  habiter  plusieurs  divinateurs,  vaticinateurs  et  prophètes; 
y estre  Saturne  lié  de  Im-IIcs  chaînes  d'or  dedans  une  roche  d’or,  alimenté  de  ambroisie  et 
nectar  divin  ; lesfpielz  journellement  luy  sont  des  cieulx  transmis  en  ahondanro  par  ne 
s^viy  «iiielle  esiHve  d’oiseaux  (peut  «sdre  que  sont  les  mesmes  rorl>eaulx  qui  alimentoient 
os  desers  sjunct  Pol  premier  hermile)  ; et  apertement  prédire  à un  chascun  qui  veiilt  entendre 
son  sort,  sa  d«‘stiné«',  et  ce  que  luy  doibt  advenir.  Car  les  Parées  rien  ne  fdent,  Jupiter 
rien  ne  prnpensc  et  rien  ne  deliliere  que  le  bon  pere.  en  dormant,  ne  cognoisse.  Ce  nous 
seroit  gramle  ahhreviation  de  labeur,  si  nous  le  oyons  un  peu  sus  reste  mienne  |irqilexité. 

— C’est.  r«>s|>ondil  Epistemon,  abus  tro|>  évident,  et  fable  trop  fabuleuse.  Je  n’iray 
|ias.  » 
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VET.  cy,  illsl  Epislcmon  cnnlinunnl,  loiilosfuis  qiip  rercz,  nvant  que  retour- 
nons vpiTi  nusire  roy,  si  me  croyez,  ley,  pit^  l'isle  Buiirlmrl,  dcineure 
Her  Tri|>|jH  ; vous  sçavez  nimmcnl,  par  art  d'astrologie,  iréomantie,  ehirip 
mantie,  meto|X)manrie,  et  aiillres  de  pareille  farine,  il  prédit  toutes  elioses 
futures;  conférons  de  vnstre  affaire  avec  luy.  — De  cela,  res|x)ndit  l’anurge, 
je  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  je  que,  luy  un  jour  jiarlaiit  au  grand  roy  des  choses  relestes  et 
transcendantes,  les  lacr|uais  de  court,  |Kir  les  degrés,  entre  les  huys,  sabouloient  sa  femme 
il  plaisir,  laquelle  estoit  a^sez  liellastie.  Et  il,  voyant  toutes  choses  etherces  et  terrestres 
.sans  bezicles,  disiourant  de  tous  ras  |iassés  et  pie.sens,  predesant  tout  l'advenir,  seulement  ne 
voyoit  sa  femme  brimlKillante,  et  onqiies  n'en  sreut  les  nouvelles.  Bien,  allons  vers  luy,  puis 
qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit  trop  apprendre.  » 

Au  lendemain,  arrivèrent  au  lo.eis  de  Her  Trippa.  Panurge  luy  donna  une  mlie  de  peaulx 
de  loup,  une  grande  rs|M*e  bastanle  bien  donie  h fourreau  île  velours,  et  cinquante  lieaux 
angelotz;  puis  familièrement  avec  luy  conféra  de  son  affaire.  De  première  venue  lier  Trippa, 
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le  rt‘gar(lanl  en  faiv,  disl  : « Tu  as  la  mplop<i(ico|)ie  et  jihvsiononiie  d'un  cot]u.  Je  dis  c(xiu 
scandale  et  dilTainé.  • Puis,  cunsiderant  la  main  dexire  de  Panur.ee  en  tous  endroits,  dist  : 
« Ce  faulx  Irairt,  iiiie  je  voy  iry  au  dessus  du  mont  Jorù,  oiu|ues  ne  fut  qu’en  la  main  d’un 
ecx|u.  n Pui.s,  avec  un  style,  lit  hastivemenl  certain  nonilre  de  jaiinelz  divers,  les  .aecoubla 
|K<r  .etk)mantie,  et  dist  : « Plus  vraye  n'est  la  verilit  qu’il  |esl  certain  que  seras  etxju,  bien 
tosi  apres  que  seras  marié.  • (’^la  [faiet,  demanda  à Panurpe  l’horoscope  de  sa  nativité. 
Panurpe  lui  ayant  baillé,  il  fabriqua  promptement  sa  maison  du  ciel  en  toutes  ses  jiarties, 
et,  considérant  l’assiette  et  les  as|ieelz  en  leurs  triplirités,  jelta  un  .içrand  souspir,  et  disl  : 
Il  J’avuis  ja  prédit  a|iertempnt  que  lu  semis  eo(|uj  il  cela  lu  ne  pouvois  faillir  : iey  j’en  ay 
d’alxindant  a.sceuranee  nouvelle.  El  le  afferme  que  lu  «'ras  (xx|u.  Davaiilai.ee,  seras  de  la 
femme  liallu  et  d’elle  seras  |desrobé  ! car  je  trouve  la  R-pliesmc  maison  en  asptx'lz  tous 
malinps,  et  en  batterie  de  tous  signes  jiorlans  cornes,  comme  Aries,  Taurvs,  Capricorne, 
et  aulires.  En  la  quarte,  je  trouve  décadence  de  Jovis,  ensemble  aspect  letragone  de 
Saturne,  associé  de  Weirure.  Tu  seras  bien  poyvn*,  homme  de  bien. 

— Je  si'niy,  resiKindit  Paniirge,  tes  fortes  liebvres  quarlaines,  vieux  fol,  sot  mal 
plaisant  que  lu  es.  Quand  tous  roquz  s’assembleront,  tu  |iorteras  la  lianniere.  Mais  dond  me 
vient  ce  ciron  icy  entre  res  deux  doigts?  • t>la  dï.soit,  tirant  droit  vers  Her  ïrippa  les  deux 
premiers  doigts  ouvers  en  forme  de  deux  cornes,  et  fermant  on  |x>ing  tous  les  aulires.  Puis 
dist  à Kpislpmon  t « Voyez  ry  le  vray  Olliis  de  Martial,  lequel  tout  .son  estude  adonnoit  à 
observer  et  entendre  les  maulx  et  misères  d’aullniy  ; ee  |a-ndant  sa  femme  lenoil  le  brelanl.  Il , 
de  son  eosté,  pauvre  plus  que  ne  fut  Irus  ; au  demeurant  glorieux , oultrecuidé,  inlolerable,  plus 
(|ue  dixsepi  diables,  en  un  mot  comme  bien  proprement  telle  peaulraille  de  belis- 

Irandiers  nommoieni  les  anciens.  Allons,  lai.ssons  iey  ro  fol  enraigé,  mat  dp  cathene,  ravassa-r 
tout  son  saoul  avec  ses  diables  priv«*s.  Je  croirois  tanlost  que  les  diables  voulussent  servir  un 
tel  maraull!  Il  ne  sçait  le  pn’mier  traiet  de  philosophie,  qui  est  : t'aroxoïs  toy;  et,  se 
gioriliant  voir  un  festu  en  l’ci'il  d’auliruy,  ne  voit  |une  grosse  souche  laquelle  lui  |io<-be  les 
deux  yeulx.  C’est  un  tel  Polvpragraon  que  descrit  Plularche.  C’est  une  aultre  Lamie,  laquelle, 
en  maisons  estranges,  en  public,  entre  le  commun  |H‘uple,  voyant  plus  |)enelrammpnl  qu’un 
oinre,  en  sa  maison  propre  estoit  plus  aveugle  qu’une  taulpe;  chez  suy  rien  ne  voyoit,  car, 
retournant  du  delioi's  en  son  privé,  ostoit  de  sa  leste  ses  yeulx  exemptiles,  comme  lunettes, 
et  les  cachoit  dedans  un  .salKil  attaché  darriere  la  |Kirle  de  son  logis.  » 

Aces  motz,  print  Her  Trip|ui  un  rameau  de  lamarix.  « Il  prend  bien,  dist  Epislemon  ; 
Nicander  la  nomme  divinatrice. 

— Voulez  vous,  dist  Her  Tripixa,  en  sçavoir  plus  amplement  la  vérité  par  pyromanlie, 
|iar  aeromanlie,  o'Iebrée  par  Arislophani's  en  ses  .Xuées  ; |iar  hydromantie,  fiar  lecanomanlie. 
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tant  jadis  colobn’*  onlro  Ips  Assyriens,  et  c-sprovré  par  Hcrmolaiis  Barbarus?  Dedans  un  iMissin 
idcin  d'eau  je  te  muustrei'ay  ta  feinnie  future  brindiallant  avec  deux  nistres, 

— Quand,  slist  Panurpc,  tu  iiiellras  ton  nez  en  mon  cul,  sois  reeonlz  de  desebausser 
tes  lunettes. 


— Par  catoptniinantie,  dist  IIerTrip|ui  euntinuant,  moyennant  laipiellc  Didius  Juliamis, 
empereur  de  Rome,  prévoyait  tout  ce  que  luy  debvoit  ailvenir  : il  ne  te  fauldra  |«)inet  de 
lunetU's.  Tu  la  verras  en  un  miroir,  bris^outlant  aussi  apertement  i|ue  si  je  le  la  monsirois  en 
la  fontaine  du  Isonple  ili‘  Minerve  pns  Patras,  Par  ensrinonianlie,  jadis  tant  rcliKieuss^menl 
oliscrvis’  entre  les  (vrimonies  des  lloinains;  ayons  un  erible  et  des  foreellss,  tu  verras  diabits. 
Par  alphilutnanlie,  desipnis*  |iar  Tbéocrile  en  sa  Pharmaceutrie,  et  par  aleuroroantie,  misslant 
du  froment  avec  de  la  farine.  Par  usirapalumanlie  : j'ay  oians  les  projectz  tous  prelz.  Par 
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iM'onianlic,  j'av  un  rnimiiii:p  ilf  Bivlii'iiitml  a |>ih|his.  l’ar  fijiiitiianliu,  j«  le  fcray  iry  lour- 
imji-r  fuiiT  tvrclis.  li'H|iiH/.  Ions  IiiiiiIh'I'oiiI  ii  ÿiainhn,  jn  l'nii  asirnre.  Par  slarnuinanlie  : 
|iar  nia  Toy,  tu  as  la  pirlz  axsaz  mal  |ui>|Kirlioim<''.  Par  liimnomaiilir,  il  no  faull  (|U*un  im'u 
tl'onrrns.  Par  irasirnmantio,  <lo  la(|u<'llo  on  l-'orraro  longuomoiU  usa  la  damo  Jaonlia  Rlimloÿiino, 
onttaslrimylho.  Par  ivphalmnomaiilie  : ilo  laquolle  user  soiiluiont  les  Allemans,  miitissans 
la  loslo  d’un  usnesns  dos  oliarlioiis  anions.  Par  (a-roinanlio  : là,  [>ar  la  rire  fomluo  on  eau,  lu 
verras  la  liftnre  do  la  fommo  ol  do  sa-s  lalmuroui's.  Par  oa|innnianlio  : sus  des  charbons  aniens 
nous  mourons  do  la  seinenco  do  jiavol  ol  île  sisanie.  O chose  galante!  Par  axinomantle  ; fats 
icy  provision  simlomenl  d’une  coi.uiuà',  et  irune  pierre  ^'aiialo,  laipiello  nous  mettrons  sus  la 
hraze.  O comment  Uomero  en  use  hravemoni  011x011!  les  amoureux.de  Penelo|ie!  Par  onymautie, 
ayon.s  de  l’huile  ol  de  lu  ciie.  Par  lophnimaulie  : lu  verras  la  rendra  en  l’air  liiauranl  la  femme 
on  Im'I  eslal.  Pur  l«ilanonianlio  ; j’ay  icy  dis  fouilles  de  saiilgo  à [>ro|His.  Par  sycotnanlie  : A 
arl  divine!  on  fouilles  de  li^uiior.  Par  ichlhyomanlio,  tant  jadis  rrlohnx!  ol  praticquoe  par 
Tirisias  ol  Polydamas,  aussi  corluinomoni  que  jadis  osloit  faici  en  la  fosse  Dina  on  bois  sacré 
il  Ajaillo,  on  la  terra  des  Lycieiis.  Par  choeroinanlie  : ayons  force  pourcoaulx  j lu  en  auras  la 
vessie.  Par  cleroinanlie  : comme  l'on  li-ouvc  la  fehve  on  ijasleau  la  vifiile  de  l'Epiphane.  Par 
anthro|»manlic,  de  lai|Uollo  usi  Holiogaliulus,  emjH'reur  de  Rome  : elle  est  ipielque  |ieu 
faselieiist' : mais  lu  l’onduraras  ass>z,  puis  que  tu  <s  destiné  coqii.  Par  stichomanlie  sibylline. 
Par  onoinalomanlie  : comment  as  lu  nom? 

— Masi'hemenle,  ras|iondit  Panurfro. 

— Ou  bien  jiar  aliTlryomanlio.  Je  feray  icy  un  rame  tialanleraont,  lequel  je  [larliray, 
loy  voyant  et  mnsiderani , en  viripl  cl  qiiatra  |ioiiions  e<|uaUs.  Sus  cbas'une  je  figuraray  une 
lellro  de  l’alphabol , sus  chasciiue  lollrc  je  poscray  un  grain  do  froment  ; [mis  bis*-heray  un 
Ih'uu  co(|  vierge  il  Iraxcrs.  V’oiis  verrr/..  je  vous  allie,  qu'il  inungora  les  grains  poses  sus  les 
lettres  C.  0.  Q.  II,  S.  K.  R.  A.  aussi  fatidicquemont  comme,  sous  reiii|ioraur  Valens,  estant 
en  ])orploxilé  do  savoir  le  nom  de  son  sucivsseur,  le  ciK|  vaticinalour  et  aleclryomanlic  mangea 
sus  les  lettres  B.  K.  O.  A. 

« Voulez  vous  en  sçavoir  jsir  l’art  d'ariispicine?  |iar  exiispicine?  par  augure  prins  du 
vol  des  oiseaux,  du  chant  dos  osi-inos,  du  liai  solislinie  des  canes? 

— Par  eslronspicine,  ros|Xindit  Panurgo. 

— Ou  bien  |iar  nraromanlio  ? Je  vous  feray  soudain  ressusciter  quelqu’un  |>eu  cy  devant 
mort,  comme  lit  .A|x>Ilonius  de  Tyane  envers  Achilles,  comme  lit  la  pythonisse  en  présence 
de  Said  : lequel  nou.s  en  dira  le  lolago,  ne  plus  ne  moins  qu’à  l’invocation  do  Erictho 
un  defunci  pixslisl  à Pom(*‘0  tout  le  progrès  et  issue  de  la  liataillo  Pbarsalicque.  Ou,  si  avez 
(leur  des  mors,  comme  ont  nalurellement  tous  coquz,  j’iiseray  seulement  de  sciomanlie. 
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— Va,  rpsiwmlil  Pailui'K»',  fol  i‘iiraii:o,  au  ilialile  : cl  le  fais  lanterner  à quelque 
Albanoys;  si  auras  un  cha(>eau  poinelu.  Diable,  i|ue  ne  nie  eonscillcs  lu  aussi  bien  tenir 
une  esmemude , ou  la  pierre  de  byenne,  s>ius  la  laiipuo?  ou  me  munir  de  lanKUes  de 
puputz,  et  de  coeurs  de  ranes  venics;  ou  man.uer  du  cia-ur  cl  du  foye  de  quelque  draoin; 
pour,  à la  voix  et  au  chant  des  eypnes  cl  oiseaux,  entendre  mes  deslinws,  comme  faisulenl 
jadis  les  Arabes  on  (aiys  de  AIrso|jolainic?  A trente  diables  soit  le  cmpi,  cornu,  marrane, 
sorcier  au  diable,  enchanteur  de  l'Antichrist.  Iletournons  vers  nostre  loy.  Je  suis  asceure 
que  de  nous  content  ne  sera  s'il  entend  une  fois  que  soyons  ii'y  venu/,  en  la  Icsnierc  de  ce 
diable  engiponné.  Je  me  repens  d'y  estre  venu , cl  dnnnciois  volunliers  cent  nobles  et  <|Ua- 
torze  roturiers,  en  condition  que  (xiluy  qui  jadis  soullloit  on  fond  de  mes  chausses  présente- 
ment de  son  crachat  luy  enluminast  les  moustaches.  Vray  Dieu  ! comment  il  m'a  perfumé 
de  fascherie  et  diablerie,  de  charme  et  de  sorcellerie!  Le  diable  le  puisse  em|iorler.  Dictes 
amen,  et  allons  boire.  Je  ne  feray  bonne  rherc  de  deux,  non  de  quatre  jours,  o 
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COMMENT  l’ANURCE  PRENT  CONSEIL  DE  ERF.RK  JEAN  DES  ENTOMMEDRES 


ANDRGi  rstoit  fasché  des  propos  de  Ucr  Trippa,  et,  aAoir  passé  la  bour^de 
Uuymes,  s’adressa  à frere  Jean,  et  luy  disl  bceÿ,’ueL'int  et  soy  grattant 
l'oreille  gauche  : 

O Tiens  moy  un  peu  joyeux,  mon  bedon.  Je  me  sens  tout  mata- 
grabulisc  en  mon  esprit  des  propos  de  ce  fol  endiablé. 

Escoute,  couillon  mignon. 


CouilloD  moignon. 

G.  madré. 

G.  aasouré. 

C.  juré* 

C.  do  ronom. 

C.  relevé. 

G.  garancé. 

C.  bourgeois. 

G.  pâté. 

C.  de  stuc. 

G.  calandré. 

G.  grené. 

C.  noté. 

C.  crole^iue. 

C.  requamé. 

C.  d‘esmorchp. 

C.  plombé. 

C.  arabciM|ue. 

G.  diapré. 

C.  endesvé. 

G.  laicté. 

G.  assoré. 

G.  lestamé. 

C.  goildronné. 

C.  feutré. 

C.  troussé  à la  levres- 

G.  martelé. 

G.  palletoqué. 

C.  calfaté. 

que. 

G.  entrelardé. 

G.  aposté. 
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C.  lyripipié. 

C. 

subtil. 

C.  usua). 

G. 

repercussif. 

C.  désiré. 

C. 

de  respect. 

C.  de  liaulte  lisse.  G. 

digestif. 

C.  verniswV 

C. 

de  rôles. 

C.  exquis. 

G. 

convulsif. 

C.  d'elienc. 

C. 

de  séjour. 

G.  requis. 

C. 

iiicarnatif. 

C.  de  bresil. 

G. 

d'audare. 

G.  fallot. 

G. 

restaura  tif. 

C.  de  bouys. 

C. 

massif. 

C.  cullot. 

C. 

sigîllatif. 

C.  de  passe. 

C. 

laM'if. 

(à.  pkanlent. 

C. 

masculinant. 

C.  à croc. 

C. 

manuel. 

G.  de  raplie. 

C. 

ronssinant. 

C.  d'Gsloe. 

C. 

goulu. 

G.  guelplie. 

C. 

refaicl. 

G.  effréné. 

G, 

absolu. 

G.  ursiii. 

G. 

fulminant. 

C.  f<»rcené. 

G. 

résolu. 

G.  patronymique. 

G. 

tnnnant. 

C.  afferlc. 

G. 

nieinlini. 

G.  pouppin. 

G. 

eslinceinpt. 

C.  enlas.si>. 

G. 

cahu.s. 

G.  gijcspin. 

G. 

martelant. 

C.  com[>ai»é. 

G. 

genteau. 

C.  d'alidada. 

G. 

ariolaiiG 

C.  farcy. 

G. 

courloys. 

G.  d'aignrnala.  • 

G. 

strident. 

C.  bnulTy. 

G. 

tiirqiinys. 

G.  d'nigelira. 

G. 

aromatisant. 

C.  poly. 

G. 

fccoml. 

G.  rxduisle. 

G. 

diaspermatisant. 

c.  jol}-. 

G. 

brilla  Ht. 

C.  \enuste. 

C. 

limpant. 

C.  pond  relu  r. 

G. 

sifftanl. 

G.  d'appelil. 

G. 

pimpant. 

C.  hrandif. 

G. 

cNtrill.'inl. 

G.  insuporable. 

G. 

ronflant. 

G.  prksilif. 

G. 

gent. 

(è.  secoiirahle. 

G. 

paillard. 

C.  gerundir. 

C. 

urgent. 

tl.  agn*ahh*. 

G. 

pillard. 

C.  génitif. 

r,. 

Inriier. 

tè.  mcimmihlc. 

C. 

gaillanl. 

C.  actif. 

G. 

hiîsiini. 

G.  notable. 

G. 

bm'hant. 

C.  gigantaf. 

G. 

diiisjiiit. 

G.  ])alpable. 

G. 

brochant. 

C.  \iUil. 

G. 

ltriiM|iict. 

G.  musculeux. 

G. 

talochant. 

C.  osai. 

G. 

)in»mpl. 

G.  bnnlable. 

C. 

farfouillant. 

0.  magistral. 

G. 

pniiisniiliier. 

G.  subsidiaire. 

G. 

Mutant. 

C.  rlauHiral. 

G. 

foiiuiic. 

G.  Imgicque. 

C. 

culbutant. 

C.  monachal,  (;  i-labatill.  C'..  snlyrirqiie. 

coyraull.  C.  Iratisporiltn. 

H Couilloti  bacquebiitnnt,  eouillon  cullctaiil,  frore  .lean  mon  amy,  jo  te  {x>rte  revorcnco 

bien  ^Tande, 

et  le  reservois  à tM>nne 

tiouehe  : je  le  prie,  dis 

moy  ton  advis.  Me  doil>s  je 

marier  ou  non?  » 

Frerv  Jeun  luy  res|.milil  on  alai;! 

res.se  d'isprii,  di.sant  : « 

.Marie  toy  do  fKir  le  diable, 

marie  toy,  et  carillonm*  à 

donhies  rarilluns  de  emiillons.  Je  dis  et  entends  le  plus  Inst  que 

faire  pournis. 

Des  hiiy 

au 

soir  fais  en 

crier  les  imnes  et  le  (‘hallit.  Vertus  Dieu,  à quand  le 

veux  tu  rei^erver?  Sçais  lu  pas  bien  que  la  lin  du  roundo  approche?  Nous  en  sommes  huy 
plus  pns  de  deux  Irabiitz  et  demie  toise  que  ti  estions  avant  hier.  I/Aotichrisl  est  dtfsja  né, 


ce  m*a  Ton  dict.  Vray  est  qu’il  no  fait  cncons  que  esi<raliKner  sa  nourrice  et  ses  iiouvernanles , 
et  no  monstre  enrores  les  trésors,  car  il  est  enrores  [>etit.  CrejciVe.  A'oî  gui  vivimus,  muliiplica- 
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mini;  il  esl  escrit.  C'est  matière  de  hreviain-.  Tant  que  le  sæ  de  bled  ne  vaille  Inois  [«alaez, 
et  le  bus.sart  de  vin,  que  six  blancs.  Voudmis  tu  bien  qu’on  te  IrouvasI  les  rouilles  plein»“s  au 
jugement,  Jnm  renerit  judicare  ? 

— Tu  as,  dist  Panurge,  l’esprit  moult  limpide  et  serain,  frere  Jean,  eouillon  melm- 
pnlitain,  et  parles  pertinemment.  C’est  ce  dont  Leander  de  Abydc  en  Asie,  nageant  par  la 
mer  llelles|ionlc  |JOur  visiter  s’amie  Hero,  de  Seste  en  Europe,  prioit  Neptune,  tous  les 
dieux  mai-ins  : 


Si,  en  .allant,  je  suis  de  vous  choyé, 

Pi’u  au  retour  me  chault  d’esirc  noyé. 

Il  ne  vouloit  (Wint  mourir  les  rouilles  pleines.  Et  suis  d’advis  que.  dorénavant,  en  tout  mon 
.Salmigondino)  s,  quand  on  voudra  par  justire  executer  quelque  mairalrleur,  un  jour  ou  deux 
davant  on  le  fasse  Itrisgouller  en  onocrotale,  si  bien  qu'en  tous  ses  va.ses  s|iermaticques  ne  reste 
de  quoy  protraîre  un  Y gregeoys.  Chose  si  precieuse  ne  doibt  estre  follement  jiertluc.  Par 
adventure,  engendrera  il  un  homme.  Ainsi  mourra  il  sans  regret,  lais.sant  homme  pour 
homme.  » 
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COMllEHT  FfllLllE  JEAN  JOtEDSEMENT  CONSEILLE  PANtIHCE 


n A*  sainct  Rifunus  dist  frere  Jean,  Panuriie,  mon  amy  doux,  je  ne  le 
conseille  chose  que  je  ne  lisse  si  j’estois  en  (on  lieu.  Seulement  ayes  csgard 
cl  coiisidcraliun  de  luusjuurs  bien  lier  et  coiilinucr  les  cou|is.  Si  lu  y fais 
iulerniissiuD,  lu  es  (jordu,  pauvrel,  et  l'adviendra  ce  qu’advient  es  nour- 
risses. Si  elles  ilesislent  alaicter  entants,  elles  |>erdent  leur  laid.  Si 
continuellement  ne  exercc'S  (a  mcmlule,  elle  jierdra  son  laid,  et  ue  te  servira  que  de  pissoliere  : 
les  douilles  pareillement  ne  le  serviront  que  do  ttibbessiere.  Je  t'en  advise,  mon  amy.  J'en  ay 
veu  l’expcrience  en  plusieurs,  qui  no  l’ont  |>cu  quand  ilz  vouloieni,  car  ne  l'avoienl  taict 
quand  le  jsjvoienl.  Aussi,  par  non  usage,  sont  perdus  tous  privilèges,  ce  disent  les  clercs. 
Pourtant,  lillol,  maintiens  tout  ce  bas  et  menu  populaire,  troglodyte,  braguellodyle,  en 
estai  de  lalwuraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ilz  ne  vivent  en  genlilz  hommes,  de  leurs 
rentes,  sans  rien  faire. 
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— Ne  (Ica,  r(!:((Kjiulll  l’anurf<c,  freie  Jean,  mon  amillon  ÿ;iiuchc,  je  le  croiniy.  Tu  ^as 
rundemcnl  en  besoij,’ne.  Sans  c\re|ilioa  ne  ambaKCS  tu  m'as  a|iei'leiuenl  dissolu  loule  eraincle 
()ui  me  iKivoil  inliinider.  Ainsi  te  soit  donné  des  cieulx,  tuusjuurs  lias  et  ruidc  uperer.  Ur 
donc  à la  jiarole  je  me  marieray.  Il  n’y  aura  (luincl  de  faulte.  Et  si  auray  tousjours  belles 
chambrières,  (iiiaml  lu  me  viendras  voir,  et  seras  protecteur  de  leur  sororité.  Voilà  (luanl 
à la  première  i>arlie  du  sermon. 

— Escoute,  dist  frère  Jean,  Toraclc  des  cloches  de  Varenm-s.  Que  disent  elles? 

— Je  les  entends,  respondit  Panurpe.  Leur  son  est,  |«ir  ma  soif,  plus  falidieque  i)ue 
des  ehauldrons  de  Jupiter  en  Uodune.  Escoute  : Marie  toij,  marie  U»j  : marie,  marie.  Si 
lu  le  marie,  marie,  marie,  1res  bien  tm  trauverax,  rerfU,  veras.  Marie,  marie.  Je  t’asceure 
que  je  me  marieray  : tous  les  elemens  m'y  invitent.  Ce  mot  le  soit  comme  une  muraille 
de  bronze. 

« Quant  au  scixjnd  |ioinct,  lu  me  semblés  aucunement  doubler,  voire  delier  de  ma 
|ialernité,  comme  ayant  peu  favorable  le  roide  dieu  des  jardins.  Je  te  supplie  me  faire  ce 
bien  de  croire  que  je  l’ay  à commandement,  docile,  benevole,  attentif,  obéi.ssant  en  tout  et 
|iaiToul.  Il  ne  luy  fault  que  laschcr  les  longes,  je  dis  l’aiguillelle,  luy  monstrer  do  prés  la 
proye,  et  dire  ; Haie,  com|>aignon.  Et  quand  ma  femme  future  seroit  aussi  gloulto  du  plaisir 
vénérien  que  fut  onques  Messaliim,  ou  la  marqui.se  de  Oinccsire  en  Angleterre,  je  te  prie 
croire  que  je  l’ay  encorc'S  plus  copieux  au  contentement. 

« Je  n'ignore  que  Salomon  dit,  et  en  irarloit  (x>mmo  clerc  et  sçavant.  Depuis  luy, 
Arisluleles  a declairé  l'csire  des  femmes  estre  do  soy  insatiable;  mais  je  veulx  qu'on  saiche 
que,  de  mesme  calibre,  j'ay  le  ferrement  infatigable.  Ne  ra’allcgucs  |»iDct  icy  en  paragon 
les  fabuleu.x  ribaulx  Uercules,  Prueulus,  César,  et  .Mahumet,  qui  se  vante  en  son  .\lcoran  avoir 
en  S4S  geniloires  lu  force  de  soixante  gallefreliers.  Il  a menty,  le  paillard.  Ne  m’allcgucs 
poinct  rimlian  tant  célébré  par  TlK%plirasle,  Pline  et  .Vlhencus,  lequel,  avec  l’aide  de 
certaine  herbe,  le  faisoit  en  un  j(rur  soixante  et  dix  fois,  et  plus.  Je  n'en  cruy  rien.  Le  nombre 
est  suiqiosé.  Je  le  prie  ne  le  croire.  Je  le  prie  croire  (et  ne  croiras  chose  que  ne  soit  vraye) 
mon  nalurel,  le  sacre  llhyphalle,  messer  Cotai  d'.Vlbingucs,  estre  le  pr  ime  del  monde.  Escoute 
(a,  couillelle.  Vis  tu  onques  le  froc  du  moine  de  Castres?  Quand  un  le  pusuit  en  quch)uc 
maison,  fusl  à descouvert,  fust  à cachettes,  soudain,  jiar  sa  vertu  hurtifique,  tous  les  manans 
et  habiUins  du  lieu  cnlroient  en  ruyt,  bestes  et  gens,  liomincs  et  femmes,  jusr(ues  aux  ralz 
et  aux  chatz.  Je  te  jure  qu’en  ma  braguette  j’ay  autrefois  cogneu  certaine  énergie  encore 
plus  anomale.  Je  ne  te  parleray  de  maison  ne  do  buron,  de  sermon  ne  de  marché;  mais, 
h la  Passion  qu’on  juuuit  à Sainct-Maixant,  entrant  un  jour  dedans  le  [rarquet,  je  vis,  jwr 
lu  vertu  et  occulle  propriété  d’icelle,  soudainement  tous,  tant  joueurs  que  s|XM:tateurs , 
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cn(m'  en  tonlalion  si  li*rntici|iie  (jirii  n'y  oui  an^e,  homnio,  diable,  ne  diablesse  (pii  ne 
voulust  hisroler.  (Mirtecolc  al>and<mna  sa  copie;  ndiiy  «|ui  joiioil  sainct  Michel  dmendit 
par  la  vulleric;  les  diables  soriirent  d'enfiT,  ei  y em|M>rioient  toutes  ces  {muvres  femmelettes; 
niesiues  Lucifer  se  deschayna.  Somme,  voyant  le  desarroy,  je  de}Nir(]uay  du  lieu,  à l'exemple 
de  Cuton  le  Gensunn,  UHpiel,  voyant  par  S4i  piVM.'mv  les  fesles  Floralies  en  di'Mirdre,  désista 
estre  s|HMiateur.  » 
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CHAPITRE  XXVIII 

COMMENT  rilKKE  JEAN  HECONFÜHTR  PANCRCE  SUS  I.K  lïOÜBTE  PK  COQlAGt 


K rçptonds,  dise  fi'cie  Jeun,  raids  le  (emi^s  inalte  toutes  choses.  11  n’est  le 
niarhro  n*'^  le  porplijie  qui  n'ait  sa  vieillesse  et  decadentf.  Si  lu  n’en  es  là 
|M>iir  ceste  heure,  d’aoiuies  après  subsecpienles  je  le  oiray  conCessinl 
(jiic  les  cmdlles  jH'iuleiit  à jdusieiirs  j»ar  faulle  de  j<ibl>essiero.  Di'sja  voy  je 
(on  |K>it  grisonner  en  k‘ste.  Ta  burhe,  ]»ar  les  distinctions  du  gris,  du  blanc, 
du  (anné  et  du  noir,  me  siunble  une  inup|>einünde.  Hei^imie  ic y : voylà  Asie;  iry  sont  Ti^’ris 
et  Eiiphratcs.  Voylà  Afrique;  icy  esl  la  nioiilai.une  de  la  J>une.  Vois  tu  les  jwluz  du  Nil?  Üe^à 
est  Eiiro|>c.  Vois  lu  Tholome?  Ce  l<ni|M*i  icy  tout  blanc  muU  les  monts  Hy|ierboms.  Pur  ma 
soif,  mon  amy,  quand  les  neij;es  sont  moiilaiîaies,  Je  dis  la  t(‘s’e  el  le  menlon,  il  n’y  a pas 
grand  (haletir  )>ar  les  vallées  de  la  bragiielte. 

— Ti^ti  males  mules,  it*s|jouilil  Panurge.  Tu  nViilemIs  |mis  k*s  lupiques.  Quand  la  neige 
est  sus  les  raonUdgnos,  la  fouldre,  l'ost  lair,  lislanciz,  te  maulubec,  le  rouge  grenat,  le  tonnuiro, 
la  ternj)cslc,  lous  les  diables  sont  pîir  les  vallées.  En  veulv  tu  Aoir  rexperience.^  Va  un  j>ays 
do  Suisse,  et  considéré  le  lac  de  Wumîerberlich,  à quatre  lieues  de  Berne,  tirant  vcis  Sion. 
Tu  me  repruches  mon  |>uil  grisonnant,  et  ne  considéré  |M>inct  comment  il  est  do  la  nature 
des  iNJurreaux,  es  (piel/  nous  voyons  la  leste  blanche  el  la  queue  verde,  druile  el  vigoureuse. 

es  Vray  est  qu’en  muy  je  recognois  quelque  signe  indicatif  de  vieilliNsO,  je  dis  >erde 
vieilles.se.  Ne  le  dis  à personne  ; il  demourera  mktcI  entre  nous  <leii\.  C'est  que  je  trouve 
le  vin  meilleur  et  plus  à mon  gtaist  savoureux  que  ne  souluis;  plus  que  ne  soiilois,  je  erains 
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lii  rrnronli'e  du  mauvais  vin.  No!i*  <]iu‘  <'(da  ai;;üc  ja  ne  si;>iy  qiioy  du  jKHUUit,  el  sii^iiilio  i|UO 
le  niidy  est  |j«issé.  Mais  qiioy?  Gentil  (*ompai^ion  tousjoiirs,  autant  nu  plus  <|ue  Jamais.  Je 
ne  crains  pas  (‘ela,  de  |«ir  le  dialde.  (U*  ii*c*st  là  nii  me  deuil,  .le  cniins  que  |wi*  quelqtie  longue 
alisence  de  nosliv  n»y  Pantairruel,  auquel  fone  est  ipie  je  Tassai  ('onqiniKnio,  voiro  allasi  il 
à tous  li*s  iliiililes,  ma  femme  me  face  coqu.  A oy  là  le  mol  |N‘remptoiii'  : car  tous  ceux  à tpii  jVn 
ay  tn'eii  menassent,  et  affeniietit  qu'il  rn’i^  ainsi  pnHh^Uinë  <lis  cieuk. 

— il  n’est,  res|K>ndil  fcere  Jean,  coqu  qui  veiilt.  Si  lu  es  cfwpi. 


Ergo  la  femme  sera  ImOIo, 
£rv/o  seras  bien  Iraictë  d'elle; 


ergo  tu  auras  des  amis  l»eaumup;  ergo  tu  seras  snulvé.  O st)nt  Uqncques  monaehales.  Tu  n’en 
vauldras  que  mieux,  [teclieiir.  Tu  ne  fus  jamais  si  aise.  Tu  n'y  trouveras  rien  moins.  Ton 
bien  aecroistni  dnvantaifte.  S'il  M ainsi  pre<](Slinê,  y voudrois  tu  ronti'evenir?  dis,  couillon 
flatrj',  couillon  moisy,  couillon  rouy. 


V,.  chaumeny. 

V..  morfondu. 

fi.  chagrin. 

C.  guoguelu. 

fi.  Iransy. 

C.  mâlaulru. 

C.  liarc. 

C.  farfelu. 

C.  poilry  d’eau  froyde. 

C.  dysgrasië. 

fi.  démanché. 

C.  Irepclu. 

C.  pendillant. 

C.  biscarië. 

fi.  morné. 

G.  trépané. 

C.  aTallé. 

C.  djsgraUé. 

C.  Terj'Ui. 

C.  boucané. 

C.  gaïaehé. 

C.  lieg*'*. 

fi.  pesncus. 

C.  basané. 

C.  fend. 

C.  flarqm*. 

fi.  Tcsncu». 

G.  effilé. 

C.  csgrené. 

C.  diapkine. 

fi.  (orbeu. 

G.  cvlré. 

fi.  esrené. 

C,  csgoutb'. 

C.  inalandah 

C.  vieidazé. 

fi.  hallelirené. 

C.  desgouRU*. 

C.  ineabaigné. 

C.  feuilleté. 

fi.  lanterné. 

C.  avorté. 

C.  thiasié. 

C.  fariné. 

fi.  prosterné. 

C.  escharlMdé. 

fi.  thiibié. 

C.  inarifié. 

fi.  embrené. 

Ci.  eschaloUé. 

fi.  spadonicque. 

G.  elrlppé. 

fi.  engroué. 

C.  halleboué. 

C.  sphacelé. 

C.  consUppé. 

C.  amadoué. 

0.  mitré. 

fi.  historié. 

C.  nieblé. 

C.  ecromé. 

C.  chapitn*. 

C.  deahinguandé. 

C.  giealé. 

C.  eipriiné. 

G.  syndicqué. 

C.  farcinenr. 

C.  syncopé. 

fi.  supprimé. 

G.  baratté. 

fi.  hergucui. 

C.  ripoppé. 

C.  clietif. 

G.  chlcquané. 

fi.  varicqueuj. 

C.  souffleté. 

C.  rétif. 

G.  bimbelotté. 

C.  ci'oustelevé. 

C.  buflfeté. 

C.  putatif. 

C.  (^hauboui)lé. 

fi.  escloppé. 

C.  dechicqueté. 

fi.  moulu. 

G.  cntouiilé. 

fi.  dépenaillé. 

C.  coraeté. 

fi.  rermottlu. 

C.  barbouillé. 

C.  fanfreluclié. 

G.  ventousô. 

fi.  dissolu. 

C.  Tuidé. 

fi.  matlé. 

C.  Inlemousé. 

fi.  courbattu. 

G.  riddé. 

C.  frelatlé. 

C,  fusté. 
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C.  poulsé. 

G.  mnUigrnbolisé. 

C.  accablé. 

C.  bobeliné. 

G.  gtHialle. 

C.  rouillé. 

C.  ballé. 

C.  dévalisé. 

G.  frillcux. 

C.  macéré. 

C.  assâblé. 

C.  engourdely. 

C.  fisloleux. 

C.  indague. 

G.  dessiné. 

G.  anonchaly. 

G.  ficrupulcuz. 

C.  paralyücque. 

C.  désolé 

C.  anéanty. 

G.  moHiüé. 

G.  antidaté. 

C.  hebelé. 

C.  de  matafain. 

C.  niaieÛcié. 

G.  dégradé. 

C.  décadent. 

G.  de  zéro. 

G.  rance. 

C.  manchot. 

C.  cornant. 

C.  bndelorié. 

G.  diminutif. 

G.  perclus. 

G.  solecisant. 

C.  frippé. 

G.  usé. 

G.  çonfus. 

G.  appellant. 

G.  extirpé. 

C.  tintaioriàé. 

G.  de  raiepenade. 

C.  mince. 

G.  descbalandé. 

G.  quinauU. 

G.  mau^dc. 

G.  barré. 

G.  marpnull. 

G.  de  pclarrade. 

G.  assassiné. 

« Couülonnas  :iu  liiablp,  Fanurÿn*  mon  amy  : puis  <jii 'ainsi  l’rst  pmlpsiiiié,  vuudmis  tu 
faiit-  rt'troftracicr  les  planètes?  démancher  toutes  les  sphères  celesles?  pro|JOser  erreur  aux 
Intrllijsrnrrs  mntriees?  es|K)ineter  les  fiiseanix,  articuler  li*s  vertoils,  calumnier  les  lH)hines, 
repna-her  les  detrichouercs,  condemner  les  frandrillons,  deliler  les  pelotons  des  Parci’s?  Tes 
liebrres  quartaines,  eoiiillu!  Tu  Terois  pis  que  h‘s  géans.  Viens  (a,  couillaiid.  Aimernis  lu 
mieux  esire  jaloux  sans  «lusi*  que  ixm|U  sans  cofjnoissanee? 

— Je  ne  voudrais,  res(iondit  Panur^'e,  estre  ne  l’un  ne  l’aullre.  Mais  si  J’en  suis  une  fois 
Bilvertv,  je  y donneray  lH>n  ordre;  ou  Isislons  faiddront  au  monde. 

Il  .Ma  foy,  frere  Jean,  mon  meilleur  sera  [stincl  me  marier.  Eseoule  que  me  disent  les 
cloches  à reste  heure  que  sommes  plus  prés.  Marin  pninct,  marie  poinci,  froinrt,  poinel,  poinel, 
/Minet.  A'i  lu  le  marie:  marie  pninel.  marie  /loincl,  poinel,  poinel,  poinel,  poinel;  lu  t’en 
repentiras,  tiras,  liras  ; cur/u  seras,  Disne  vertu  de  Dieu  ! je  iximmenee  enlivr  en  fascherie. 
Vous  aultres,  cerveaulx  enfriH'qués,  n’y  sçavez  vous  remede  aucun?  Nature  a elle  tant  destitue 
les  humains  que  rhoniine  marié  ne  juiisse  passer  ce  monde  sans  tomlwr  es  goulfr<>s  et  danitiein 
de  ixaiilagc? 

— Je  te  veulx,  dis!  frere  Jean,  ensei/tner  un  expédient,  moyennant  lequel  jamais 
ta  femme  ne  te  fera  coqu  .sans  ton  sceti  et  ton  consentement. 

— Je  l’cn  prie,  dist[  Pamirse,  rouillon  velouté.  Or  dis,  mon  amy. 

— Prends,  dist  frere  Jean,  l’anneau  de  ilansCarvel,  grand  lapiilaire  du  poy  de  .Melinde. 

« Hans  Carvel  esloit  homme  docte,  ex|iert,  studieux,  homme  de  bien,  de  Ism  sens, 
de  lion  jugement,  ilelsmnaire,  charitable,  aulmosnier,  philosophe  : joyeux  au  reste,  bon 
compaignon,  et  raillanl  si  onqiies  en  fut,;  venlixi  ipielque  ptui,  branslanl  de  leste,  et 
aucunement  mal  aisé  de  sa  [lersonnc.  .Sus  ses  vieux  jours,  il  es|)Ousa  la  fille  du  luiillif 
Concordat,  jeune,  Jielle,  frisqiie,  galante,  advenanle,  gracieuse  |sir  trop  envers  ses  voi- 
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sins  et  serviteurs;.  Dont  advint,  en  suceession  de  quelques  helidoma(le>,  qu'il  en  deNint 
jaloux  comme  un  tigre  : et  enti'a  en  souhson  quVlle  se  faisoit  lalourer  les  fesses  d'ail* 
leurs.  Pour  à laquelle  chose  obvier,  liiy  faisoit  tout  plein  de  Im*hux  euDli*s  louchant  Its 
désolations  advenues  |>ar  adultéré  : Iiiy  lis4>it  souvent  la  legeiule  des  premles  feinines  ; la 

prt*sehoit  de  pudicité;  luy  lit  un  livre  des  louanges  de  fidelité  conjugale,  delistaiit  fort 

et  ferme  la  meschaiK’eté  dt‘s  rilmukles  mariées;  et  luy  donna  un  heau  earean  tout  cou- 
vert de  saphyrs  orienlauK.  Ct‘  non  ulistant,  il  la  voyoit  tant  delilierée  et  de  lK)nnc  cheue 
avec  ses  voisins  que  de  plus  en  plus  ci*oissiut  sa  jalousie. 

* line  nuit  entre  les  nullies,  esUinl  avH';  elle  couché  en  telles  passions,  songea  qu'il 
parluit  au  diable,  et  qu'il  lui  contoil  sis  do]4>ani'es.  Le  diable  le  reconforloit , et  luy  mil 
un  anneau  on  maistre  doigt,  disant:  « .le  te  donne  cestiiy  anneau;  tandis  que  t'auras 
i*  ou  doigt,  ta  femme  ne  sera  d'aultrtiy  ( harnellement  cogneue  sans  ton  sceu  et  ('ons<‘n- 
K teraont.  — Grand  iiiercy,  dist  Hans  Carvel,  monsieur  le  diable.  Je  renie  Mahom,  si 
«jamais  on  me  Poste  du  doigt,  q Le  diable  disparut,  llans  Cirvel,  tout  joyeux,  s'esveilla, 
et  trouva  qu’il  avoit  le  doigt  au  coimnerit  a nom  de  sa  femme.  Je  uubliois  à i*onler 
comment  sa  femme,  le  si'iitnnt,  ivculoil  le  cul  arrien*  comme  disant  : Guy,  neniiy,  ni 

nVst  pas  ce  qu’il  y fault  meltn';  et  lors  sembloit  à Hans  Carvel  qu'on  luy  voulusL 

desrober  son  anneau.  N'est  ce  reiiiwle  infaillible?  A cesluy  exemple  fais,  si  me  crois, 
que  (’ontinuellemcnt  tu  ayes  Panneau  de  ta  femme  on  doigt.  » 

Icy  fut  fin  et  du  pro|K)s  et  <lii  chemin. 
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I' ISTAfiRUEL  l AIT  ASSCMIILtE  U’U>  THÉULORIEA.  II'I  N NEDICIX. 
D'US  LEGISTE 

ETU'IS  ■■IIILOSOI'IIE.  HÜUIt  LA  l'ElIPLEXITÉ  UE  PASVKGE 


Riuv^s  au  iwlais,  conlcrcnt  à l’anlaiiriivl  lu  disuoiirs  ilu  luiir  'uvuku,  ut 
luy  munstrurent  le  iliulé  du  llaniinii|.’robis.  PanliiL'uuul , l'avuir  leu  ut  ruluii, 
dist  : I Enisirus  n'ay  je  veu  rps|Hins«  <|uc  plus  mu  plaise.  Il  vuult  dire 
summairement  i|u'en  rentreprinsc  du  mariaKc  ehasuun  doibt  esiru  arbitre 
de  ses  propres  jicnsrés,  et  de  soy  mesmes  conseil  jirendrc.  Tulle  a toujours 
uslé  mon  opinion,  et  autant  vous  en  dis  la  première  fois  que  m'en  parlastes.  Mais  sous 
en  mmsjuiez  tacitement,  il  m'en  souvient,  et  cognoy  que  philautie  et  amour  de  soy  vous 
de^'oit.  Faisons  aultrement.  Voicy  quoy  : 

« Tout  ce  que  sommes  et  qu'avons  eonsi.ste  en  trois  elioses  : en  l'ame,  on  ror|>s,  es 
bii-iL-.  A la  ronservation  de  rhascun  des  trois  ruspuctivement  sont  aujourd'huy  destinées 
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trois  manicrps  île  gens  : les  théologiens  ù l'anie,  les  medieins  au  corps,  les  jurisconsultes 
aux  biens.  Je  suis  d'ailvis  ijue,  dimanche,  nous  ayons  icy  h disner  un  thwilogien,  un 
medicin,  et  un  jurisconsulte.  Avec  eux  ensemble  nous  conférerons  de  vustre  perplexiU'. 

— Par  sainct  Picault,  respondit  Panurge.  nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  je  le  voy 
disja  hien.  Et  voyez  comment  le  monde  est  vistempenanlé.  Nous  haillons  en  garde  nus 
âmes  aux  théologiens,  lesquelz  pour  la  plus  part  sont  hereliques;  nos  corps  aux  medi- 
rins,  qui  tous  abhorrent  les  medicamens,  jamais  ne  prennent  raedicine;  et  nos  biens  es 
advia-atz,  qui  n’ont  jamais  procès  ensemble. 

— Voua  parlez  en  courtisan,  disl  Pantagruel.  Mais  le  premier  poinct  je  nie,  voyant 
l'iwcupation  principale,  voire  unique  et  totale  des  bons  théologiens  estro  emploictée  [Mir 
faicts,  par  dietz,  par  escritz,  à extirper  les  erreurs  et  hérésies  (tant  s'en  fault  qu'ilz  en 
soient  entachiis),  et  planter  profondément  es  coeurs  humains  la  vraye  et  vive  foy  catho- 
liix|ue.  I,e  sei-ond  je  loue,  voyant  les  bons  roedicins  donner  tel  ordre  à la  partie  pro- 
phylatice  et  conservatrice  de  santé  en  leur  endroit  qu'ilz  n’ont  besoing  de  la  therapeutice 
et  curative  jiar  meilicamcns.  Le  tiers  je  roncede,  voyant  les  bons  advocalz  tant  distraietz 
en  leurs  |jatrocinations  et  responsesdu  droit  d'aultruy  qu'ilz  n'ont  temps  ne  loisir  d'entendre 
à leur  propre.  Pourtant,  dimanche  prochain,  ayons  pour  théologien  nostre  pcrc  Ilipfio- 
thadéej  |iour  medicin,  nostre  maistre  Rondibilis;  pour  légiste,  nostre  amy  Bridoye.  Encores 
suis  je  d'advis  que  nous  entrons  en  la  tetrade  Pythagoricqtie,  et,  (wur  subrequart,  ayons 
nostre  féal  le  philosophe  ’frouiliogan , attendu  mesmement  que  le  philosophe  perfaict,  et 
tel  qu’est  Trouillogan,  respond  assertivement  de  tous  doubles  proposés.  Carpalim,  donnez 
ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  pixxbain  à disner. 

— Je  Cray,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  patrie  vous  n'eussiez  niieulx  choisy.  Je  ne 
dis  seulement  touchant  les  perfections  d'un  chascuu  en  son  estât,  les  quelles  sont  dehors 
tout  dez  de  jugement;  mai.s,  d'als)ndant,  en  ce  «pie  Rondibilis  marié  est,  et  ne  l’avoit 
esté;  llip|jothadée  onques  ne  le  fut,  et  ne  l'est;  Bridoye  l’a  «-sté,  et  ne  l'est;  Trouil- 
logan l'est,  et  l'a  esté.  Je  releveray  Carpalim  d'une  peine.  Je  iray  inviter  Bridoye  (si 
lion  vous  semble),  Idjuel  est  de  mon  antique  cognoissance , et  auquel  j'ay  h jiarler  pour 
le  bien  et  advancement  d'un  sien  honneste  et  docte  lilz,  lequel  estudie  à Tholos<>,  sous 
l'auditoire  du  très  docte  et  vertueux  Boissonné. 

— Imites,  dist  Pantagruel,  comme  bon  vous  semblera.  Et  advisez  si  je  peux  rien 
[jour  l’advancement  du  lilz  et  dignité  du  seigneur  Boi.ssoné,  lequel  j'aime  et  revere,  txmiiue 
l'iiu  des  plus  sufiisans  qui  soit  huy  en  son  estai.  Je  ni'y  emploiray  de  bien  bon  coeiii'.  s 
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B disner  au  dimanche  Bulisoquent  ne  fut  si  tost  prest  comme  les  invités 
t'ompaiureiït^  excepté  Brùloye,  lieutenant  do  Fon>beton. 

Sus  l'iipiKirt  iif  lu  soi'onde  t.ible,  Paniir.ue,  en  parfondo  peverence, 
(iisl  : ft  Messieurs,  il  nVst  <|ueslion  que  d’un  mol.  Me  doîbs  je  marier 
ou  non?  Si  par  vous  n est  mon  doubte  dis>olUf  je  le  tiens  pour  iitsoluble, 
comme  sont  /nsolubilia  de  AUiaco.  Car  vous  i*stes  tou>  osleuz,  eboi.sLs  et  triés,  chascuii 
res|xvliveroent  on  son  estai,  comme  Iwaux  fiois  sus  le  volet.  •* 

Le  pore  Hippothadi^,  à la  .«emonce  de  Pantagruel,  et  rcverence  de  tous  les  assis- 
tans,  roiipondit  en  modestie  incroyable  *.  s Mon  amy,  vous  nous  demandez  conseil,  mais 
premier  faiilt  (|ue  vous  mesmes  vous  conseillez.  Sentez  vous  im|M>rtUQement  en  vosiro  cor|>s 
le»  aiguillons  de  la  chair? Bien  fort,  res|>ondit  Panurge,  ne  vous  desplaise,  nostre  f»er»». 
— Nf>n  fait  il,  dis!  Uippulhadw,  mon  amy.  Mais,  eu  cestuy  estrif,  avez  vous  de  Dieu  le 
don  et  graee  s|MH'iale  de  continence?  — Ma  foy  non,  res|K>ndit  Pannrge.  — Mariez  vous 
donc,  mon  amy,  dist  Hippothadéc  : car  trop  meilleur  est  soy  marier  que  anire  on  feu 
de  ronrnpo’cence. — C’e>4  |xulé,  cela,  s’cscria  Panurge,  galiiiiletnent,  sans  circumbiliva- 
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ffinor  autour  du  pot.  Grand  fiu'ri‘>%  monsieur  noslre  j>f*ro.  Jo  me  maruTay  sans  poincl 
de  faulte,  et  bien  tosl.  Je  vous  rijuvie  ii  mns  nop^'e-î.  Cor|¥5  de  gHlIine,  nous  ferons  ebeit* 
lie.  Vous  aurez  de  ma  et  si  maniforons  j|e  l'oye,  eor  breuf,  que  ma  femme  ne 


rouslira  poinct.  Eocorcs  vous  prieray  je  mener  la  première  dance  des  puoelles,  s’il  vous 
plaist  me  faire  tant  de  bien  et  d’honneur,  |iour  la  pareille. 

« Reste  un  |>olil  scrupule  u rompre.  Petit,  dis  je,  moins  que  rien.  Seray  je  poinct 
eoqu?  — Nenny  dea,  mon  arny,  respondit  Uippothadée,  si  Dieu  plaist.  — O!  la  vertu 
de  Dieu,  s’escria  Panur^e,  nous  soit  en  aide!  Où  me  renvoyez  vous,  iKumes  f<ens?  Aux 
nmdltionales,  les  quelle>s,  en  diahKtieqiic,  reçoivent  toutes  contradictions  et  impossibiliti^. 
Si  mon  mulet  transalpin  voloit,  mon  mulet  transalpin  miroit  nilos.^  Si  Dieu  plaist,  je  ne 
seniy  poinct  coqu  ; ji*  seray  mqu,  si  Dieu  plaist.  IVa,  si  fut  c*oni)ilion  ii  laquelle  je 
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pousse  obvier,  je  ne  me  desespererois  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil  prive 
de  Dieu,  en  la  chambre  de  ses  menus  plaisirs.  Où  prenez  vous  le  chemin  pour  y aller,  vous 
auitres  François?  Momsieur  noslre  |»ere,  je  croyque  voslre  mieulx  sera  ne  venir  pas  à mes 
no|H*es.  Le  bruit  et  la  tril»alle  des  gen.s  de  nopres  vous  romproient  tout  le  testament. 
Vous  aimez  rejH>s,  silence  et  solitude.  Vous  n*y  viendrez  pas,  ce  croy  je.  El  puis  vous 

dansez  ai^z  mal,  et  seriez  honteux  menant 
le  premier  bal.  Je  vous  envoiray  du  rillé  en 
vostre  ehanibre,  de  la  livn^  nuptiale  aussi. 
Vous  boirez  à nous,  s'il  vous  plaisl. 

— Mon  amy.  dist  Uippothadëe,  prenez 
bien  mes  paroles,  je  vous  en  prie.  Quand  je 
vous  dis  : .S'il  plaist  à Dieu,  vous  fais  je  tort  ? 
Est  tr  mal  |iarlè?  Est  ce  condition  blasphémé 
ou  S4‘amlaleuse?  N'est  ce  honorer  le  Sei^'neiir, 
« ivateur,  pn>Iecleur,  servateiir?  N’est  ce  le  re- 
oo^'noistre  unique  dateur  de  tout  bien?  N'est  ce 
nous  declairer  tous  des[M>nflre  de  sa  bénignité? 
Rien  sans  luy  n'eslro,  rien  no  valoir,  rien 
ne  ))ouvoir,  si  sa  saînrte  grâce  n'est  bus  nous 
infuse?  Nest  ce  mettre  exoe|)tion  canonicque 
à toutes  DOS  enlreprinses,  et  tout  ce  que 
nous  proposons  remettre  h ce  que  sera  disj>os(.* 
par  sa  saincte  volunté,  tant  es  ciculx  comme 
en  la  terre?  N’est  ce  véritablement  sanctifier 
son  henoist  nom?  Mon  amy,  vous  ne  seivz 
|>oini  i-cKiu , si  Dieu  plaist.  Pcuir  S(;avoir  sur  ce  quel  est  son  plaisir,  ne  fault  entrer  en 
desosjMjir,  comme  de  chose  aliseonse  et  |K>ur  laquelle  entendre  fauldroit  consulter  son 
conseil  privé , et  voyager  en  la  chambre  de  ses  très  saincts  plaisirs.  Le  bon  Dieu  nous 
U faict  (O  bien  qu'il  nous  Ks  a révélés,  annoncés,  dwlairt^,  et  apertement  descrits,  par 
les  sacres  Bibles. 

« Lii  vous  Irouvcioz  que  jamais  no  serez  coqii,  c'est  à dire  que  jamais  voatre  femme 
ne  .si'ra  ribaulde  si  lu  prenez  issue  de  gens  de  bien,  instniicte  en  vertus  et  hou- 
nesteté,  non  ayant  hanté  ne  fre(|uenU‘  conqiaignie  que  de  bonnes  meurs,  aimant  et  crai- 
gnant  Dieu,  aimant  complaire  à Dieu  par  foy  et  observation  de  ses  saincts  commanderoens. 
ernignaiil  l'oIfcnMT  et  |HTdre  sn  grâce  par  default  de  foy  et  transgression  de  sa  divîm* 
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loy,  en  liii|iip|lc  i*sl  riKuuri'UM'tnent  défendu  adultéré,  et  «'iiinniandé  adhérer  uni(|uement  à 
son  mary,  le  chérir,  le  servir,  tutalenienl  l'aimer  apres  Dieu.  Pour  renfort  de  cette 
disci|iline,  vous,  de  vostre  cost^,  l'entretiendrei!  en  amitié  conju;;ale,  continuerez  en  preu- 
d'hommie,  luy  monstrerez  bon  exemple,  vivrez  pudiquement,  chastement,  vertueusement 
en  vostre  mesnaifte,  comme  voulez  qu'elle  de  son  cosié  vive  : car,  comme  le  miroir  est 
dict  bon  et  |jerfaict,  non  celuy  ipii  plus  est  orné  de  dorures  et  pierreries,  mais  celuy  qui 
véritablement  re|iresente  hs  formes  objectes,  aussi  celle  femme  n'est  la  plus  ii  estimer,  la- 
(|iicllc  serait  riche,  belle,  elegante,  extraicte  de  noble  race,  mais  celle  ipii  plus  s'elTorce 
avec  Dieu  soy  former  en  lionne  (trace  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary.  Voyez  com- 
ment la  lune  no  prend  lumière  ne  de  .AIerciir<‘,  ne  de  Jupiter,  ne  de  Mars,  ne  d'aultre 
(ilancte  ou  estoille  qui  soit  on  ciel  : elle  n'en  ri\oit  que  du  stileil,  son  mary,  et  de 
luy  n'en  rct,'oit  |K)inct  plus  qu'il  luy  en  donne  |iar  son  infusion  et  as|K'ct.  .Ainsi  stuoz  vous 
il  vostre  femme  en  patron  et  exemplaire  de  vertus  et  hoimestcté.  Et  lontinuellement 
implorerez  la  (trace  de  Dieu  à vostre  protection. 

— Vous  voulez  donc,  dist  Panurpe,  lilant  les  moustaches  <le  sa  barlie,  que  j'espousc 
la  femme  forte  descrite  par  Salomon?  Elle  est  moi1e,  sans  poiuct  de  faulte.  Je  ne  la  vis 
onques,  que  je  saiche  : Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Grand  merej  toulesfois,  mon  |x‘re. 
.Mangez  ce  taillon  de  massc|Kiin,  il  vous  aidera  ii  faire  digestion;  puis  boirez  une  coup|>e 
d'hipocras  clairet  : il  est  saliihn-  et  stomachal.  Suivons.  <■ 
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AMJEnB,  continuant  son  pro|K>s,  dis!  : o Le  premier  mol  que  disi  celuy 
qui  eseoiiilluit  les  moines  lieurs  il  Suiissipnac,  ajant  escuuillé  le  frai 
Cauldaureii,  fui  : Aux  aiiUres.  Je  dis  [lareillcmeiil  : Aux  aullres.  Çà, 
monsieur  nuslre  maistrc  Rondibilis,  deja'sehez  muy.  Me  doibs  je  marier 
ou  non? 

— Par  les  ambles  de  mon  mulet,  rcs[iondit  Rondibilis,  je  ne  sçay  que  je  doibvc 
respondre  à ec  problème.  Vous  dictes  que  sentez  en  tous  les  |ioignans  aiguillons  de 
sensualité.  Je  trouve  en  nosire  faculté  de  medicine,  et  l'avons  prins  de  la  résolution  des 
anciens  Platonicques , que  la  concupiscence  charnelle  est  réfrénée  par  cinq  moyens. 

Il  Par  le  vin. 

— Je  le  croy,  disI  frere  .Jean.  Quand  je  suis  bien  yvre,  je  ne  demande  qu'à 
dormir. 

— J'entends,  dist  Rondibilis,  par  vin  prins  intemperammeot.  Car,  par  l'intemperaocc 
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(lu  vin,  advient  an  oor|>s  humain  rcrroidis.<ement  de  eaiiÿ;,  resolutinn  des  nerfs,  dissi|>a- 
tinn  de  semence  generalive,  helietaliün  des  sens,  perveiTiimi  des  moiivemens : qui  suiit  toutes 
ini|iertincnci-8  à l'acte  de  génération.  De  faict,  vous  voyez  peint  Bacchus,  dieu  des 
yvroignes,  sans  liarbe,  et  en  lialiit  de  femme,  comme  tout  elfemini'!,  comme  eunuche  et 
escouillé.  .Aulireraent  est  du  vin  prins  tem|H"remenl.  I. 'antique  proverbe  nous  le  désigné, 
oncpiel  l'st  dici  : Que  Venus  se  morfond  sans  la  rompaignie  de  Ceres  et  Bacchus.  Et  estoit 
l'opinion  <les  anciens,  sidon  le  re<'it  de  Diodore  .Sicilien,  mesmement  des  I.am|>saciens, 
comme  atteste  Pausanias,  que  messcr  Priapiis  fut  lilz  de  BiK  chiis  et  Venii.s. 

Il  Secondement,  |«ir  certainiis  drogues  et  plantes,  lesquelles  rendent  l'homme  refroidy, 
malelicid  et  im|Hilent  à génération.  L'e\|ieriencc  y est  en  nymjihea  heraclia,  amerine,  saule, 
chenevé.  f*Ticly menus,  tamarix,  viU'x,  rnandragoro,  cigûe,  orchis  le  |a‘lit,  la  |)eau  d'nn 
hip|si|x)tame,  et  aultres;  lesi|uelles,  dedans  les  corps  humains,  tant  |>ar  leurs  vertus  elemen- 
taire.s  que  [>ar  leurs  propriétés  specilicques,  glacent  et  morliiient  le  germe  prolilique;  ou 
dissifient  les  esprits,  qui  le  dehvoient  conduire  aux  lieux  destinés  |iar  nature;  ou  oppilent 
les  voyiis  et  oonduietz  [>ar  les  quels  povoit  e.stre  expulsé.  0)mme,  au  contraire,  nous  en 
avons  qui  escliauffent,  excitent  et  habilitent  l'homme  à l'acte  vénérien. 

— .le  n’en  ay  besoing,  dist  Panurge,  Dieu  raercy;  et  vous,  nostre  inaistre?  Ne  vous 
displaisc  loutcsfois.  Ce  que  j’en  dis,  ce  n’est  («i.s  mal  que  je  vous  veuille. 

— Tierccmcnt,  dist  Rondibilis,  par  labeur  assidu.  Car  en  icehiy  est  faicte  si  grande 
dissolution  du  corps  que  le  sang,  qui  est  par  iceluy  espars  pour  l’alimentation  d'un  chas<-un 
membre,  n’a  temps,  ne  loisir,  ne  faculté  de  rendre  celle  resmlation  séminale  et  superfluité 
de  la  tierce  concoction.  Nature  {mrticulierement  se  la  reserve,  comme  trop  plus  necessaire 
U la  conservation  do  son  in<lividu  qu'à  la  multiplication  do  l’esiscco  et  genre  humain.  Ainsi 
est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  continuellement  travaille  à la  chasse.  Ainsi  jadis  estoient  dicts 
les  castres,  comme  castes;  es  quelz  conlinuelhunent  travailloicnt  les  athlètes  et  soudars. 
Ainsi  escrit  Hip|iocrntfts,  tib.  île  Aère,  .lyu«  et  tMÙ,  de  quelques  peuples  en  Scythio,  les  quelz 
de  son  tem|is  plus  estoient  iin|K>lens  que  eunuches  à l’esluitemciit  vciierien  parce  que 
continuellement  ilz  estoient  il  cheval  et  au  travail.  Comme,  au  contraire,  disent  les  philosophes, 
oysiveté  estre  mere  de  luxure.  Quand  l'on  demandoit  à Ovide  quelle  cause  fut  pounjuoy 
Egislus  devint  adullero,  rien  plus  ne  res|iunduit  sinon  |jarce  qu'il  estoit  ncieux.  Et  qui  osteroit 
oysiveté  du  monde,  bien  tost  |ioriroient  les  ars  île  Cupido;  son  arc,  sa  tron.sse  et  scs  fléchés 
luyseroient  en  charge  inutile;  jamais  n'en  feriroit  [lersonne.  Car  il  n'est  mie  si  lion  archier 
qu'il  puisse  ferir  les  grues  volans  |iar  l'air,  et  les  cxtrfz  relancés  par  les  boncaiges  (comme  bien 
faisoient  les  Parthes),  c'est  à dire  les  humains  tracassans  et  travaillans.  Il  les  demande  quoy, 
assis,  couchés  et  à siijour.  De  faict,  Théophraste,  quelque  fois  interrogé  quelle  beste  ou 
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quelle  chose  il  pen.soit  eslre  ainourelles,  respondil  que  c’esloient  passions  des  esprits  ocieu*. 
ÜioKeues  |imvilleineril  disoil  |siilliirdise  eslre  i'(K'cupallon  des  gens  mm  iiullrenieiil  orrupils. 
Pourtant,  Canarlius  Sieyunien,  srulpteur,  voulant  donner  entendre  que  oysivelé,  pareæe, 
mmrhaloir,  estoient  les  gouvernantes  de  niiricnnerie,  lit  la  statue  de  Venus  assise,  non  debout, 
rumine  avuient  fairt  tous  ses  prédécesseurs. 


• Quartement,  par  fervente  eslude.  Car  en  ieelle  est  faicte  ineredihle  résolution  des  esprits, 
tellement  qu'il  n'en  reste  de  quoy  |musser  aux  lieux  destinés  reste  resudalion  grneralive,  et 
enller  le  nerf  caverneux , duquel  rofTire  est  hors  la  projeter,  |iour  la  propagation  d'humaine 
nature. 

« Qu'ainsi  soit,  contemplez  la  forme  d'un  homme  atteutif  è quelque  eslude,  vous  verrez 
en  luy  toutes  les  artères  du  cerveau  bandées  comme  la  chorde  d'une  arbalesie,  pour  luy  fournir 
dextrement  esprits  suffusants  à emplir  les  ventririiles  du  sims  commun,  de  l'imagination  et 
appréhension,  de  la  ratiocination  cl  résolution,  de  la  mémoire  et  recordation,  et  agilement 
courir  de  l'un  a l'autre  par  les  conduietz  manifestes  en  anatomie  sus  la  lin  du  retz  admirable 
onquel  se  terminent  les  arleres;  les  quelles  de  la  senestre  armoire  du  cœur  prenoient  leur 
origine,  et  les  esprits  vitaulx  aflinoient  en  longs  ambages  |x>ur  eslre  faicLs  animaulx.  De 
mmie  qu'en  tel  personnaige  studieux,  vous  verrez  suspendues  toutes  les  facultés  naturelles. 
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cesser  tous  sens  exlerieurs;  brlef  vous  le  jugerei  n'cstre  en  soy  vivant,  cslre  hors  soy 
abslraict  par  ecslase,  et  direz  que  S«jcrates  n'abusoil  du  terme  quand  il  disoit  : Philosojjliie 
n’est  aullre  chose  que  méditation  de  mort.  Par  adventure  est  ce  [HMir  quoy  Democritus 
s'aveugla , moins  estimant  la  [lerte  de  la  vue  que  diininutiuii  de  scs  contemplations,  les  quelles 
il  sentoit  interrompues  |>ar  l'osgaremenl  des  yeulx.  Ainsi  est  vierge  dicte  Pallas,  deesse  de 
sapience,  tutrice  des  gens  studieux.  Aimsi  sont  les  Muses  vierges  : ainsi  demeurent  les 
Charités  en  pmlicitc  elernelle. 

• Et  me  souvient  avoir  leu  que  Cupido,  (|ueiquefois  interrogé  de  .sa  merc  Venus  pour 
(|uoy  il  n’a.ssailloit  les  Micses,  res|iondit  qu'il  les  trouvoit  tant  ladies,  tant  nettes,  tant  hon- 
nestes,  tant  puilicipies  et  continuellement  ocnqiées,  l'une  ii  contemplation  des  astres,  l’aultre 
il  supputation  dis  nombres,  l'aultre  à dimension  des  cor()S  géometricquis,  l'aullre  il  inven- 
tion rhétorique,  l’aultre  à com|sisition  poétique,  l'aultre  ii  disposition  de  musique,  que, 
approchant  d’ellis,  il  dcsliandoit  son  arc,  fermoit  sa  trous.se,  et  exteignoit  son  flamlieau,  |iar 
honte  et  craincte  de  leur  nuire.  Puis  osloit  le  l«indeau  de  ses  yeulx  jour  plus  ajiertement 
les  voir  en  face,  et  oiiir  leurs  jilaisanLs  chant.s  et  laleî  poétiques.  La  preuoit  le  plus  grand 
plaisir  du  monde,  tellement  que,  souvent,  il  se  sentoit  tout  ravy  en  leurs  lieauUs  et  bonnes 
grâces,  et  s'endormoit  ii  l'harmonie.  Tant  s’en  fault  qu’il  les  voulsisl  as.-aillir,  ou  de  leurs 
estudes  distraire. 

O En  cesliiy  article  je  comprends  ce  qii’escrit  Uip|xicrales  on  livre  susdict , jiarlant  des 
Scythes;  et  au  liviu  intitulé  de  Geniturn,  disant  tous  humains  estro  ii  génération  imjxitens, 
es  quel/,  l'on  a une  fois  ixiujié  lis  arti'res  jiarutides,  qui  sont  à l•oslé  des  ondlli's;  |>ar  la 
raison  cy  devant  cspo.sée,  quand  je  vous  jiarlois  de  la  résolution  dis  isjirits  et  du  sang 
spirituel,  du  quel  lis  ariens  sont  rece(itaclis  : aus.si  qu’il  maintient  gi-ande  |Jortion  de  la 
genilure  sounirc  du  cerveau  et  de  l’espine  du  dos. 

a Quintement  par  l’acte  vénérien. 

— Je  vous  attendois  là,  di.st  Panurge,  et  le  prends  (jour  moy.  Use  dis  jirecedens  qui 
vouldra. 

— C’est,  dist  freni  .leau,  ce  que  fray  .Scyllino,  prieur  de  Sainct-Viclor  lez  Marseille, 
appelle  macération  de  la  chair.  Et  suis  en  reste  opinion  (aussi  estoit  riierinile  de  .Saincte- 
Hadegomle  au  des.siis  de  Chinon)  que  plus  aplcment  ne  pourroient  les  hermites  de  Thelialilo 
maccrer  leurs  corps,  ilomjiler  reste  paillarde  sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la  chair,  que 
le  faisant  vingt-cinq  ou  trente  fois  jar  jour. 

— Je  voy  Panurge,  dist  Hondibilis,  bien  pi'0|Kirtionnê  en  ses  membres,  bien  tempeié 
en  ses  humeurs,  bien  comple.xionné  en  ses  csjirits,  en  aage  comjictent,  en  teni|>s  o|j|iurtun, 
en  vouloir  équitable  de  soy  marier  : s’il  rencontre  femme  de  semblabli'  tcmjierature,  iiz 
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oiigfniiremnl  pmwmblc  cnfans  dignes  d«  quelque  monarchie  transjiontinc.  U>  plus  lest  sera 
le  meilleur,  s’il  veult  voir  scs  enfants  pourveuz. 

— Monsieur  nustre  maislrc,  disl  Panurge,  je  le  scray,  n'en  doulih’z , et  bien  tost.  Durant 
Vüsireducle  discours,  cesic  pusse  que  j'ay  en  l'oreille  m’a  plus  rhaluuillé  que  ne  lit  onques. 
Je  vous  relions  de  la  fesle.  Nous  y forons  diore  et  demie,  je  lu  vous  jiruiiiolz.  Vous  y 
amènerez  voslre  femme,  s'il  vous  plaisi,  avec  si's  voisines,  cela  s’culend.  Kl  jeu  sans 
vilicnie.  n 
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ESTE,  dist  Panurgc  coutiuuaiit,  un  (wlil  i>uincl  à vuider.  Vous  avez 
auUrosfiiis  veii,  on  <4>nfamm  de  Rome»  S.  P.  Q.  R.  Si  Peu  Que  ftieu, 
je  jN>iuL*l  iLMju?  — Uavre  de  tçraieî  s'eM-ria  Uoudibilis,  que  me 
demandez  vous’  Si  serez  e<sju?  Mon  arny,  je  suis  marié;  vous  Je  serez  par 
ey  apré^s.  Mais  <*>crivez  re  moi  en  vostre  eervelle,  avw  un  style  de  fer,  que 
tout  homme  marié  esi  ou  dangipr  d'esire  eo(|U.  C<M|üagc  est  natuiellcment  des  ap[>cnnage« 
do  mariage.  L'ombre  plus  naiurellemcuit  ne  suit  le  eor|>s  (|ue  coqûagc  suit  les  gens  mariés. 
Et,  quand  vous  oiivz  dire  de  quelqu'un  ns  inns  molz  : Il  <st  marié,  si  vous  dictes  : Il  est 
donc,  ou  a cslé,  ou  sera,  ou  estn*  eoqu,  vous  ne  serc*/  dict  inq>erit  architecte  de 
conséquences  naluielles. 

— HyjM>rondrcs  de  tous  les  diables!  s'esi’iiu  Panurge,  que  me  dictes  vous?  — ftfou 
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ainy,  respomlit  Rondibilis,  HiiifKx'ratfS,  alliiiil  un  jour  de  I^npu  en  Polystjlo  visiter 
Democritus  le  pliilosrjjihe,  escrlvit  unes  lettres  à üionys  snn  anlli|ue  amy,  par  les  quelles 
le  prioil  que,  (Huidant  son  alisence,  il  nmiluisist  si  femme  ehez  ses  pere  cl  mere,  lesquels 
esloicnt  gens  honorables  et  bien  famés,  ne  voulant  qu'elle  seule  demourasl  en  son  tnesnape. 
Ce  néanmoins  (pi'il  veillast  sus  elle  soinpneuseinent , et  espiast  quelle  jiarl  elle  auruil  avec 
sa  mere,  et  quelz  gens  la  visileroient  chez  ses  [larens.  Non  (escrivoit  il)  que  je  me  deOe  de 
sa  verlu  et  pudicité,  laquelle  par  le  passe  m'a  esté  explorée  et  eogiiue,  mais  elle  est  femme. 
Voylà  tout.  Mon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est  li.uuro  par  la  lune,  et  en  aultres 
choses,  et  en  reste  qii'elb-s  se  rnus.sent,  elles  se  rontraipnent , et  dissimulent  en  la  veiie  et 
presenre  de  leurs  mariz.  Iceiix  absens,  ellt>s  pnmnent  leur  advantaipe,  se  donnent  du  Ixin 
temps,  vaguent,  Irullent,  deinitent  leur  hypocrisie,  et  se  dedaiivnl , «imme  la  lune,  en 
conjonction  tlu  soleil,  n'apjKiroist  on  ciel  ne  en  terre;  mais,  en  son  opposition,  estant  au 
plus  du  soleil  esloignée,  reluist  en  sa  [ilenitude,  et  ap|siroist  tonte,  notamment  au  temps  ilo 
nuyt.  .Ainsi  sont  toutes  femmes,  femmes. 

Il  Quand  je  dis  femme,  je  ilis  un  sexe  tant  fragil,  tant  variable,  tant  niuable,  tant 
inconstant  et  imi>crfaicl,  que  nature  me  semble  (fiarlanl  en  tout  honneur  et  reverence) 
s'estre  esgarée  de  ec  lam  sens  [lar  leipiel  elle  avoit  créé  et  formé  toutes  choses,  quand  elle 
a liasty  la  femme.  El,  y ayant  |iensé  cent  et  cinq  cens  fois,  ne  s^ay  à quoy  m'en  resouldiv', 
sinon  que,  forgeant  la  femme,  elle  a eu  esgard  à la  sociale  delei-talion  de  l'iiomnie,  et  à !« 
per(>etuité  de  l'esiiece  humaine,  Ijeaucoup  plus  qu’à  la  perfection  de  l'individuale  muliebrilé. 
Certes  Platon  ne  st,ait  en  quel  rang  il  les  doibve  culloi|uer,  ou  des  animans  raisonnables, 
ou  des  bestes  brutes,  (^r  nature  leui'  a dedans  le  corps  posé  en  lieu  secret  et  intestin  un 
animal,  un  membre,  le(|uel  n’iistcs  hommes,  onquel  quel(|uefois  sont  engendrées  certaines 
humeurs  salses,  nitreu-scs,  bauracincuses,  acres,  mordicantes,  lancinantes,  chatouillantes 
amèrement  : par  la  poincture  et  frétillement  douloureux  des  quelles  (car  ce  membre  est  tout 
nerveux,  et  de  vif  senlcmeiit)  tout  le  cor|i«  est  en  elles  esbianlé,  tous  U«  sens  ravis,  toutes 
alTcctions  interinWes,  tous  |ieosements  confonduz.  De  manière  que,  si  nature  ne  leur  eus! 
arrousé  le  front  d'un  peu  de  honte,  vous  les  voiriez  (xiinme  forcenées  courir  l'aiguillette, 
plus  espouvautablement  que  ne  brent  onqiies  les  l’roetides,  les  Mimallonides,  ne  les  'l'hyades 
bacchiques  au  jour  de  leurs  bacchanales.  Parce  que  cestuy  terrible  animai  a colligence  à toutes 
les  parties  princifiatcs  du  corjis,  comme  est  évident  en  l'anatnmie. 

« Je' le  nomme  animal,  suivant  la  doctrine  tant  des  ,iradcmi«]ues  <|ue  des  peripatcticqucs. 
Car,  si  mouvement  propre  est  indice  certain  de  cliose  auiiuee,  comme  escrit  .Vristotcles,  et  tout 
ce  qui  de  soy  se  meut  est  dit  animal,  à bon  droit  Platon  le  nomme  animal,  rccoguoissant  en 
luy  mouvemens  propres  de  sulfoeatiou,  de  preeipilaliou,  de  corrugation,  de  indignation: 
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voire  si  violens  que  bien  souvent  |iar  eux  est  lollu  il  la  femme  tout  aiiltre  sens  et  mouvement, 
comme  si  fust  li|H>thymie,  s)iico|k‘,  e|iile|isie,  iqxiplexie,  et  vniye  lessemblauce  de  mort. 
Oultre  plus,  nous  voyons  en  iccluy  discrétion  des  odeurs  manifeste,  et  le  s<-ntent  les  femmes 
fuyr  les  puantes,  suivre  li-s  aromatleques.  Je  svay  que  CI.  Calen  s'elToree  prouver  que  ne 


sont  mouvemens  propixMiet  de  soy.  mais  |iar  accident,  et  qu'aultres  de  sa  secte  travaillent  b 
demonstrer  que  ne  soit  en  luy  discrétion  sensitive  des  odeurs,  mais  eflicace  diverse,  procedentc 
de  la  diversité  des  substances  odorantes.  .Mais,  si  vous  examinez  studieusement  et  |iesez  en  la 
balance  de  Critolaus  leur  propos  et  raison,  vous  trouverez  qu'en  reste  matière,  et  beaucoup 
d'aultres,  ilz  ont  parlé  par  gayeté  de  rceur  et  alTection  de  reprendre  leurs  majeurs , plus  que 
par  recherchement  de  vérité. 

« En  reste  disgmtation  je  n'entreray  plus  avant.  .Seulement  vous  diray  que  petite  n'est 
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la  louange  des  |ireiides  femmes,  les(|iielles  ont  vescu  pudiquement  et  sans  blasme,  et  ont  eu  la 
vertu  de  ranger  eestuy  elTrené  animal  à l'olicissanco  de  la  raison.  Bt  feray  fin  si  vous  adjouste 
que,  eestuy  animal  assouvy  (si  assouvy  [>eut  cstrc),  par  l'aliment  que  nature  luy  a prcpard 
en  l'homme,  sont  tous  ses  particuliers  mouvcmcns  à but,  sont  tous  sesappciilz  assopiz,  sont 
toutes  ses  furies  apisiisdes.  Pourtant,  ne  vous  eshahis.scz  si  sommes  en  danger  perpétuel 
d'estre  eoqiiz,  nous  qui  n'avons  pas  tous  les  jours  bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  eonten- 
lement. 

— Vertus  d'autre  que  d'un  petit  poisson,  dist  Panurge,  n’y  sçavez  vous  remede  aucun 
en  vosire  art?  — Ouy  dea,  mon  amy,  respondit  Itondibilis,  et  très  bon,  duquel  je  use: 
et  est  escrit  en  auteur  relebre,  passé  a di\-huit  cens  ans.  Entendez.  — Vous  estes,  dist 
Panurge,  par  la  vertu  Dieu,  homme  de  bien,  et  vous  aime  tout  mon  benoist  saoul.  Mangez 
un  ia>u  de  ce  pasté  de  coin.gs  : ilz  ferment  proprement  l'orifice  du  ventricule,  à cause  de 
quelque  stypticité  joyeuse  qui  est  en  eux,  et  aident  ii  la  concoction  première.  Mais  quoy?  je 
l>arle  latin  davant  les  clercs.  Attendez  que  je  vous  donne  à boire  dedans  eestuy  hanap 
Nestorien.  Nouiez  vous  cncores  un  traici  d hippocias  blanc?  N'ayez  )>eur  de  l’esqiiinance, 
non.  Il  n'y  a dedans  ne  squinanthi,  ne  zinzembre,  ne  gtaine  de  |wiradis.  Il  n'y  a que  la  belle 
cinamone  triée,  et  le  beau  sucre  fin,  avec  le  bon  vin  blanc  du  nu  de  la  Devinicre,  en  la 
plante  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer  grollier.  n 
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N temps,  «lisl  Hondibilis,  que  Jupiter  lit  l'cMat  de  ^ maison  olympiccjue,  et 
le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  déesses,  ayant  eslably,  ù un  cbasciin, 
jour  et  saison  de  sa  fcslc,  assigné  lieu  p()ur  les  oracles  et  voyages,  ordonné 
de  leurs  sarrilices...  — Feit  il  poiiict,  demanda  Panurgo,  comme  Tinleville, 
evesfjuc  d'Auxerre?  Le  noble  pontife  aimoit  le  bon  vin,  comme  fait  tout 
homme  de  bien  : |M3urtant  uvoit  il  en  soing  et  euro  spéciale  le  iHuirgcon  pere  aycul  de  Baee  bus. 
Or  est  que,  pinceurs  années,  il  vit  lamentablement  le  bourgeon  peidu  j>ar  les  golci'S,  bniinos, 
frimaU,  vei^datz,  froidures,  gresles,  et  calaniilés  advenues  par  les  feslt's  des  saiiicts  George, 
Marc,  Vital,  Eutrope,  Pbilipj>es,  Saincte  Croix,  l'Asconsion,  et  aultres,  qui  sont  un  temps  que 
le  soleil  passe  sous  le  signe  de  Taunis.  Et  eiitm  en  ceMe  oj>iniou  que  les  saincls  susdite  estoient 
saincts  grcsleut's,  gelcurs  et  gasteurs  du  bourgeon  : ]>ourtui]t,  vuuloit  il  leui*s  festes  translater 
en  hyver,  entre  Nuel  et  la  Typhainc  (ainsi  nommait  il  la  mere  des  trois  Kois],  les  licenciant 
en  tout  honneur  et  revcrencc  do  gieslor  lors,  cl  geler  tant  qu’ilz  voudroiont;  la  gelw 
lors  en  rien  ne  sei'oit  dommageable,  aius  evidentement  profitable  au  bourgeon.  En  leurs  lieux 
mettre  les  testes  des  S.  Cbristofle,  S.  Jean  decollaz,  Ste  Magdalene,  Sto  Anne,  S.  DominiiHiue, 

S.  Laurent,  voire  la  roy  aousl  colloquer  en  may.  Es  (|uelles  tant  s'en  fault  qu  on  soit  en 
].  6ü 
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danger  de  gelée  que  lors  mcslier  on  monde  n'est  qui  tant  soit  de  requeste,  comme  est  des 
faiseurs  de  friscades.  com|ioscurs  de  joncades,  agenceurs  de  feuillades,  et  refraichisseurs 
de  vin. 

— Jupiter,  dist  Itondibilis,  oublia  le  pauvre  diable  Coqüage,  lequel  pour  lors  ne  fut 
piTsenl  : il  estoil  à Paris  on  Palais,  sollicitant  quelque  [laillard  procès  pour  quelqu'un  de  scs 


lenanciers  et  vassaulx.  Xe  sïay  quants  jours  apres,  Ooqüage  entendit  la  forlie  qu’on  luy  avoit 
faici,  désista  de  sa  sollicitation,  par  nouvelle  sollieilude  de  n’esli-e  foreliis  de  l’estât,  et  comparut 
en  jiersonne  davant  le  grand  Jupiter,  allegant  ses  mérités  prei-edens,  el  les  Ions  et  agiéables 
services  qu'aulirefois  luy  avait  faiet,  et  instanlement  n‘(|uerant  qu’il  ne  le  laissas!  sans  feste, 
sans  sacrifices,  sans  honneur.  Jupiter  s’excusoit,  remonstrant  que  tous  ses  bénéfices  estoient 
distribués,  et  que  son  estât  estait  clos,  l'ut  toutesfois  tant  importuné  par  messer  Co(|Qage 
qu’en  lin  le  mit  en  l'istat  el  calalogue,  el  luy  ordonna  en  terre  honneur,  sacrifices  et  l’este. 

• Sa  feste  fut  ([louice  que  lieu  vuiile  el  vacant  n'esloit  en  tout  le  calendrier)  en 
concurrence  el  au  jour  de  In  dées«e  Jalousie  : sa  domination,  sus  les  gens  mariés,  notamment 
ceux  qui  auroicnl  lielles  femmes;  se.*  sacrilicvs,  soupsons,  défiance,  malengroin,  guet, 
recherche,  et  espies  des  maria  sus  leurs  femmes,  avec  ct)mmandemenl  rigoureux  à un  chaseun 
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marié  de  le^reverer  ei  lionoivr,  celebier  sa  feste  à double,  et  luy  faire  les  sacrifices  susdicts, 
sus  peine  et  intermination  qu'h  ceux  ne  sendl  messer  Coqüage  en  faveur,  aide,  ne  secouis, 
qui  ne  l'hnnoreroienl  cuiiiiiie  esl  dict;  jamais  ne  (iendrmt  d'eux  compte,  jamais  u’entreroit  en 
leurs  maisons,  jamais  ne  lianiernit  leurs  compaignies,  quelques  invocations  qu'ilz  luy  tissent; 
ains  les  laisseroit  éternellement  pourrir  seiilz,  avec  leurs  femmes,  sans  mrrival  aucun,  et  les 


refuiroil  st^mpiU'rnellement  comme  heivtiquts  et  sacrilegos,  ains  qu'est  Tusance  des  aultres 
dieux  envers  ceux  qui  deuement  ne  les  honorent  : de  Bacebus,  envers  les  vignerons;  de 
Ceres,  envers  les  laboureiix;  de  Pomonn,  envers  les  fruictiers  ; de  Neptune,  envers  les 
nautoniers;  de  Yulcan,  envers  les  forgerons;  et  ainsi  des  aultns.  Adjoincle  fut  pmmesse 
au  crmtraire  infaillihie  qu'à  ceux  qui,  comme  est  diet,  chomroeroient  sa  feste,  cosscroient  de 
toute  négociation,  mettroient  leui’s  alVain's  propres  en  mmehaloir,  pour  espier  leurs  femmes, 
les  resserrer  et  mal  traicter  jalousie,  ainsi  que  porte  rordonnaoce  de  ses  sacrifices,  il 
seroit  continuellement  favorable,  les  aimeroil,  les  frequenteroit,  seroit  jour  et  nuyet  en  leurs 
maisons;  jamais  ne  seroient  destitués  de  sa  présence.  J'ay  dict. 

~ lia,  ha,  ha,  dist  (^arpalim  en  riant,  voylà  un  remtHle  cncores  plus  naïf  que  Panneau 
de  Hans  Carvel.  Le  <liable  m'empoii,  si  je  ne  le  croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel.  Comme 
la  fouldre  ne  brise  et  ne  brusie,  sinon  les  matières  dures,  solides,  resisteotes,  clic  ne 
s'arreste  es  choses  molles,  vuides  et  cedentes  : elle  briisJera  l’espée  d'assier,  sans  eadommaigor 
le  fourreau  de  velours;  elle  consumera  les  os  dos  corps  sans  entamer  la  chair  qui  les  couvre  : 
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ainsi  ne  l>emleii(  ks  femme»  jnm.iis  la  contention,  «subtilité,  et  rmitradictiun  de  leui'S  esprits» 
sinon  eii>ers  ce  <|iie  n>j;nnistn)nt  leur  eslre  prohibe  et  défendu.  — Certes,  dist  Hijjpolhadêe, 
aucuns  de  nos  ilocleurs  disent  cpie  la  première  femme  du  monde,  que  les  llebreuK  nomment 
Eve,  h |M’ine  eust  jamais  entré  en  tentation  de  manfier  le  fruict  de  tout  sçavoir  s’il  no  luy 
eiist  esté  défendu.  Qu’ainsi  soit,  eonsiderez  (‘ommenl  le  tentateur  cauteleux  luy  remembni 
nu  piTmier  mol  la  «Icfensi*  sus  ex*  faicte,  t-omme  voulant  inférer  : Il  t'est  défendu,  tu  en 
doibs  donc  maiij:er,  ou  lu  ne  w'rois  |mis  feniine.  « 
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COHMENT  LES  FEMMES  UROIX  AIME  MENT  APPETENT  CHOSES  UEFEHDDSS 


N Ipraps,  disl  CiiriMlim,  que  j’isUois  niflicn  à Orléans,  je  n'avois  roiileur 
(le  rhetoricque  plus  Viilnhlc,  ne  iiixumeni  plus  (lerstiasir  envers  les  dames, 
pour  les  raeltre  aux  toilles,  et  attirer  au  jeu  d'amours,  que  vivement, 
apertement,  dctestablement  remonstrant  aimment  leurs  maris  estoient 
d'elles  jaloux.  Je  ne  l'avois  mie  inventé.  Il  est  escrit,  et  en  avons  loix, 
exemples,  rai.sons,  et  expériences  qiiotidiunes.  Ayans  reste  (x'rsuasion  en  leurs  calxielies, 
elles  feront  leurs  maria  coqua  infaillililement,  par  Dieu  (.sans  jurer),  deussent  elles  faire  ce  que 
firent  Semiramis,  Pasiphaé,  Ejiesta,  les  femmes  de  l’isle  Mandes  en  Egypte,  blasonnées  par 
Uerodote  et  Strabo,  et  aultres  telles  mastines. 

— Vrayoment,  dist  Ponocrat((S,  j’ay  ouy  conter  que  le  j>a|ie  Jean  \.\ll,  |ja.ssant  un  jour 
par  Fonthevrault,  fut  requis  de  l'ablwsse  et  des  meres  discrètes  leur  concéder  un  induit 
moyennant  lequel  se  pcu.s.s4*nt  confesser  les  unes  es  aultres,  alletninles  que  les  femmes  de 
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religion  ont  quelques  petites  imperfections  secrètes,  lesquelles  honte  insupportable  leur  est 
ilcccler  aux  hommes  confesseurs:  plœ  librement,  plus  familièrement  les  diroient  unes  aux 
aultres,  sous  le  sceau  de  confession.  « Il  n’y  a rien,  respondit  le  |ia|ic,  que  voiunticrs  ne  vou.s 
« octroyé,  mais  j'y  voy  un  inconvénient  : c'e.st  que  la  confession  doibt  estie  tenue  sccrcte; 
« TOUS  aultres  femmes  à poine  la  {seleriez.  — Très  bien,  dirent  elles,  et  plus  que  ne  font 
« les  hommes.  » 

« .\u  jour  propn»,  le  Pen>  sainct  leur  luiillu  une  Imite  en  garde,  diHlan.<  laquelle 
il  avoit  faict  mettre  une  (jetile  linotte,  les  priant  doucettement  qu’elles  la  serrassent  en 
quelque  lieu  sceur  et  sc'crcl;  leurs  promettant,  en  foy  de  pape,  octroyer  ce  que  portoit 
leur  requesle  .si  elli's  la  gardiiieni  sccrcte  : ce  néantmoins  leur  faisant  défense  rigoureuse 
(pi’ellts  n'eussenl  il  l'ouvrir  en  façon  quelconque,  sus  peine  de  censure  ecclesiasti(|uc  cl 
d’excommunication  cternelle.  I.a  defense  ne  fut  si  lost  faicte  qu  elles  grisloient  en  leurs 
entendemens  d'ardeur  de  voir  qu’estoit  deiians,  et  leurs  tardait  que  le  pa|je  ne  fiist  ja  hors 
la  |K)rte  pour  y vacquer.  la'  l’ere  sainct,  avoir  donné  sa  bénédiction  sus  elles,  se  retira 
en  son  logis.  Il  n'esloit  encoros  trois  |ias  hoi-s  l'nbliaye,  quand  les  lionnes  dames  toutes  à lu 
foulle  accoururent  (lour  ouvrir  la  boite  défendue,  et  voir  qu'istoit  dedans.  .Au  lendemain,  le 
pa|)c  les  visita,  en  intention  {ce  leur  .seinhioit)  de  l«ur  depescher  l’induit.  Mais,  avant 
entrer  en  propos,  commanda  qu’on  luy  ap|N>rl,v.st  sa  laiite.  Elle  luy  fut  apportré;  tuais 
l’oizillel  n'y  estoil  plus,  .\donc  leurs  remonstra  que  chose  trop  dillicile  leur  seroit  receler  les 
confessions,  veu  que  n’av  oient  si  peu  de  temps  tenu  en  scH'ret  la  Intite  tant  i(H  (immandêe. 

— Monsieur, nosliv  muisire,  vous  soyex  le  Ires  bien  venu,  d’ay  prins  moult  grand  plaisir 
votis  oyant,  et  loue  Dieu  de  tout.  Je  ne  vous  avoisonqties  puis  veu  que  jouastesh  Muns[X'llier 
avec  nos  anticvpies  amis  .\nl.  Saprla,  fiuy  Bourguier,  Balthasar  Noyer,  Tolel,  Jean  Quentin, 
François  Hobinet,  .lean  Perdrier,  et  François  Baliclais,  la  morale  comedie  de  ccluy  qui  avoit 
espou.sé  une  femme  mute.  — J’y  eslois,  dis!  Epistemon.  Le  bon  mary  voulut  qu’elle  parlasl. 
Elle  parla  [lar  l’art  du  medicin  et  du  chirur.gien,  qui  luy  coup{x'rent  un  cncyliglotte  qu’elle 
avoit  sous  la  langue.  lai  parole  recouverte,  elle  parla  tant  et  tant  que  son  mary  retourna  au 
medicin  pour  retnede  de  la  faire  taire.  I-e  mcdicin  res|iondit  en  son  art  bien  avoir  remedes 
propres  pour  faire  |iarlcr  les  femmes,  n’en  avoir  pour  les  faire  taire,  fiemede  unique  t'Slre 
surdité  du  mary  contre  cestuy  interminable  {larlement  de  femme.  Le  («lillani  devint  sourd,  par 
ne  sçay  quel/,  charmes  qu’ili  firent.  Sa  femme,  voyant  tpi’il  estoit  sourd  devenu,  qu’elle 
parlait  en  vain,  de  luy  n’esloit  entendue,  devint  euraigée.  Puis,  le  medicin  demandant  son 
salaire,  le  mary  respondit  qu’il  estoit  vrayement  sourd,  et  qu’il  n’entendoit  sa  demande.  Le 
mcdicin  luy  jetta  au  dos  ne  sçay  quelle  poudre  )>ar  la  vertu  de  laquelle  il  devint  fol.  .\donc 
le  fol  mary  cl  la  femme  cnraigée  se  rallièrent  ensemble,  et  tant  battirent  les  medicin 
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et  chirurgien  qullz  les  laissèrent  à demy  mors.  Je  ne  ris  onques  tant  que  je  fi»  à ce 
patelinage. 

— Retournons  à nos  moutons,  disl  Panurge.  Vos  jwroles,  translatées  de  iMirragouin 
en  franvois,  veulent  dire  que  je  me  marie  hardiment,  et  que  ne  me  soucie  d'et^re  coqu.  C*est 
bien  rentré  de  pic<{uc8  noires.  Monsieur  nosire  maistre,  je  croy  bien  qu'au  jour  de  mes  no{>ces 
vous  serez  d’ailleurs  empesché  à vos  pratiques,  et  que  n'y  pourrez  comjmroistre.  Je  vous 
en  excuse. 


tin'nu  medici  sunt  //randta  prima. 

Ex  afiis  /mletu,  ex  istù  eoi/iffc  f;rana. 

^ Vous  prenez  mal,  dit  Hcmdibili»,  le  vers  subsiMjuent  &<t  tel  : 

.\obis  iUfU  siffftûy  vobis  suul  pmndia  digna. 

— Si  ma  femme  se  fK>rte  mal...  — J'en  vouldrois  voir  l'urine,  toucher  le  pouls, 
et  voir  la  disposition  du  bas  ventre  et  des  fiarties  umbilioares,  comme  nous  œmmande 
Uippocrates,  2 S5,  avant  ouUre  procéder.  — Non,  non,  dlst  Panurge,  cela 

ne  fait  h propos.  C'est  {K>ur  nous  aulires  légistes,  qui  avons  la  nibricque  /Je  Ventre  inspi^ 
ciendo.  Je  lui  uppreste  un  clystere  Imrbarin.  Nu  laissez  vos  affaires  d’ailleurs  plus  urgens. 
Je  vous  enverra)-  du  rilh' en  voslre  maison,  et  serez  toujours  nosire  amy.  » Puis  s’approcdia 
de  luy,  et  luy  mit  en  main  sans  mot  dire  qiiatnt  nobles  à la  rose.  Kondibilis  les  print  très 
bien,  puis  luy  dist  en  elTroy,  comme  indigné*,  m lié,  hé,  hé,  mon.sicur,  il  ne  falloit  rien, 
(irand  meiry  toulesfois.  De  rocscliantes  gens  januiis  je  ne  prends  rien.  Rien  Jamais  des  gens 
de  bien  je  ne  refuse.  Je  suis  toujours  ù vostre  commandement.  — Kn  payant,  dist  Panurge. 
— Cela  s'entend,  o respondit  Roodibilis. 


CHAPITRE  XXXV 


COMMENT  TROUILLOGAN,  PHILOSOPHE,  TRAICTB  LA  DIFFICULTÉ  DE  MARIAGE 


ES  imroles  Faiila^ruel  disi  U Trmiillo^an  le  philoüupbe  : « Noslre 

féal,  de  maÎD  en  main  vour  esl  la  lampe  bailk^.  C'est  à vous  maintenant 
de  respondre.  Panur^'e  se  doibl  il  marier,  ou  non?  — Tous  les  deux, 
ifs|>oiidil  TiouilUwan.  — Que  me  dkies  vous?  demanda  Panurge.  — 
O (jue  avez  ouy,  res|>ondit  Tiouillogan.  — Qu’ay  je  ouy?  demanda 
Panurge.  ~ Ce  que  J'ai  dirt,  ros|K)ndU  Trouillogan.  » lia,  lia,  en  sommes  nous  là? 
dist  Panurge.  Passe  sans  fluz.  Et  donc  me  doilrs  je  mancr  ou  non?  ^ Ne  Tuii  ne  l'aullre, 
res|K>r>dil  Trouillogan,  — Le  diable  m'emport,  dist  Panurge,  si  je  ne  deviens  resveur;  et  me 
puisse  emporter,  si  je  vous  entends  1 Attendez.  Je  ractlray  mes  lunettes  a reste  oreille  gauche 
pour  vous  ouir  plus  clair.  » 

En  cestuy  instant,  Pantagruel  a|>erceul  vers  la  [Xute  de  la  salle  le  |>elil  chien  de 
Gargantua,  lequel  il  nommuit  Kyoe,  pour  ce  que  tel  fut  io  nom  du  chien  de  Tobie.  Adone 
dist  à toute  la  compaignie  : « Nnslre  roy  n’est  pas  loing  d’iry,  levons  nous,  a Ce  mot  ne 
fut  achevé  que  Gargantua  entra  dans  la  salle  du  banquet.  Chascun  le>a  f our  luy  faire 
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rpvcrenre.  Gargantua,  ayant  débonnairement  saluit  l’aisislanee,  dist  : « Mes  bons  amis, 
vous  me  ferez  en  plaisir,  je  vous  en  prie,  do  non  laisser  ne  vos  lieux,  ne  vos  pro|ios. 
Ap|)ortez  moy  à ce  bout  ilc  table  une  chaire.  Donnez  moy  que  je  boive  b toute  la  com|>aignie. 
Vous  soyez  les  1res  bien  veouz.  Ores  me  dictes  : sus  quel  projjos  estiez  vous?  » Pantagruel 
luy  rcs|)ondil  que,  sus  l'apjxirt  de  la  seconde  table,  l’anurgo  avuil  proposé  une  matière 
prublematicque,  b sçavoir  s'il  se  debvuit  marier  ou  non,  et  que  le  pere  Hippothadée  et 
maistre  Rondibilis  étoient  expédiés  de  leurs  responses  : lors  qu'il  est  entré,  respondoit  le 
féal  Tmuillogan.  Et  premièrement,  quand  Panurgo  luy  a demande  : n Me  doibs  je  marier, 
ou  non?  » avoit  respondu  : « Tous  les  deux  ensemblement;  • à la  seconde  fois,  avoit  dict  : 
« No  l'un  ne  l'aultre.  » Panurgo  se  complaincl  de  telles  répugnantes  et  contradictoires 
responses,  et  proteste  n'y  entendre  rien. 

« Je  l'entends,  dist  Gargantua,  en  mon  ailvis.  La  re.spnnsc  est  semblable  li  ce  que  dist 
un  ancien  philosophe  interrogé  s'il  avoit  quelque  femme  qu'on  luy  nommoit.  Je  l'ay,  dis!  il, 
amie;  mais  elle  ne  me  a mie.  Je  la  fmssede,  d'elle  ne  suis  |M>ssedé.  — Pareille  response, 
dist  Pantagruel,  lit  une  fantesipio  do  Sparte.  On  luy  demanda  si  jamais  elle  avoit  ou  aiïairc 
h homme.  Respondit  que  non  jamais;  bien  que  les  hommes  quelquefois  avoient  eu  alTaire 
h elle. 

— Ainsi,  dist  Rondibilis,  mettons  nous  neutre  en  medicine,  et  moyen  en  philosophie, 
par  participation  de  l'une  et  l'aultre  extrémité,  par  abnégation  do  l'une  et  l'aultre  extremilc, 
et  par  compartiment  du  temps,  maintenant  en  l'une,  maintenant  en  l'aultre  extrémité. 

— Le  .sainct  Envoyé,  dist  Hippothadée,  me  semble  l'avoir  plus  apertement  declairé 
quand  il  dit  : Ceux  qui  sont  mariés  soient  comme  non  mariés;  ceux  qui  ont  femme  soient 
comme  non  ayans  femme. 

— Je  interprété,  dist  Pantagruel,  avoir  et  n'avoir  femme  en  ceste  façon  : que  femme 
avoir,  et  l'avoir  li  usage  tel  que  nature  la  créa,  qui  est  pour  l'aide,  esbattement,  et  société 
de  l'homme;  n'avoir  femme  est  ne  soy  appoiltronner  autour  d'elle,  pour  elle  ne  contaminer 
celle  unique  et  suprême  alfection  que  doibt  l'homme  à Dieu;  ne  lai.<ser  les  oITices  qu'il  doibt 
naturellement  h sa  patrie,  à la  republicquo,  h scs  amis;  ne  mettre  en  nonchaloir  scs  estudes 
et  ses  negtrces,  pour  continuellement  à sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste  maniéré 
avoir  et  n'avoir  femme,  je  ne  voy  repu.gnance  ne  contradiction  es  termes.  » 


CHAPITRE  XXXVl 

COXTINDATIOK  DES  KËSI'OXSKS  DE  TROU II.LOC AS,  PHILOSOPHE  EPHECTIQl'E 
ET  PYRRIIOMES 


ODS  diptcs  d'orgues,  respondit  l’anurge.  Mais  je  croy  que  je  suis  descendu 
on  pui(z  (enclireux,  auquel  disoit  Heraclilus  eslre  vérité  cachée.  Je  ne  voy 
goutte,  je  n'entends  rien,  je  sens  mes  sens  tous  hébétés,  et  duuhte 
grandement  que  je  soye  charmé.  Je  parleray  d'aultre  style.  Nostre  féal, 
ne  bougez.  N'enibuursez  rien.  Muons  de  chanse,  et  parlons  sans  disjunctives. 
Ces  membres  mal  joinetz  vous  faschent,  à ce  que  je  voy.  Or  ça,  de  |>ar  Dieu,  me  doibs 
je  marier? 

Trolillocax,  Il  y a de  l'apparence. 

PANuncB.  Et  si  je  ne  me  marie  poinct? 

TaouiLLOGAS.  Je  n'y  voy  inconvénient  aucun. 

Pamjrgh.  Vous  n'y  en  voyez  poinct? 

Troiillogas.  Nul,  ou  la  veuc  me  déçoit. 
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l’AJii  BOR.  J’y  en  trouve  piiiü  de  einq  cens. 

TROni.i.o<;iN.  Comptez  les. 

l’AMRiiB.  Je  (lis  improprement  p.nrlant,  et  prenant  nombre  certain  pour  incertain  ; 
détermine,  |>our  indéterminé  : c'est  à dire  beaucoup, 
îaoi  II.IUG1N.  J'escoute. 

PAveanK.  Je  ne  (>eux  me  passer  de  l'emme,  de  |H(r  tons  les  diables. 

Taoiii-Loots.  Oustez  res  villaines  bestes. 

Pamrgk.  De  (lar  Dieu  soit!  Car  (m'a  Salmigondinoys  disent  eoueher  seul  ou  sans  femme 
estre  vie  brutale,  et  telle  la  disoit  üidu  en  scs  lamentations. 

Taoi  lLLOUAV.  A vostre  commandement. 

l’A.M  niiK.  Pé  lé  qiian  De,  j'en  suis  bien.  Donc  me  marieray  je? 

TaonuooiM.  Par  adventure. 

Paxubki!.  -M’en  Irouvcray  je  bien? 

Taoniu.oiax.  Selon  la  rencontre. 

PtNna(iE.  Aussi  si  je  reiuxmtre  bien,  comme  j'espere,  seray  je  heureux? 

ThOijiu.ocA.\.  Assez. 

Pasubck.  Tournons  à contre  poil.  Et  si  je  rencontre  mal? 

TBontLLor.AN.  Je  m'en  excuse. 

Paxukob.  Mais  conseillez  moy,  de  grâce  : que  doilis  je  faire? 

Taoi:ii.l,oOAN.  Ce  que  vouldrez. 

Panirgb.  Tarahin  tarabas. 

TBOiit.LOGAN.  .Ne  invocquez  rien , je  vous  prie. 

P.t.xniiGB.  On  nom  de  Dieu  soit.  Je  ne  veulx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en 
conseillez  vous? 

Tbouu.ogax.  Rien. 

Paxi:b<;k.  Me  marieray  je? 

Taoi:tt.i.oo\v.  Je  n'y  eslois  pas. 

Paxlbgb.  Je  ne  me  marieray  donc  poincl? 

Tboi  illogan.  Je  n’en  |icux  mais. 

Paxubgf..  Si  je  ne  suis  marié,  je  ne  .<eray  jamais  coqii  ? 
raoctLLOCAX.  J'y  |iensois. 

Pamjbgk.  Mettons  le  ras  que  je  sois  marié. 

Tnoi:tu.oGAN.  Üii  le  mettrons-nous? 

PaSCRGI!.  Je  dis,  prenez  le  cas  que  marié  je  sois. 

Tnouti.LOGAV.  Je  suis  d'ailUmrs  empesebé. 
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l'.«ALU<;ii.  Merdi'  i-n  mon  nvz  ; dea  ! si  j'osasse  jurer  quelque  pelil  coup  en  capfie,  cela  me 
suulagcroit  d’autant.  Or  bien,  patience!  El  donc,  si  je  suis  marie,  je  seray  ctM|u? 
Tiioiillogar.  Un  le  dirait. 

PANuaiiB.  Si  ma  femme  est  preude  et  chasle,  je  ne  sera)  jamais  coqu? 

Troiilloca.<(.  Vous  me  semblés  parler  correct. 

pAKcar.i'.  Escoutez. 

TnouiLi.ouAN.  Tant  que  vouldrez. 
PAScacE.  Sera  elle  prude  et  chaste? 
Reste  seulement  ce  |>oinct. 

Taoi'iLLOGAN.  J'en  double. 

Pancege.  Vous  ne  la  visles  jamais  ? 
Teouillogam.  Que  je  sache. 

Panurge.  Pour  quoy  donc  doublez 
vous  d'une  chose  que  ne  cognoissez? 
Teovillogan.  Pour  cause. 

Pakcrge.  El  si  lacognoissiez? 
TnotJii.LOCAK.  Encore  plus. 

Paxi’Bge.  PaifîC,  mon  mignon,  liens 
icy  mon  bonnet  : je  le  te  donne,  saulvè  les 
lunettes,  et  va  en  la  basse  court  jurer  une  petite  demie  heure  pour  moy.  Je  jurera)  pour  toy 
quand  lu  vouldras.  Mais  qui  me  fera  coqu  ? 

Teuiillogaa.  Quelqu'un. 

PamiRge.  Par  le  ventre  b^puf  de  bois,  je  vous  frotleray  bien,  monsieur  le  quelqu’un. 
TaouiLLUtiAx.  Vous  le  dictes. 

Paxcege.  Le  diantre,  celuy  qui  n'a  |K>int  de  blanc  en  l’oeil,  m’em|)orte  donc  ensemble, 
si  je  ne  boude  ma  femme  à la  Bcrgamas<|ue  quand  je  (lartiray  hors  mon  serrail. 
ïaociLLOGA.N.  Discourez  mieulx. 

Pamurgb.  C'est  bien  chien  chic  chanté  pour  les  discours.  Faisons  quelque  résolution. 
TaociiiocAN.  Je  n'y  contredis. 

pA.MiRGE.  Attendez.  Puisque  de  cesluy  endroit  no  peut  sang  de  vous  tirer,  je  vous 
saignera)  d'aultre  veine.  Estes  vous  marié  ou  non? 

Tboiilloga.v.  Ne  l'un  ne  l'aulire,  et  tous  les  deux  ensemble. 

Paxubge.  Dieu  nous  soit  en  aide!  Je  sue,  par  la  mort  boeuf,  d'ahan;  et  sens  ma  diges- 
tion interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  metaphrenes  et  diaphragmes  sont  suspenduz  et 
lenduz  |iour  incorn ilislibuler  en  la  gibbessiere  de  mon  entendement  ce  que  dictes  et  respondez. 
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Thouillouax.  Je  ne  m'en  ein|>i‘sche. 

I’anihgi!.  Trtit  nvanl,  noslre  féal,  ii^les  vous  marié? 

IIIOULI.OGA.N.  Il  me  l'est  advis. 

PANtBGE.  Vous  l'avieï  esté  une  aullre  fois? 

TnOGiLLOG.iM.  l’ossilile  est. 

l’AKtmiB.  Vous  en  trouvastes  vous  bien  lu  inemiere  lois? 

rROi'iLi.uGA.v.  Il  n'est  pas  iin|H>s.sible. 

Pa.xgrgb.  a reste  seconde  fuis  coninienl  vous  en  trouvez  vous? 

TnomLLOGA.v.  Cuimne  porb^  mon  sort  fatal. 

Pamiiigi!.  Mais  quoi,  à bon  tsseienl,  vous  en  trouvez  vous  bien? 

Tkooillocan.  Il  est  vray  stmiblable. 

Pasgbgk.  Or  vu,  de  |Kir  Dieu,  j'aimeruis,  |>ar  le  fardeau  de  sainct  Cristolle,  autant 
entreprendre  tirer  un  [jet  d'un  asne  mort  (pie  de  vous  une  résolution.  Si  vous  aiiray  je 
il  ce  coup.  Nostre  féal,  taisons  boule  au  diable  d’enfer,  confessons  vérité.  Fustes  vous 
jamais  coqu?  Je  dis  vous  i|ui  esOsi  icy,  je  ne  dis  pas  vous  (|ui  estes  là  bas  au  jeu  de 
pauliue. 

Tbogiu.ooa.\.  Non,  s'il  n'esloit  prédestiné. 

Pa.mbcb.  Par  la  cbair,  je  renie;  par  le  sang,  je  renaguo;  pur  le  cor()s,  je  renonce. 
11  m'cschap|i«.  ° 

\ ces  motz  Gargantua  se  leva  et  dist  : u Loué  soit  le  bon  Dieu  en  toutes  clioses.  ce 
<|ue  je  voy,  le  monde  est  devenu  Ih'UU  lilz,  diqiuis  ma  isignoissance  [ireniiere.  En  sommes 
nous  là?  Doue  sont  huy  les  plus  doctes  et  prudens  philosophes  entrés  au  [ihroiitislere  et 
eseole  des  pyrrhoniens,  aporrhetinpii's , sccptie«|ucs  cl  ephcrliqucs.  Loué  soit  le  Ism  Dieu! 
Vrayement  on  pourra  dorénavant  prendre  les  lions  |iar  les  julies;  les  chevaulx,  par  les 
crains;  les  bulles,  par  le  museau;  bieufz,  jjar  les  corm’s;  les  lou|is,  [sir  la  (|ueue; 
les  chèvres,  [>ar  la  barbe;  les  oiseaux,  [nir  les  piedz;  mais  ja  ne  .seront  telz  philosophes 
par  leurs  paroles  |>ris.  \ Dieu  mes  bons  amis.  > Ces  niotz  prononcés,  se  retira  de  la 
txnnpagnie.  Pantagruel  et  les  aulires  le  voulolenl  suivre;  mai.s  il  ne  le  voulut  [jermellre. 

Issu  Gargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dit  es  invités:  « la:  Timé  de  Platon,  au  com- 
mencement de  rassemblée,  com(ila  les  invités  : nous,  au  rebours.  Us  compterons  en  la 
lin.  Un,  deux,  trois;  où  c.st  le  quart?  N'osloil-co  no.strc  amy  Bridoye?  • Episleinou  res- 
pondit  avoir  esté  on  sa  maison  [jour  l'inviter,  mais  ne  l'avoir  trouvé.  Un  huissier  du 
parlemeut  .Mvrelinguoys  en  .Myrelingiies  l'cstoit  venu  ([ucrir  cl  adjourner  pour  [jcrson- 
nellemeut  comproistre,  et  (lavant  les  senaleui's  raison  lendre  de  quelque  sentence  [sir 
luy  donnée.  Pouitaut  estoit  il  au  jour  precedent  departy,  alin  de  soy  re|jresenler  au  jour 
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(le  rassi^Mialinitf  el  ne  tomber  en  (leHaiilt  ou  coiUutiiuoe.  « Je  veulx,  dist  Panta^Tuel, 
(‘nlemlre  (|ue  c‘es;l  : |>lus  de  quai  ante  ans  y a qu’il  est  juj^e  de  ronsl>rUm;  uvluy  lernjïs 
[rendant  a douiiê  plus  de  quatre  mille  seiilenees  dcrinitivcs. 

n De  deux  raille  trois  cens  et  neuf  sentences  par  luy  donoi^e-s,  fut  ap|>e]lé  par  les 
parties  condamnek^s  en  la  (XMirt  souveraine  du  parlement  Myt^linguoys  en  Myrelingues  : 
toutes  par  arrestz  d'icelle  ont  este  ratifiées,  approuvées,  el  ronrirmées  : les  appeautx 
renversés  et  ii  néant  mis.  Que  maintenant  donc  soit  personnellement  adjoumé  sur  ses 
vieux  jours,  il  qui  par  tout  le  passe  a vescu  tant  saincteroent  en  son  estât,  ne  peut 
estre  sans  quelque  désastre.  Je  luy  veuK  de  tout  mou  pouvoir  estre  aidant  eu  équité. 
Je  sçay  huy  Hint  estre  la  muliguilé  du  monde  aggravée  que  bon  droit  a bien  besuing 
d'aide.  Bt  présentement  délibéré  y varquer,  de  |»eur  de  quelque  surprinso.  i» 

Alors  furent  les  tables  lenkîs.  Pantagruel  fit  es  invités  dons  précieux  et  honorables 
de  bagues,  joyaulx,  el  vaisselle,  tant  d'or  comme  d'argent,  et,  les  avoir  cordialement 
remercie,  se  relira  vers  sa  chambre. 
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COMMENT  PANTAÜlUEL  PEHSIADE  A PANCrir.fi  PnENDKE  tONSEIC 
DK  OCELtlCE  FOL 


ANTAoni  BL,  soy  retirant,  appcix^ul  jMir  la  galerie  Panurge  en  maintien 
d'un  resveur  ravasi^nt  et  dodelioanl  de  la  teste,  et  luy  dist  : u Vous  me 
seniblez  ii  une  souriz  enijjegi'O  : tant  plus  elle  s’e(Torco  soy  depestrer  do 
la  poix,  tant  plus  elle  s'eu  einbreiic.  Vous,  semblablement,  elTorçant  issir 
hors  les  lacs  de  ]>erple\itê,  plus  que  davaot  y démolirez  empestre,  et  D’y 
sçay  remede  fors  un.  Entendez.  J’ay  souvent  ouy  en  proverbe  vulgaire  qu’un  fol  enseigne 
bien  un  sage.  Puis  que,  par  les  responses  des  sages,  n’estes  à plein  salisfaict,  conseillez 
vous  à quelque  fol  : pourra  estre  que,  ce  faisant,  plus  h vostre  gré  serez  satisfaict  et 
a>Qt<ml.  Par  Tadvis,  conseil  et  prédiction  des  foiz,  vous  sauvez  quants  princes,  rois,  et 
republiques  ont  esté  conservés,  quantes  batailles  guignées,  quantes  perplexités  dissolues. 
Ja  besoing  n’est  vous  ramenlevoir  les  exemples.  Vous  acquiescerez  en  ceste  raison  : car, 
comme  celuy  qui  de  prés  regarde  ù ses  aflaires  privés  et  dumeslicques,  qui  est  vigilant  et 
attentif  au  gouvernement  de  sa  maison,  duquel  l'esprit  n'est  point  esgarv',  qui  ne  pcrtl  oceu' 
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sion  quelconque  rte  acquérir  et  amasser  biens  ej  richesses,  qui  caulement  sçail  obvier  es 
inconveniens  rte  pauvreté,  vous  appeliez  saRe  mondain,  quoy  que  fat  soit  il  en  l'estimation 
des  Intellifiénces  cclestes,  ainsi  faut  il,  |>our  rtavaiit  icelles  sage  estre,  je  dis  sage  et  pré- 
sage par  aspiration  divine,  cl  apte  à recevoir  benefire  de  divination,  se  oublier  soy  mesmea, 
issir  hors  de  soy  mesmes,  vuider  ses  sens  de  toute  terrienne  alTection,  purger  son  esprit 
de  toute  humaine  sollicitude,  et  mettre  tout  en  non  chaloir.  Ce  que  vulgairement  est 
imputé  h folie. 

Il  En  reste  manicn-,  fut  du  vulgue  im|K>ril  ap|M'lé  Fatuel  le  grand  valicinaleur  Fau- 
nus,  niz  de.  Ficus,  roy  des  I.alins. 

« En  reste  maniéré,  voyons  nous,  entre  les  jongleurs,  à la  distribution  des  rôles, 
le  |)ersonnago  du  Sot  et  du  Badin  estre  toujours  représenté  par  le  plus  périt  et  parfaict 
joueur  de  leur  rompaignie. 

s En  reste  maniéré,  disent  les  mathématiciens,  un  miisme  horoaro|ie  estre  à la  nati- 
vih!  des  rois  et  des  sots.  Et  donnent  everaple  de  lînéas  et  Choroebus,  lequel  Euphorion 
dit  avoir  esté  fol,  qui  euivnt  un  mesme  genethliaque. 

Il  Je  neaeray  hors  de  propos,  si  je  vous  raconte  ce  que  dit  Jo.  André  sus  un  canon 
de  certain  rescrit  papal,  adressé  au  maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle,  et,  après  luy, 
Fanorme  en  ce  mesme  canon,  Barbalia  sus  les  Pandectes,  et  recentemenl  Jason  en  .ses 
conseilz,  de  Seigny  Joan,  fui  insigne  de  Paris,  bisayeul  de  Caillette.  Le  ras  est  tel  : 

• \ Paris,  en  la  roiislisserie  du  petit  Chasleict,  au  davant  de  l’ouvroir  d'un  rous- 
tiisseur,  un  faquin  mangeoit  son  |iain  à la  fumige  du  roust,  et  le  trouvoit,  ainsi  perfumé, 
grandement  savoureux.  Le  roustisseur  le  laissoit  faire.  En  lin,  i|uand  tout  le  pain  fut 
baufré,  le  roustisseur  happe  le  faquin  au  collet,  et  vouloit  qu'il  luy  payast  la  fumée  de 
.son  roust.  Le  faquin  disoit  en  rien  n'avoir  sus  viandes  enilommaigé,  rien  n'avoir  du 
sien  prins,  en  rien  oc  luy  estre  ilebiteur. 

« La  fumée  ilontestoil  question  evaporoil  par  dehors,  ainsi  comme  ainsi  se  perdoit 
elle;  jamais  n’avoit  esté  ouy  que,  dedans  Paris,  on  oust  vendu  fumée  de  roust  en  rue. 
Le  roustisseur  repliquoit  que  de  fumée  de  son  roust  n'estoit  tenu  nourrir  les  faquins, 
et  renioit,  en  cas  qu'il  ne  le  payast,  qu'il  luy  ousicroil  ses  crochetz.  la;  faquin  tire  son 
tribarl,  et  se  melloil  en  defense. 

• L'altercation  fut  grande  ; le  liaitaull  {xmple  de  Paris  accourut  au  deltal  de  toutes 
pars.  Là  se  trouva  à propos  Saigny  Joan  le  fol,  citailin  de  Paris.  L'ayant  apperceu,  le 
roustisseur  demanda  au  faquin  : « Veulx  lu  sus  nostre  dilTerent  croire  ce  noble  Seigny 
« Joan?  — Ouy,  |>ar  le  Sambreguoy,  » res|xmdit  le  faquin.  Adonr  Seigny  Joan,  avoir  leur 
diword  enkuidii,  commanda  au  faquin  qu'il  luy  tirasl  de  son  Itaudrier  quelque  pièce  d'ar- 
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gcnt.  Le  faquin  luy  mit  en  main  un  tournoys  pliiliiqiuü.  Seiqiiy  Jonn  te  print,  et  le  mit 
eus  son  es[>aulc  gauche,  comme  explorant  s'il  csluit  île  (Kiids;  puis  le  timpoit  sus  la 
paulme  de  sa  main  gauche,  comme  pour  entenilro  s'il  csloit  de  bon  alloy;  puis  le  posa 
sur  la  prunelle  de  son  oeil  droit,  comme  pour  voir  s'il  esloit  bien  marqué.  Tout  ce  fut 


faict  en  grande  silence  de  tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  roustisseur,  et 
desespoir  du  faquin.  En  lin  le  lit  sus  l'ouvroir  sonner  par  plusieurs  fois.  Puis,  en  mqjcstc 
presidentalc , tenant  sa  marote  on  poing  comme  si  fust  un  HX'ptre,  et  alTublant  en  teste 
son  chaperon  de  martres  singe>ses  ii  oreilles  de  papier,  fraizii  à [siintz  d'orgues,  toussant 
préalablement  deux  ou  trais  bonnes  fois,  dist  à haulte  voix  : « La  court  vous  dist  que  le 
• faquin,  qui  a son  |iain  mangé  h la  fumée  du  roust,  civilement  a [wyé  le  roustisseur 
« au  son  de  son  argent.  Üivlonne  la  dicte  txiurt  que  chascun  se  retire  eu  sa  chascuniere, 

I.  66 
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« sans  despens,  el  pour  cause.  » Geste  sentence  du  fol  parisien  tant  a semble  équitable, 
voire  admirable,  es  docteurs  susdicts,  qu'ilz  font  double,  en  ras  que  matière  la  eust  esté 
on  (larlcmeiit  dudict  lieu,  on  en  la  Hotte  b Rome,  voire  certes  entre  les  Arcopagilcs 
décidée,  si  plus  juridic(|uemcnt  cusl  esté  |iar  eux  sentenlié.  Pourtant  advisez  si  conseil 
voulez  d'un  fol  prendre.  » 
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COMMENT  PAR  PANTAGRnEI.  ET  PANIIRCE  EST  TRIROULET  BLASORNE 


AR  mon  ame,  rcspondit  Panuri^p,  jp  le  veulx.  Il  m’est  advis  que  le 
iKiyau  m'eslargit.  Je  l'avois  nagueres  bien  sern‘  et  constipe.  Mais,  ainsi 
comme  avons  eboisy  la  fine  creme  de  sapience  pour  conseil,  aussi  voul- 
drois  je  qu'en  nostre  consultation  presidast  quelqu’un  qui  fust  fol  en  degré 
souverain. 

— Trihoulet,  dist  Pantagruel,  me  semble  competentement  fol.  » 

Panurge  res|)Ond  ; « Proprement  et  totalement  fol.  » 


PASTAnSREL.  PaSURCR 


Fol  fatal, 

Fol  (le  haulte  game, 

F.  de  nature, 

F.  de  6 quarre  et  de  b mol, 

P.  ccleste. 

F.  terrien, 

F.  Jovial, 

P.  Joyeux  et  folastrant, 

P.  niercurial, 

K.  jolly  et  folliaot, 

F.  luiiaticquc. 

F.  à pompettes. 

F,  erratir^iuc, 

F.  à pitcltes, 

F.  occentrique. 

P.  h sonnettes. 

F.  ctheré  et  Juoonian. 

F.  riant  et  venerien. 

F.  arctique. 

P.  de  soubsiraictc, 
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pANTACnur.l..  JU^URGB. 


Fol  horoîcqup. 

Fol  de  mere  goutte. 

F.  génial, 

F.  de  la  prime  curée. 

F.  pi*«lpsllné. 

F.  de  montaison. 

F.  aiigiiülo. 

F.  original. 

F.  cesarin. 

F.  papal, 

F.  impérial, 

F.  consistorial, 

F.  royal, 

F.  coDclariste, 

F.  palriarclinl. 

F.  bulliste. 

F.  original. 

F.  synodal. 

F.  loyal, 

F.  épiscopal, 

F.  ducal. 

• F.  doctoral. 

F.  baneml, 

K.  inonarhal, 

F.  seigneurial, 

F.  fiscal, 

F.  palatin. 

F.  extravagnant. 

F.  principal. 

F.  à bourlet. 

F.  prelorinl, 

F.  à simple  tonsure, 

F.  total, 

F.  cotai. 

F.  esleii. 

F.  gnidué  nommé  en  folie, 

F.  curial. 

F.  commensal, 

P.  primipilo. 

F.  premier  de  sa  iicenee. 

F.  Iriumphant. 

F.  caiidataire , 

F.  vulgaire. 

F.  de  siipererogation. 

F.  domesticque, 

F.  coliateml, 

F.  exemplaire. 

F.  fl  tatere,  aileré. 

F.  rare  et  peregrin. 

F.  niais. 

P.  aulicqiie. 

F.  pnssagier. 

F.  civil, 

F.  branchier. 

F.  populaire, 

F.  aguanl. 

F.  familier. 

F.  gentil. 

F.  insigne. 

F.  maillé. 

F.  favorit, 

F.  pillart. 

F.  latin. 

F.  revenu  de  queue. 

F.  ordinaire, 

F.  griayz. 

F.  rwiouliU^, 

F.  radotant. 

F.  trauscondanl. 

F.  de  soubarbade. 

F.  souverain. 

F.  l>oui‘souflé. 

F.  spécial. 

F.  supcrcoquelicanticux , 

F.  metapiiyskal , 

F.  corollaire. 

F.  cestalique, 

F.  de  levant. 

F.  categoricque, 

F.  sotibelin. 

F.  pmlicablc. 

F,  cramoysi. 

F.  decumane. 

F.  tainct  en  graine, 

F.  officieux. 

F.  bourgeois, 

F.  de  perspective. 

F.  vistempenard. 
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Fol  d'algoiisme. 

F(d  de  gabie, 

F.  (l’algebra, 

F.  modal. 

F.  (!e  csballe. 

F.  de  seconde  intention , 

F.  lalmudicque. 

F.  tacuin, 

F.  d’.\]guainaJa, 

F.  heieroclytc. 

P.  compcndkiix» 

F.  sommisto. 

F.  abrcTié, 

F.  abrevialcur. 

F.  hyporlHiIicquc, 

F.  de  muris<juc. 

F.  antonomalicquf, 

F.  bien  bullé. 

F.  allegoric4}ue. 

F.  mandataire. 

F.  Iropologic4|ui*. 

F.  capussionnaire. 

F.  pléondHtnicqiH*. 

F.  titulaire, 

F.  capital, 

F.  tapinois, 

F.  cerebrcux. 

F.  rcbartwiljr. 

F.  cordial. 

F.  bien  mentuli^. 

F,  intcfiUn, 

F.  mal  empiebS 

F.  epalicquo. 

F.  couillart. 

F.  5p)cnetici|uo, 

F.  grimault. 

F.  vcnicm. 

F.  esventé. 

F.  légitime. 

F.  culinaire. 

F.  d'Azitmitli, 

F.  de  bauite  fiistaie. 

F.  d’Alrnirniilarath, 

F.  rnnlrehastier. 

F.  propr>rtionn<<. 

F.  mannitciix , 

F.  d’architravn. 

F.  calarrlié. 

F.  de  |MMlcülal, 

F.  Iiraguart, 

F.  parragon. 

F.  à vingt  et  quatre  caraU, 

F.  ccicbro, 

K.  bigearre, 

F.  alaigrc. 

F.  giiinguoys. 

F.  solennel, 

F.  à la  martingnlle. 

F.  annuel. 

F.  bjistons. 

F.  festival, 

F,  A marotte. 

F.  recrt^ilif. 

F.  de  lK)n  bû^. 

F.  TÜlaticqiK*. 

F.  & la  grande  laise. 

F.  plaisant, 

F.  trabucliant. 

F.  privilegi<>. 

K susanrié. 

F.  niaticquc, 

F.  de  riistrie. 

F,  ordinaii^. 

F.  à piain  biist. 

F.  de  toutes  licure», 

F.  gourrier. 

F.  CD  diapason, 

P.  gorgias. 

F.  rttâolu. 

F.  d'arrachepied , 

F,  hieiNiglyphicque, 

F.  do  rebus, 

F,  aiithenlicqiie. 

F.  à patron. 

F.  de  valeur. 

F.  A cba])eron , 

F.  précieux. 

F.  A double  rebrac, 
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Fol  ranatic4}ue, 

F.  faDlasticque, 
F.  lymplialicque, 
F.  |>aQlaiue, 

F.  alAinbirqiK*. 

F.  nou  fascheiu. 


Pakorok. 

Fol  h la  damasquine. 

F.  de  tauchlc. 

F.  d'azemine, 

F.  iiorftonani, 

F.  mousclieté. 

F.  h esprcuvc  de  hacquebuUe. 


Pantagri  ël.  Si  raison  esloit  |M>ur  <juoy  jadis  on  Rome  les  (Jiiirinalcs  on  noinmoît 
la  feslo  des  fnlz,  justement  en  France  on  pourroit  instituer  les  Tribouletinales. 

Panurgb.  Si  tous  fol/  [M>rloiont  cropiore,  il  aiimit  les  fisses  bien  est’orchées. 

Paktagbuel.  S'il  csloit  dieu  Faluel,  dii(|uel  avons  piirlé,  mary  de  la  dîvc  Fatue,  son 
|»ero  son»it  Bonadios,  s«  .urand  raere  Ronoib^. 

PANL'ftGE.  Si  tous  folz  alloicut  les  amtiles,  quoy  (|u'il  ait  les  jamb*^s  tories,  il  {nasseroit 
d'une  Jurande  toise.  AIRjns  vers  luy  sans  séjourner.  î)e  liiy  aunms  quelque  I>eïle  resrdulion»  je 
m'y  attends. 

— Je  voulx,  di.4  Pantagruel,  assi.ster  au  jujçemonl  de  Bridoyo.  Ce  [Kmdant  que  je 
iniy  en  Myreliiif<ues,  qui  est  delii  la  rivière  de  IwOiit»,  je  «leposrheray  Car|Kilim  jxmr  de  Bloys 
iry  amener  Trilmulet.  n 

fut  Carfuilim  do|)es(diê.  PanUi.&niel,  areomfiaigné  de  ses  domestiques,  Panurpe, 
Epistemon,  Ponocrates,  frere  Jean,  Gymnaste,  Bhizotome.  et  aultn^s,  print  le  cbemin  de 
.^lyrelin;{ues. 
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COUMI!^T  PANTACHUEL  ASSISTE  AU  JUUEMENT  I)t  JECE  BKIDOVK, 
LEQUEL  SESTENTIOIT  LES  PROCES  AU  SORT  DES  UEZ 


U jour  subse<|ueiïl,  à hrui'c  do  rassignfllion,  FunUij^ruoI  urrîvu  en  Mjre- 
linjiues.  Les  |)rosidont,  senaleurs  et  ronseillers,  le  prièrent  entrer  avec  eux, 
et  ouir  la  decision  dis  causes  et  raisons  que  allegiieroit  Bridoye,  pour  quoy 
aumit  donné  rerlaine  senleneo  contre  l'esleu  loucheronde,  laquelle  ne 
si'nibloil  du  tout  w|uilnble  à icelle  court  centumvirale.  Pantagruel  entre 
volunticrs,  et  li)  trouve  Bridoye  on  milieu  du  parquet  assis  : et,  [>our  toutes  raisons  et  excuses, 
rien  plus  ne  ies|ioiidant,  sinon  qu’il  estoit  vieux  devenu,  et  qu'il  n'avoil  la  voue  tant  bonne 
enmme  de  eoustuine;  allegant  plusieiii's  misi'res  et  ealamitis,  que  vieillesse  apporte  avec  soy, 
lesquellis  not.  per  Arehid.  I).  Lxxxvi,  c.  tanta.  Pourtant  ne  cognoissoit  il  tant  distinctement 
les  poinetz  des  dez,  comme  avoit  faict  par  le  passé.  Dont  povoit  estre  qu’en  la  façon  que  Isaac, 
vieux  et  mal  voyant,  prinl  Jacob  |iour  Ksaü  : ainsi,  à la  decision  du  procès  dont  estoit  ques- 
tion, il  auroit  prins  un  quatre  pour  un  cinq;  notamment  referont  que  lors  U avoit  usé  de  ses 
petits  dez.  Et  que,  par  disposition  de  droit,  les  imperfections  de  nature  ne  doibvent  estre 
imputées  à crime,  comme  appert,  ff.  de  re  milil.  l.  ç«i  cum  une.  ff.  de  reg.  jur.  I,  fere,  ff.  de 
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adit.  edi,  per  (otum,  ff,  de  term.  ttiw/.  t.  dirus  Adrianus  résolut,  per  f.ud.  Ho,  m t,  si  vero, 
ff,  fol,  matr.  Et  qui  aulirrment  foroil,  non  l'homme  acvuseruil,  mais  nature,  comme  est  évident 
in  l,  maæimum  rilium,  C,  de  lib.  pneter, 

" QucU  dcz,  dcmandoit  Trinquamclle,  srand  president  d’icellc  court,  mon  amy,  cnlendez 


vous? — Les  dez,  respondit  Bridoye,  des  jupemens,  ,Uea  Judiciorum,  des(|uelz  est  escrit  par 
Oocl,  26.  ijuitsi,  2.  cap,  sort,  I,  nec  emplio.  ff.  de  coiilrahrnd,  eoipl,  i/uod  debetur,  ff,  de  peeul, 
et  ibi  Bartoi,;  et  desquelz  dez  vous  aultres  Messieurs  ordinairement  usez  en  ceslevostre  cour 
souveraine  ; ainsi  font  tous  aultres  juges  en  decision  des  procès,  suivans  ce  qu'en  a nold 
Ü.  Uen.  Ferrandat,  et  uot,  yt,  in,  c,  fin,  de  sortit,  et  I,  sed  cuin  ambo  ff.  de  jad,  Ubi  doct, 
noient  que  le  sort  est  fort  bon,  bonne.ste,  utile  et  necessaire  à la  vuidange  des  procès  et 
dissentions.  Fins  encores  ai>erlement  l'onl  dict  Bald.  Uarlol.  et  Alex.  C,  communia,  de  leg,  l, 
si  duo,  — Et  comment,  demanduit  Trinquamclle,  faites  vous,  mon  amy?  — Je,  respondit 
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Brkloye,  respondray  briefvemenl,  selon  rensciiçneftieni  do  la  loy  afwyî/torem,  § in  refutatorixx. 
C.  de  appeî.,  el  ce  quo  dit  j/om.  /.  I.  ff.  q^iod  met.  causa.  Gaxuïmt  breviiate  nxoderni.  Jo 
fais  comme  vous  aulires  Messieurs,  et  comme  est  Tusance  de  judicature,  à laquéUe  nos 
droits  commaDdeDt  tousjours  deferer  ; u<  noL  extra,  de  eonsuet.  c.  e.x  îxteris,  et  ibi  hxnoc. 

« Ayant  bien  veu,  reveu,  leu,  releu,  pare- 
passé  et  feuilleté  les  oomplainctes,  adjoumeroens, 
romparilioos,  commissions,  informations,  avant 
procédés,  productions,  allégations,  intemlictz, 
conlredictz,  requestes,  enqucslcs,  replicques, 
dupliques,  tripliques,  escritures,  reproches, 
griefz,  sal valions,  recolleroens,  confrontatioDS , 
acariations,  libelles,  apostoles,  lettres  royaulx, 
compulsoires,  déclinatoires,  anticipatoires,  évo- 
cations, envoyz , reiivoyz,  conclusions,  fins  de 
non  procéder,  apoinctemens,  reliefz,  confessions, 
exploictz , et  auHres  telles  dragées  et  espiceries 
d'une  part  et  d’aultre,  comme  doibt  faire  le  bon 
juge,  selon  ce  ((u’en  a ««/.  Sf*ec.  de  ordinario 
5^3.  et  tit.  de  offic.  omtx.  jwL  § fin.  et  de  res- 
rri/)/i5  prœseniat.,  § 1,  je  pose  sur  le  bout  de 
la  Uible  en  mr»n  cabinet  tous  les  sacs  du  defen- 
deur, et  luy  livre  chanse  proroierement,  comme 
vous  aullrcs  Messieurs.  Et  est  txot.  l.  favora^ 
bilinres.  ff.  de  reg.jur.  et  in  cap.  cxm  sxint.  eod. 
lit.  Ixb.  VI,  qui  dit  : Cum  xunt  partium  jxira 
ohscura,  ren  faveiulum  est  potins  tfnam  actori. 

Cela  faict,  je  pose  les  sacs  du  demandeur, 
comme  vous  aultres  M<*ssieurs,  sus  Taultre  bout,  ft.wm  riiti.  Car,  opposita  jxixia  se  posita 
magis  clnccscunt,  ut  not.  xn  l.  I.  ^ t ideamus.  ff,  de  bis  qui  sunt  sui  x'cl  alieni  jnris.  et 
in  l.  munerum.  S mixta.  ff.  de  muner.  et  honor.  Pareillement,  et  quant  et  quant  je  luy 
livre  chanse. 

— Mais,  demandoit  Trinquamelle,  mon  amy,  à qiioy  cognoissez  vous  l'obscurité  des 
droits  pretenduz  par  les  parties  plaidoyantes? 

— Comme  vous  aultres  Messieurs,  respondit  Bridoye,  sçavoir  est  quand  il  y a beau- 
coup de  sacs  d'une  |)art  et  d'aultre.  Et  lors  jo  use  de  mes  petits  dez,  comme  vous  aultres 
I.  67 
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Messieurs,  stiivant  la  toy,  semper  tn  slipulationibus.  ff.  de  regulis  juris,  et  la  loy  vcrsalc 
versifK?e7t<e  mi.  lit. 

Semper  in  obscuris  qttott  minimum  est  sequimur, 

canonizée  in  c.  in  obscuris.  eod.  lit.  lib.  VI. 

« J’ay  d’aultrcs  £;ros  dez  bien  lieaux  et  harmooieux,  dee  quelz  je  use,  comme  vous  aultres 
Messieurs,  quand  la  maticro  est  plus  liquide,  c'est  à dire  quand  moins  y a de  sacs. 

— Cela  faict,  deinanüoit  Trioquamclle,  comment  sententiez  vous,  mon  amy?  — Comme 
vous  aullrcs  Messieurs,  resjfondit  Bridoye;  pour  celuy  je  donne  sentence  duquel  la  chaose 
livrée  )>ar  le  sort  du  dez  judiciaire,  (ribunian,  prétorial,  premier  advient.  Ainsi  coromandeot 
nos  droiU  //*.  qui  piU.  in  pig.  l.  poiior,  /.  cretUlnr.  fi.  de  rmsui.,  L 1.  AV  de  retjulix  juris  in  0. 
(>iii  prior  esl  irmywrr  polior  esl  jure,  » 
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COMMENT  eniDOVE  EXPOSE  LES  CAUSES  POUIl  QUOY  IL  VISlTOiT  LES  PROCES 
QU’IL  DECIDOIT  PAR  LE  SORT  DES  DE7. 


DIRE  mais,  demandoit  Trinquampllo,  mon  amy.  puis  que  |iar  sort  cljerl 
des  doz  vous  faites  vos  jugemens.  i>our  quoy  ne  livrez  vous  reste  chanse 
le  jour  et  heure  propre  que  les  parties  controverses  mmparent  par  davanl 
vous,  sans  aultro  delay  ? Dt;  quoy  vous  servent  les  cscritures  et  autres  pro- 
cedures contenues  dedans  le^  sacs?  — Coinnic  h vous  uultn<s  Messieurs, 
respondit  Bridoye;  clics  me  servent  de  trois  choses  exquises,  n>(|uises  et  authcntie(|ues> 

n PremicreiDcnt  pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce  qu'on  a faiet  n’cstrD  valable 
prouve  Ires  bien  Spec.  !.  lit.  de  instr.  edil.  el  lit.  de  resrript.  prment,  Davantaige  vous  sçavez 
trop  mieulx  que  souvent,  en  procedures  judiciaires,  les  formalités  destruisent  les  matérialités 
et  substances.  Car,  forma  mulala,  mulalnr  subslanlia.  ff.  de  exhibriid.  /.  Juliamm  ff.  nd  le;/. 
Falcid.  I.  Si  ts  pii  ptadringenla . Ft  extra,  de  deviiii,  ad  audiriiliaiii , et  de  célébrât,  miss.  e. 
in  qmdam. 


Digitized  by  Google 


532  LIVnE  111,  CHAPITRE  XU 

0 Secondement,  comme  à vous  aultres  Messieurs,  me  servent  d’exercice  hunneste  et 
salutaire.  Feu  M.  Ollioinan  Vadare,  ÿrand  medicin,  comme  vous  direz,  C.  de  comit.  et  arcki. 
lib.  XII,  m'a  diet  maintes  fois  que  faulte  d'exercilatiun  corporelle  est  cause  unique  do  pieu  de 
sanUS  et  bricfvclé  de  vie  de  vous  aultres  Messieurs,  et  tous  officiers  de  justice.  Ce  i|ue  très  bien 
avant  luy  isloit  note  fsir  Hart,  in  I.  I.  C.  de  sentent,  (/tue  pro  eo  pmi.  Pourtant  sont,  comme  à 
vous  aultres  Messieurs,  à nous  consécutivement,  pila  aceeemrium  mturam  sa/uilur priiiri/xilis, 
de  regulis  juris,  I.  VI.  et  § I.  cum  principale,  et  I.  nihil  data.  jf.  e.nl.  lit.  de  fidejuno.  I.  fide- 
jussur.  et  extra  de  offic.  de  leg.  c.  I.  conoedez  certains  jeuz  d'exercice  honne.ste  et  récréatif. 
If.  de  allut.  et  aleatra  I.  salent;  et  authenl.  ut  omnes  obediani  in  princ.  eoll.  7.  et  ff.  de 
prmeript.  verb.  I.  si  gratuitam;  et  lib.  1.  C.  de  spect.  lib.  XI.  El  tel  est  l'opinion  O.  Thomœ 
in  secunda  secundte  guwst.  ci.xvm,  bien  il  proixis  alléguée  par  1).  .Albert,  de  Uos.,  ksiucl 
fuit  magntis  practicus  cl  docteur  solennel,  comme  atteste  Harbatia  in  prin.  curuil.  La  raison 
est  exposée  per  gluss.  in  prvamiu.  jf.  § ne  autem  tertii. 

luterpvne  tuis  inlerdum  gaudia  euris. 

<1  De  falct,  un  jour,  en  l'an  1/iHU,  ayant  quelque  alTairc  bursal  en  la  ehambre  de 
Messieurs  les  Ceneraulx,  et  y entrant  par  pcrmis.siun  (lecuniaire  de  l'huissier,  comme  vous 
aultres  Messieurs,  sçavra  que  pecuniæ  obediunt  omnia,  et  l’a  dict  Uald.  iii  I.  singiilaria  ff.  si 
cerlum.  pet.  et  Salie,  in.  I.  receplilia.  C.  constit.  peeun.  et  Card.  m Clem.  1.  de  baptis.,  je 
les  trouva)'  tous  jouans  U la  mousche  par  exercice  salubre,  avant  le  past  ou  apres,  il  m’est 
iniIilTerent,  jxiurveu  que  Aie  no(.  que  le  jeu  de  la  mousebe  est  honneste,  salubre,  antique  et 
legal,  a Idusco  inventnre.  de  guu  C.  de  petit,  hered.  I.  si  post  mortem.  et  Mutcarii.  I.  Ceux  qui 
jouent  il  la  moualio  sont  excusables  de  droit  I.  1.  C.  de  excus.  actif,  lib.  X.  El  pour  lors 
estoit  de  mouebe  M.  Tielmau  Piaiuel,  il  m’en  souvient  : et  rioit  de  ce  que  Messieurs  de  ladicte 
chambre  gastoient  tous  leuivi  bonnetz  à force  de  luy  dauber  ses  espaules;  les  disoil  ce  nonobstant 
n'estre  decedegastde  Imnnelz  excusables  au  retour  du  Palais  envers  leurs  femmes,  par  c.  i. 
extra,  de  preesumpt.  et  ibi  gloss.  Or,  reja/utorie /o(/uen</o,  je  diiois,  comme  vous  aultres  Mes- 
sieurs, qu’il  n’est  exercice  tel,  ne  plus  aïomatisunt  en  ce  monde  pidatin  que  vuider  sacs,  feuil- 
leter iwpiers,  quolter  cayers,  emplir  |ianiers,  cl  visiter  |iroces,  eaj  Barl.  et  Joan.  de  Pra. 
in  I.  falsa.  de  condit.  et  deinoiut.  ff. 

• Ticrccment,  comme  vous  aultres  Messieurs,  je  considéré  que  le  temps  ineuril  toutes 
choses:  par  temps  toutes  choses  viennent  en  evidenre;  le  temi«i  est  perc  de  vérité,  gloss,  m 
I.  I.  C.  de  serrit.  .iutbent.  de  restit.  et  eo  quœ  pa.  et  Spec.  tit.  de  reguisit.  cons.  C’est  jiom'  quoy, 
comme  vous  aultres.  Messieurs,  je  surfoye,  délayé  et  différé  le  jugement,  afin  que  le  procès. 
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bien  venlili^  f^rabolé  et  dekittu,  vienne  par  succes.<ion  de  temps  à sa  maturilc,  et  le  sort, 
|>ar  après  advenaol,  suit  plus  doucetleinent  porté  des  parties  conderoDêes,  comme  not.  gloss, 
ff.  de  eæcus.  t\U.  l.  tria  ouera. 

Poruitur  levilcr  quod  porlaf  quisque  iÜM'tUrr. 

<1  jugeant  crud.  verd,  et  au  commencement,  danger  scroit  de  noconvenieot  que  disent 
les  medicins  advenir  quand  on  perse  un  aposteme  avant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du 
corps  humain  quelque  humeur  nuisant  avant  sa  concoction.  Car,  comme  est  escrit  m Aulhent. 
fuec  cotatii.  in  lunoc.  de  conslU,  princ.  et  le  répété,  gl.  jn  e,  cœferum  c.rtra  de  juram.  cnlumn. 

Quûtl  m(flicat)ifiua  vtorbis  (xhibent,  iiac  jura  tifÿoiiis. 

a Nature  davantaige  nous  instruict  cueillir  et  manger  les  fruietz  quand  ilz  sont  meurs, 
Instit.  de  rcr.  div.  § tt  ad  guem , et  f[.  de  acU.  cmpl.  l.  Juiianus  : marier  les  lilles  quand  elles 
sont  meures,  ff.  de  douai,  inter  vir.  cl  uxor.  l.  vum  hic  stutus.  § si  quis  sponsain.  et  xxMi. 
q.  \ . c.  Sicul  dit  gloss. 


Jam  V'ûUtni  Uwfis  piaiis  aJoUicrat  amh 
ViightiUis. 

n llien  ne  faire  qu'eu  toute  maturité,  xmii.  •/.  “2  ^ uU.  cl  xwm.  d.  c.  ull,  n 
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I.  iiic  souvient  îi  cc  propos , dist  Orkloye  contiouaDt,  qu’au  temps  que 
j'esludiois  à i’oictiers  en  droit,  sous  Brocailwm  Juris,  esloit  à Semervé  un 
nommé  Perrin  üendin,  homme  honorable,  bon  laboureur,  bien  chantant 
Oh  letrain,  homme  de  crédit,  et  aagé  autant  que  le  plus  de  vous  aultres 
Messieurs  : lequel  disoit  avoir  veu  le  grand  bon  homme  Concile  de  Latran  , 
avec  son  gros  chapeau  rouge;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaliequo  Sanction,  sa  femme, 
avec  son  large  tissu  de  satin  pers , et  ses  grosses  patenostres  de  gayet.  Cesluy  homme  de  bien 
appoinctoit  plus  de  procès  qu’il  n’en  esloit  vuidéen  tout  le  palais  de  Poietiers,  en  l’auditoire 
de  Monsmorillon , en  la  halle  de  Parthenay  le  Vieux  : ce  que  le  faisoit  venerable  en  tout  le 
voisinage.  I)e  Chauvigny,  Nouaillé,  Croutelles,  .\isgne,  Legugé,  la  Molle,  Lusignan , Vivonne , 
Mezeaulx,  Eslables  et  lieux  contins,  tous  les  débats,  procès  et  dilTerens  esloient  par  son  devis 
Tuidés,  comme  par  juge  souverain,  quoy  que  juge  ne  fust,  mais  homme  de  bien,  .Irj.  in  I. 
tcil  siuniui,  ff.  de  jurejnr.  et  de  verb.  ob(.  I.  eonliniws. 

n II  n’estoit  tué  («urceau  en  tout  le  voisinage  dont  il  n’eust  de  la  bastille  et  des 
boudins.  Et  estoit  prcs(|uc  tous  les  jours  de  banquet,  de  festin,  de  nojices,  de  commérage. 
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de  relevaillcs,  et  en  la  lavcrne  : pour  faire  quelque  appoioctement,  entendez:  car  jamais 
n'appoinctoit  les  parlicd  qu'il  ne  les  Q&t  boire  ensemble,  par  symbole  de  réconciliation, 
d'accord  piTtaict,  et  de  nouvelle  joye;  not.  per»  Doct.  ff.  de  jxric.  et  corn.  m.  rend.  /.  1. 
11  eut  un  Itlz  nommé  Tenot  Dendin,  grand  hardeau  etgallant  homme,  ainsi  m’aist  Dieu, 


lequel  semblablement  voulut  s'entremettre  d'appoincter  les  plaidoyans,  comme  vous  sçavez 
que 


S>Tpe  toUl  similis  filius  esse  patri , 

Et  sequitur  Uviter  fiiia  matris  iter. 

VI  ait  (jlott.  VI.  qu.  1,  c.  Si  quù.  glast.  de  comec.  Jist.  5.  c.  S.  fin.  et  est  not.  i>er  Docl.  C.  de 
impub.  et  aliis  subst.  I.  ult.  et  t.  légitimé,  ff.  de  stal.  hom.  gloss,  in  l.  iptod  si  nolit.  ff.  de 
adil.  ediet.  l.  guisguis.  C.  ad  leg.  Jul.  majestat.  ÜJxipio  filios  a moniali  smeeplas  ex  monacho, 
per  gloss,  in  c.  impudicas.  xxyit.  yu.  1 . Et  :ie  tiommoit  en  ses  tiltres  : L'ap|X>incteur  des 
procès.  En  cestuy  négoce  tant  estoit  actif  et  vigilant,  car  vigilanlibus  jura  subveniunt,  ex  leg. 
pupillus.  ff.  gucs  in  fraud.  cred.  et  ibid.  l.  non  enim.  et  Inst,  in,  pruannio,  que  incontinent  qu'il 
sentoit  ut  ff.  si  guaml.  paup.  fec.  l.  Agaso.  gloss,  in  verbo  alfeeil.  id  est,  nasum  ad  culum 
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potuil.  et  entendait  par  pays  estre  meii  i)roces  ou  débat,  il  s'inperoit  d'appoinctcr  les  parties. 
Il  est  escrit  : 


Qui  non  laborat  nmi  manùjo  ducnt  : 

Et  le  dit  gloss,  (f.  de  dnmn.  infect,  l.  i/mmrisi  et  ctirrere  plus  que  le  pas  velulam  eompellil 
égalas,  gluss.  ff.  de  lib.  «gnose,  l.  si  guis,  pro  gua  facil.  I.  si  plures.  C.  de  condit.  ineerti. 
Mais,  en  telle  affaire,  il  fut  tant  malheureux  que  jamais  n’ap|ioincta  different  quelconque, 
|amu,  poil,  ne  teste;  tant  petit  fust  U que  saucier,  dire.  En  lieu  do  les  appoincter,  il  les 
irriloit  et  aigrissoit  davantai.ge.  Voussçaxez,  Messieurs,  que, 

Sermo  dalur  cuuctiâ,  animi  sapientia  paucis, 

gluss.  ff.  de  «lien.  jud.  mut.  eaus.  fa.  l.  11.  Et  disoient  les  taverniers  de  Semene  que,  sous 
luy,  en  un  an,  Hz  n'aTuient  tant  vendu  de  vin  d'appoinclation  (ain.si  nommoient  ilz  le  bon 
vin  de  l.egugé),  comme  ilz  faisoient  sous  son  pere,  en  demie  heure. 

a Advint  qu’il  s’en  plaignit  à son  pere,  et  referoit  les  eauscs  de  ce  meshaing  en  la 
perversiu-  des  hommes  de  son  temps  : franchement  luy  objectant  que,  si  on  temi«  jadis  le 
monde  eust  esté  ainsi  pervers,  plaiduyart,  delravé  et  inappoinrtable,  il,  son  pere,  n'eust 
acquis  l'bonncur  et  tiltre  d'appoincteur  tant  irréfragable,  comme  il  avoit.  En  quoy  faisoit  Tenot 
contre  le  droit,  [>ar  lequel  est  es  enfans  défendu  reprocher  leurs  propres  peres,  per  gloss,  el 
Barl.,  lib.  III,  § si  guis,  ff.  de  condit.  ob  caus.  el  Aulhent.  de  nup.,  § sed  guod  sancitum, 
col.  4. 

« Il  fault,  res|>ondit  Perrin , faire  aiiltrcment,  Dendin,  mon  filz.  Or, 

Quand  oporiet  vient  en  place. 

Il  convient  qu'ainsi  se  face. 

« gloss.  C.  de  nppell.  l.  eos  eltam.  Ce  n’esl  lit  que  gisl  le  lievre.  Tu  n'api>oinctcs  jamais 
O les  différons.  Pour  quoy?  Tu  les  prends  des  le  commencement,  estans  encore  vertls  et 
« cruds.  Je  les  appoinctc  tous.  Pour  quoy?  Je  les  prends  sus  leur  lin,  bien  meurs  et  digerds. 
« Ainsi  dit  gloss. 


Ihlcior  est  fructus  post  mutin  pmaila  dwlus. 

Il  I.  non  morilurus.  C.  de  cimlrahend.  et  commit,  slipe.  Ne  sçais  tu  qu’on  dit  en  proverbe 
» commun  : Heureux  estre  le  mcilicin  qui  est  appelle  sus  la  déclination  de  la  maladie?  La 
■ maladie  de  soy  criti<v|uoit  et  bmdoit  h fin,  enrares  (|uc  le  medicin  n'y  survins!.  Mes  plai- 
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t doyeurs  semblablement  de  soy  mesmes  declinoicnt  au  dernier  but  de  plaiduirie  : car  leurs 
« bourses  estoient  vuides,  de  soy  cessolent  |XHirsuivre  et  solliciter  : plus  d'aubcrt  n’esloit 
Il  en  fouillouse  pour  solliciter  et  poursuivre. 

DrfidmU  peeu,  dr/ieil  omne,  nia. 

U Manquoit  seulement  quelqu'un,  qui  Tiist  comme  paranymphe  et  médiateur,  qui 
« premier  parlast  d'apjioinctemcnt,  pour 
« soy  saulver  l’une  et  l’aultre  partie  de 
« ceste  pernicieuse  honte  qu’on  eust  dist  : 

« llestuy  premier  s'est  rendu,  il  a premier 
Il  |>arlé  d'appoinctement  ; U a esté  las  le 
Il  premier;  il  n'avoit  le  meilleur  droit;  il 
n sentoit  que  le  ba.s  le  blessoit. 

• Là,  Denilin,  je  me  trouve  à propos, 
s comme  lard  en  poys.  C’est  mon  heur, 
il  C’est  mon  gain;^.  C’est  ma  bonne  fortune. 

« Et  te  dis,  Dendin,  mon  tilz  joly,  que, 

« par  ceste  méthode,  je  pouirois  paix 
« mettre,  ou  trêves  pour  le  moins,  entre 
« le  grand  roy  et  les  Vénitiens,  entre  l’em- 
II  pereur  et  les  Suisses,  entre  les  Anglois 
« et  les  Escossois,  entre  le  pape  et  les 
n Ferrarois.  Iray  je  plus  loing?  ce  m’aist 
« Dieu , entre  le  Turc  et  le  sophy  ; entre 
Il  les  Tartres  et  las  Moscovites.  Entends 
Il  bien.  Je  les  prendrois  sus  l’imstant  que 
O les  uns  et  les  aultres  seroient  las  de  guerroyer,  qu’ilz  auroient  vuidé  leurs  colTres, 
Il  expulsé  les  bourses  de  leurs  subjeetz,  vendu  leur  dommaine,  hypothéqué  leurs  terres. 
Il  consumé  leurs  vivres  et  munitions.  Là,  de  par  Dieu,  ou  de  par  sa  mere,  force  forcée 

0 leur  est  respirer,  et  leurs  felonnies  modérer.  C’est  la  doctrine  in  gloss,  xxxvli.  d.  c. 

1 Si  gmndo. 

Odero  si  pouro  ; si  non,  invitus  amabo.  s 
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COMMF.^T  N.IISSEM  LRS  PROCES.  BT  l:OMIIE^T  ILZ  VlB?<XBAT  A PERFKCTIÜX 


’bst  |K>ur  quoy,  dist  Bridoye  oonlinuanl,  conine  vous  auUrvs  Messieurs,  je 
(em|)orise,  aUeudunt  la  maturité  du  procès,  cl  sa  |)crrectioD,  en  tous 
membres  : ce  sont  escriUirt.'S  et  sacs.  iu.  /.  major.  C\  commun,  divid. 
rt  de  cons.  di.  i,  c.  Solemiilu(es.  et  ibi  gto^s. 

« Un  procès,  à sa  naissance  première,  me  semble,  comme  à vous 

aultres  Messieurs,  informe  et  im|»erraic(.  Comme  un  ours  naissant  n’a  pieds,  ne  mains, 

|X'au,  poil,  ne  (este  : ce  n'est  qu’une  pièce  do  chair,  rude  et  informe.  L'ourse,  à force 
de  leichtT,  la  met  en  perfection  des  membres,  ut  not.  Docl.  ff.  ad  ley.  Aqtiil.  /.  U in  fin.  Ainsi 
voy  Je,  comme  vous  aultres  Messieurs,  naistre  les  prenes  h leurs  oommencemons,  informes 

et  sans  membres.  Ilx  n'ont  qu'une  pièce  ou  deux,  c’est  pour  lors  une  laide  beste.  Mais 

lors  qu'tlz  sont  bien  cntassi's,  enchâssés  et  ensachés,  on  les  peut  vrayeinent  dire  membruz 
cl  formés.  Car  forma  dut  esse  rei,  t.  si  is  qui,  ff.  ad.  ley.  Falcid.  in  c.  cu«i  dileeta  extra  de 
rescript,  ftnrbalia  eontil,  12,  Uh.  Il,  et  davant  liiy  Bald.  in  c.  ult.  extra  de  consuet.  et 
l.  Jutianus.  ff,  ad  exhib.  et  lib.  ipursiluw.  ff.  de  ley.  iii.  La  manière  est  telle  que  dit  gloss, 
pen.  q,  i,  c*  Vaulw  : 

Débité  pnneipium  melior  forluna  sequetur. 
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41  4>)infne  vous  aullrcs  Mei^ieurs,  semblaLlemenl  les  sergens,  huissiers,  appariteurs, 
chiquaneuts,  pi*ocurfurs,  rommiasairos,  advocatz,  enquesteuis,  taliellions,  notaires,  grepbiers 
et  juges  pedaiiées,  de  quibus  lit,  est  lib»  ÏIÎ,  GW.  sugçans  bien  fort  et  continuellement  les  bourses 
«les  parties,  engendrent  à leurs  proc«*s  leste,  pieds,  griplies,  bec,  dents,  mains,"  vones, 
artères,  nerfs,  musdes,  humeurs.  Ce  sont  les  sacs,  gloss,  de  cons.  d.  4,  accepisti. 

Quniis  vestis  «rit,  talia  corda  gtfit- 

ilic  noi,  qu'en  eeste  qualité  plus  heureux  sont  les  plaidoyans  que  les  ministres  de  justice,  car 
Benlius  est  dare  quam  aeeifterf: 

ff.  commua.  Uh.  III  et  extra,  de  célébra.  Miss.  c.  eum  Marthœ.  et  XXIV,  qu.  1,  e.  Odi.  gloss, 
Affectum  dantis  pensât  censurn  tonanlis. 

Ainsi  rendent  le  procès  iMTfaicl,  galant  et  bien  form«s  comme  dit  gloss,  eanonica  : 

Accipe , tinne,  cape^smi  vei'hn  placentia  papx. 

Ce  (jue  jdus  ainTtemenl  a dit  All>er,  «le  Ros.,  in  verbo  fioma.  : 

flnma  monvf  rodit,  quas  rodere  non  valet,  odif. 
l}iinies  mrodit.  non  danfrt  spemit  et  odit. 


Raison  pour  qu«iy? 

Ad  prspsens  ova,  cras  puUis  «uni  mcb'orYi. 

ut  et  ghas.  in  l.  Cnm  ht.  ff.  de  transact.  L*inc«jnvenienl  du  contraire  est  mis  in  gloss.  C.  de 
alltt.  l.  fin.  : 


Cum  labor  in  damno  est,  a'escU  morialii  eqestas. 

«I  La  vraye  etymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt  avoir  en  ses  proucbalz  prou  sacs. 
Et  en  avons  brocanis  d<Mlirques.  /.///«/flifdoywro  fréteur»/,  I.Uigando  jus  acguirilvr.  Hem  gloss 
in  e,  illud,  extra,  de  præsumpt.  et  C.  de  prob.  l.  inslmmenta.  /.  won  epistofis.  l.  non  nudis. 

Et  cum  non  prosunt  singula , muUa  juvant. 
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— Voiro  mais,  demanthiit  Trinquainelle,  mon  amy,  comment  proce<lez  vous  en  action 
criminelle,  la  partie  coupable  prinse  fiagrantt^  erimine  ? 

— Comme  vous  aultres  Messieurs,  resfwndit  Bridoye;  je  laisse  et  commande  au 
demandeur  dormir  bien  fort  pour  l’entrée  du  prœis  : puis  devant  muy  convenir,  m’appor- 
tant bonne  et  juridicque  attestation  de  wjd  dormir,  selon  la  ghst.  Si,  q,  vu,  c.  .Sï  quix  cum. 

Quaiuioque  bonus  doi'tnitat  Homsrus. 


Costuy  acte  enjrendre  quelque  aultre  membre;  de  cestuy  là  naist  un  aultre  comme  maille  à 
maille  est  faict  1 auber^'eon.  Enfin  je  trouve  le  procès  bien  par  informations  formé  et  jierfaici 
en  ses  membres.  A<lonc  je  retourne  à mes  dez.  Et  n’est  par  moy  telle  inlerpollatiun  sans 
raison  faicte,  et  exfiericnce  notable. 

« 11  me  souvient  qu’on  camp  de  Stokholm,  un  Gascon  nommé  Cralianauld,  natif  de 
.Sainsever,  ayant  j^enlu  au  jeu  tout  son  argent,  et  de  ce  gnmdemeiil  fasché  (c^imine  vou.s 
sçavez  que  pecunia  est  aller  sanguis,  ut  ail  Anl,  de  Bal.  in  c.  accedens,  2,  extra  ut  fil»  non 
cantest.  et  Bald.  in  /.  si  luis.  C.  de  opl.  leg.  per  lot,  tu  /.  Advocati  C de  advoc.  div.  jud. 
Pecunia  est  t'ita  hominis,  et  oplimus  fidejussor  in  nécessitât ibus),  à l'issue  du  berland, 
duvant  tous  ses  conqiagnons,  disoit  à haiilte  voix  : « Pao  cap  de  bious,  hilluis,  que  mau 
U de  pippe  ÏKius  Iresbyre!  ares  que  |jergudes  sont  las  mies  bingt  et  quoiiatre  baguettes, 

• ta  pla  ilonnencni  picz,  Irucz,  et  pataetz.  Soi  degun  de  l»ous  auK,  qui  boille  Iniqiiar 

• anibe  iou  à lieU  embis?  a Ne  res[>ondanl  jiorsonnc,  il  j«sse  au  camp  des  Hondrespomlrts, 
et  réileroit  ces  ntesmes  [laroles,  les  invitant  a combattre  avec  liiy.  Mais  les  susdicts 
disoient  : « Der  Gua.s<'ongnef  ihut  sich  ausz  mit  eim  ieden  zu  si’hlagen,  al>er  er  ist 
M geneigtef  zu  sieblen;  darumb,  liebc  frauwen,  hnht  sorg  zu  cuerm  hauszraht.  » Et  ne 
s'olTnt  au  l'ombat  fiersonne  de  leur  ligue.  Pourtant  passe  le  Gascxin  au  camp  de^  adven- 
turiers  frangois,  disant  ce  que  dessus,  et  les  invitant  au  coTid>at  gaillardement,  avec 
l>etiles  gambades  gasc'Oni(V|ues.  Mais  persrmne  ne  biy  re.s|K>mlit.  Lors  le  Gasc'on  au  ImxiI  du 
camp  se  coucha,  prés  les  lentes  du  gros  Christian,  chevalier  de  Crksé,  et  s'endormit.  Sus 
l'heure  un  advenlurier,  ayant  }>areillement  |ierdu  tout  son  argent,  sortit  avec  son  es|iée,  en 
ferme  delilicration  de  comballro  avet*  le  Gascon,  veu  qu'il  avoit  perdu  comme  luy  : 

Pioratur  lacrymis  amissa  pecunia  reris. 


dit  ghss.  deptenit.  disl.  B,  e.  sunf  ptures.  De  faict,  l’ayant  chcrclié  jJiirmy  le  camp,  fimdemenl 
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le  trouva  endormy.  Alloue  liiy  illsl  : « Sus  Un,  hilint  île  tous  les  ilialilcs,  leve  loy  : j'ay  {lertlii 
« mon  argent  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  liattre  gaillanl,  et  bien  il  |iolni't  botter 
Il  nostre  lard.  Advise  que  mon  venliin  ne  soit  |ioinct  (iliis  long  que  Ion  es|inde.  » Gascon, 


tout  esbiouy,  luy  respondit  : « Cap  de  Sainet  .Arnaud,  quau  seys  tu,  qui  me  rcheilles?  que 
Il  mau  de  taoveme  te  gyre!  Uo  San  Siobé,  cap  de  Giiaseoigne,  ta  pla  dormic  iou,  quand 
« aquoest  laquain  me  bingut  estée.  • L'adventiirier  l'iiivitoit  de  recbef  au  combat  ; mais  le 
Gascon  luy  dist  : « Ue  (lauvrel,  iou  te  es(|uinerio  ares  que  son  pla  rejiosat.  Vayne  un  |iauc 
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M te  fiosar  comme  imi,  puesse  tniqueren.  k Avec  rouhliancc  de  «i  perte  il  avait  iierdii 
ronvie  de  comhaUrc.  Somme»  en  lieu  de  Lattre  et  soy  par  adveolure  entretuer,  ilz 
allèrent  lK>iie  en<enih)c«  cliastMin  fus  son  espe^.  1^  sommeil  avoit  fait  (‘c  bien,  et  paoitié  la 
f1af;rante  fureur  des  deux  bons  champions.  rompete  le  mot  doré  de  Joaiin.  And.  tn 
cap.  ull.  de  sent,  et  rejudic.  lih.  A'I  : Sedendoei  quiescendo  fit  anima  prudrai.  » 
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COMMENT  PANTACnURL  EXCUSE  imiDOVB  SUS  LES  4UGEHHNS  EAICTZ 
AU  SORT  DES  DEZ 


tant  SC  (eut  üriduvo.  Triiiquamellc  luy  l’ommumla  issir  hoi's  la  chambre 
(lu  panjucl.  Cü  que  fui  faiel.  Alors  disl  à Puntagruel  : « liaison  veult, 
prince  trêsau^usle»  non  |Kir  lübli^alion  seulement  en  la<]uelle  vous  tenez 
{Kir  inlinis  bienfaicls  cesluy  {)arlen)ent,  cl  tout  le  manjuisat  de  Myre- 
lin^tues,  mais  aussi  par  le  lam  sens,  discret  Jugement  et  admirable  due- 
trino,  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  biens  a en  vous  |x>sê,  que  \ous  présentons  la 
decision  de  reste  matière  tant  nouvelle,  tant  paraduxe  et  estraiigc  de  Bridoye,  <{ui,  vous 
{>rcsenl,  voyant  et  entendant,  a confessé  juger  on  sort  des  dez.  Si,  vous  prions  qu’en  veuillez 
sententier  comme  vous  semblera  juridicque  et  équitable.  » 

A ce  respondit  Pantagruel  : « )lessieurs,  mon  estai  n’est  en  profession  de  décider 
procès,  comme  bien  sçavez.  Mais  puis  qu’il  vous  plais!  me  faire  tant  d'honneur,  en  lieu 
de  faire  oflice  de  juge  je  tiendray  lieu  de  sujqiliant.  En  Bridoye  je  recognoy  plusieurs 
((ualites,  par  les({uelles  me  semblenjit  pardon  du  c-as  advenu  mériter.  Premièrement  vieil* 
lesse,  secondement  simplesse  : es  quelles  deux  vous  entende/,  trop  mieulx  quelle  facilité 
de  pardon  et  excuse  de  roesfaict  nus  droits  et  nos  loix  (X'troyent.  Tiercement,  je  reco* 
guoy  un  aultre  cas  pareillement  en  nos  droits  deduicts  à la  faveur  de  Bridoye  : c’est 
(}ue  celle  unique  faulte  doibt  eslre  abolie,  extaincte  et  absorlx^e  en  la  mer  immense  de 
tant  d’cquilables  sentences  qu'il  a donné  {lar  le  passé  : ei  que,  {>ar  quarante  ans  et  |>lus, 
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on  n’a  on  luy  trouvé  acte  digne  de  repreliension.  Comme  ai,  en  lu  riviere  de  Loire,  je 
jctiois  une  goutte  d'eau  de  mer  : pour  ceste  unique  goutte,  personne  ne  la  sentiroil, 
personne  ne  la  dirait  salée.  Kt  me  semble  qu’il  y a je  ne  sçay  (|Uoy  de  Dieu,  qui  a faict 
et  dispensé  qu'à  ces  jugemens  de  sort  toutes  les  precedentes  sentences  ayent  esté  trouvées 
bonnes  en  ceste  vostre  vénérable  et  souveraine  court  : lequel  romme  sçavez,  veult  sou- 
vent sa  gloire  apparoisire  en  riiubclation  des  sages,  en  la  deiuession  des  puissans,  et  on 
l’erertion  des  simples  et  liumbles. 

« Je  mettniy  en  obmission  toutes  ces  choses  : amlement  vous  prieray,  non  par  celle 
obligation  que  prétendez  à ma  maison,  laquelle  je  ne  recognoy,  mais  i>ar  l'alTection 
sinrere  que  de  toute  ancienneté  avez  en  nous  cogneue,  tant  de^'à  que  delà  Loire,  en  la 
maintenue  de  vostre  estai  et  dignités,  que,  pour  ceste  fois,  luy  veuilliez  pardon  octroyer, 
et  (V  en  deux  cotulilions  : premièrement,  ayant  satisfaict,  ou  protestant  .satisfaire  à la  partie 
condeinnw  [wr  la  sentence  dont  est  question  : a cestiiy  article  je  donnera}  bon  ordre  et 
contentement;  secondement,  qu’en  subside  de  .son  oHice,  vous  luy  bailliez  quelqu'un  plus 
jeune,  docte,  prudent,  |)cril  et  vertueux  ronaeiller,  à l'advis  duquel  dorénavant  fera  ses 
pros-edures  judiciaires.  Et,  en  cas  que  le  voulussiez  totalement  de  son  oIIm’C  dc[)oser,  je 
vous  prieray  bien  fort  m’en  faire  un  présent  et  pur  don.  Je  Iroureray  par  mes  royaumes 
lieux  assez  et  estatz  pour  l'employer  et  m’en  servir.  .V  tant  suppliray  le  bon  Dieu  créa- 
teur, servateur  et  dateur  de  tous  biens,  en  sa  sainett^  grâce  lanjietuellcment  vous  main- 
tenir. » 

Ces  motz  dietz,  Pantagruel  fil  révérence  à toute  la  court,  et  sortit  hors  le  parquet. 
A la  porte  trouva  Panurge,  Epi.stemon,  frero  Jean  et  aultres.  Là  montèrent  à cheval  pour 
s’en  retourner  vers  Gargantua.  Par  le  chemin  Pantagruel  leur  rontoit  de  poinct  en  poinct 
l’histoire  du  jugement  de  Bridoye.  Prere  Jean  dist  qu’il  avoit  cogneu  Perrin  Dendin,  on 
temps  qu’il  demouroit  à la  l’onlaine  le  Comte,  sous  le  noble  abbé  Ardillon.  Gymnaste  dist 
qu’il  esloit  en  1a  tente  du  gros  Christian,  chevalier  de  Crissé,  lorsque  le  Gascon  respondil 
à l’adventuricr.  Panurge  faisoit  quelque  dilliculté  do  croire  l'heur  des  jugemens  par  sort, 
mesmement  par  ai  long  temps.  Epistemon  dist  à Pantagruel  ; « Histoire  parallèle  nous 
conte  l’on  d’un  prevost  de  Monslhery.  Mais  que  diriez  vous  de  cesluy  heur  des  dez  con- 
tinué en  succès  de  tant  d’années?  Pour  un  ou  deux  jugemens  ainsi  donnés  à l’adventure, 
je  ne  m’esbabiruis,  mesinemeut  en  matières  de  soy  ambiguës,  iutrinquées,  (lerplcxes  et 
obscures.  » 


— «OCS&r-> 
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COUMENT 


vitrircSf  noverce^  et  meratres  envers  les  privings  el  enfans  dos  dofuncls  premiers  porcs 
et  mères),  que  restuy  mary  et  son  fds,  CM'cultemoot,  en  trahison,  de  guet  apens,  tueront 
Abeo<5.  La  femme,  entendant  la  trahison  et  meschanoelé,  ne  voulut  le  forfaict  rester  impuny, 
et  les  fît  mourir  tous  deux,  vengeant  la  mort  de  son  (ilz  premier.  Elle  fut  par  la  justice 
appréhendée,  et  menée  devant  Cn.  Dolabella.  En  sa  pn*scnce  elle  eonfessa  le  cas,  sans  rien 

I.  CO 


I'\NTA(;RL'EL  raconte  UNK  ESTRANGK  MISTOtHH  DES  I'ERPLKXITEs 
DU  JUGEMENT  HUMAIN 


O vu  R fut  (dist  Pantagruel)  la  controverse  débattue  devant  ('n.  Dola- 
bella,  proconsul  en  Asie.  Le  cas  est  tel  ; Une  femme,  en  Smyrne,  de 
son  premier  mary  eut  un  enfant  nommé  Abecé.  Le  mary  defuncl,  après 
certain  temps  elle  se  remaria  ; et,  de  son  second  mary,  eut  un  filz  nommé 
Kflegé.  Advint  (comme  vous  sçavez  que  rare  est  raflection  des  jioratres. 
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iliGsImuItT;  ^-ulpmcnl  allpffuoil  que,  de  droit  et  par  raison,  elle  les  avoit  occis  : ccstoil 
l'estai  du  procès. 

n II  trouva  l'alTaire  tant  ambi^'ii  qu'il  ne  .«çavoit  en  quelle  partie  incliner.  Le  crime 
de  la  femme  esloit  .gi'aiid,  laquelle  avoit  occis  ses  mary  second  et  enfant;  mais  la  cause 
du  meurtre  luy  sembloit  tant  naturelle,  et  comme  fondée  en  droit  des  [leuples,  veu  qu'üz 
aroient  tué  son  lilz  premier,  eux  ensemble,  en  trahison,  de  guet  apens,  non  par  luy  oul- 
tragés  ne  injuriés,  seulement  |iar  avarice  d'oecufier  le  total  héritage,  que,  pour  la  decision, 
il  envoya  es  Aréopagites  en  Athènes,  entendre  quel  seroit  sur  ce  leur  advis  et  jugement. 
Les  Aréojwgites  firent  response  que,  cent  uns  apnss,  (lersonnellement  on  leur  envoyas!  les  j>ar- 
ties  contendentes,  afin  de  respondre  à certains  interrogatoires,  qui  n'estoient  au  procès  verbal 
cuntenuz.  C'estoit  h dire  que  tant  grande  leur  sembloit  la  |>erplexilé  et  obscurité  de  la 
matière  qu'iU  ne  sçavoient  qu'en  dire  ne  juger,  Qui  eu.4  décidé  le  cas  au  sort  des  dez, 
il  n'eust  erré,  advin.st  ce  que  jKiurmit  : si  mnire  la  femme,  elle  meriloit  punition,  veu 
qu'elle  avoit  faict  la  vcn.geance  de  soy,  laquelle  appartenoit  a justice;  si  pour  la  femme, 
elle  .sembloit  avoir  eu  cause  de  douleur  atroce.  Mais,  én  Bridoye,  la  continuation  de  tant 
d’années  m'eslonne. 

— Je  ne  s<;aurois,  res|M>ndil  Kpistemon,  à vostre  demande  categnricquement  resitondre. 
l'oree  est  que  le  eonfes.se.  Conjis'liirallement,  je  refererois  cestuy  heur  de  jugement  en  l'as- 
jiecl  lienevole  des  eieulx,  et  faveur  des  Intelligences  motru'es.  I,esquelles,  en  contempla- 
tion de  la  simplicité  et  affeclion  .sincere  du  juge  Bridoye,  qui  soy  desfiant  de  son  sçavoir 
et  ra|iacité,  engnoissani  les  antinomies  et  rontrarietés  des  Inix,  des  edits,  des  coustumes 
et  ordonnances;  entendant  la  fraude  du  calumniateur  infernal,  lc()uel  souvent  se  transfi- 
gure en  messaiger  de  lumière  |iar  scs  ministres,  les  jiervcrs  advocatx,  eomseilliers,  procu- 
reuis,  et  aultres  telz  suppôts,  tourne  le  noir  en  blanc,  fait  fantasticquement  .sembler  à 
l'une  et  l'aultre  partie  qu’elle  a bon  droit  (comme  vous  sçavez  qu’il  n’est  si  mauvaise  cau.sii 
qui  ne  trouve  son  advoeat,  sans  cela  jamais  ne  seroit  procès  on  monde);  se  recomman- 
deroit  humblement  à Dieu  le  juste  juge,  invorqueroit  à son  aide  la  grâce  celeste,  se  depor- 
teroit,  en  l'esprit  sacrosainct,  du  hazard  et  perplexité  de  sentence  definitive,  et,  par  ce 
sort,  exploreroit  son  decret  et  Iwn  plaisir,  que  nous  appelions  arrest.  Bemueroient  et 
tourneroient  les  dez  pour  tomber  en  chance  de  celuy  qui,  muny  de  juste  complainrte, 
rc<iuerroit  son  bon  droit  estre  par  justice  maintenu  : comme  disent  les  talmudistes,  en 
sort  n’estre  mol  aneuo  cjotenu;  sjulomînt,  par  sort  estre,  on  anxiété  et  double  des 
humains,  manifestée  la  volunté  divine. 

« Je  no  voit  Irais  psnsar  ne  dire,  aussi  enrtos  no  croy  je,  tant  anormale  estre  l’ini- 
quité et  corruptele  tant  évidente  de  ceux  qui  de  droit  respondenl  en  ieeluy  |iarlemenl 
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Myrclin^uois  on  Myi*etin^'uos»  que  piremcnt  ne  licroit  un  procès  ilecidii  par  Jim:!  de  do/., 
advinsl  ce  que  pourroit,  qu'il  est  passant  par  leurs  mains  pleines  do  sang  et  de  perverse 
aifcetion.  .Attendu  mestnemont  que  tout  leur  directoire  en  judicature  usualo  a esté  baille 
)»ar  un  Tribunian,  homme  mescréant,  iolidele,  bjirbare,  tant  maling,  tant  |iervers,  tant 
avare  et  inique,  qu'il  vendoil  les  )ui\,  les  e<lilz,  les  rescrils,  les  constitutions  et  ordon> 
nances,  en  purs  deniers,  û la  partie  plus  olîranle.  Kt  ainsi  leurs  a taillé  leurs  morceaux 
par  ces  (jctits  boulz  et  eschaiitillons  de  loix  qu'ils  ont  en  usage;  le  reste  supprimant  et 
abolissant,  qui  faisoit  pour  la  loy  totale  : de  peur  que,  la  loy  enliere  restante,  et  les  livres 
des  antiques  jurisconsultes  veuz  sus  rexjMtsition  des  douze  Tables  et  edilz  des  prêteurs, 
fust  du  monde  apertement  su  meschanceté  cogneue. 

Il  Pourtant  seroit  ce  souvent  meilleur  (c'est  U dire  moins  de  mal  en  adviendrait)  es 
parties  controverst^s  marcher  sus  chausses  trappis  que  de  son  droit  soy  de[>oiier  en  leurs 
resfiooses  et  jugemens,  comme  souhailoit  (^ulu  de  son  temps,  et  conscilloit  que  la  court 
judiciaire  fust  de  chaussts  IrapfH's  {lavée.  » 
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U sixième  jour  subséquent,  Pantagruel  fut  de  retour,  en  l'heure  que, 
par  eau,  de  Uloys,  estoit  arrivé  Triboullet.  Panurge,  ii  sa  venue,  luy 
donna  une  vessie  de  porc,  bien  enllée,  et  résonnante  b cause  des  ]iO)s 

qui  dedans  estoient;  plus  une  espée  de  bois  bien  dotée;  plus  une  jielile 

gibessiere  faicle  d’une  coque  de  tortue  ; plus  une  bouteille  clissee  pleine 
de  vin  breton , et  un  quarteron  de  pommes  Illanduteau.  « Comment,  dist  Carpalim,  est  il 

fol  comme  un  chou  ii  pommes  » Triboullet  ceignit  l'cspée  et  la  gibessiere,  print  la  vessie 

en  main,  mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge  le  regardoit  curieusement, 
et  dist  : « Encores  ne  vis  je  onques  fol,  et  si  en  ay  veu  pour  plus  de  dix  mille  francs, 
qui  ne  beusl  volontiers  et  à longs  traietz.  n Depuis  luy  exposa  son  affaire  en  («rôles 
rbetoriques  et  dégantés. 

Gavant  qu'il  eust  achevé,  Triboullet  lui  bailla  un  grand  coup  de  poing  entre  les 
deux  espaules,  luy  rendit  en  main  la  bouteille,  le  nazardoit  avec  la  vessie  de  porc,  et, 
pour  toute  resiionse,  luy  dist,  branslant  bien  fort  la  teste  : • Par  Dieu,  Dieu,  fol  enraigé, 
guarc  moine,  cornemuse  de  Buzançay  ! » Ces  paroles  achevées,  s’escarta  de  la  compaignie, 
et  jouoit  de  la  vessie,  se  delectant  au  mélodieux  son  des  poys.  Depuis,  ne  fut  possible 
tirer  de  luy  mot  quelconque.  Et,  le  voulant  Panurge  davantage  interroger,  Triboullet  tira 
son  es(.ée  de  bois,  et  l'en  voulut  ferir. 
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e Nous  en  sommes  bien  vrayemenl,  dist  Panur.ue.  Aojlà  Ik'IIc  résolution.  Hien  fol  est 
il,  cela  ne  se  |jeut  nier;  mai.s  plus  fol  est  celui  <|ui  me  l'amena,  et  je,  fol,  qui  luy 
ay  communiequo  mes  pensràs. 

— C'est,  respondit  Car|>allm,  droit  visei  â ma  visiere. 

— Sans  nous  esmouvoir,  di.st  Pantagruel,  considérons  .ses  gestes  et  st's  diets.  Kn  io'ux 
j'ay  uotd  mystères  insignes;  et,  plus  tant 
(|ue  je  soulois,  ne  m'esbahys  de  ce  que 
les  Turcs  révèrent  telz  folz  comme  miisa- 
phiz  et  prophètes.  Avez  vous  considerii 
comment  sa  teste  s'est  (avant  qu’il  uuvrisi 
la  bouche  pour  parler)  crousiee  et  esbranlée? 

Par  la  doctrine  des  antiques  philosophes, 
par  les  ceremonies  des  mages,  et  obser- 
valions  des  jurisconsultes , povez  juger  que 
ce  mouvement  estoit  suscité  à la  venue  et 
inspiration  de  l'esprit  fatidicipie;  lei|nel, 
brusquement  entrant  en  débile  et  |ietite 
substance  (comme  vous  svavez  qu'en  petite 
teste  ne  peut  estre  grande  cervelle  contenue), 
l'a  en  telle  manière  csbranli’O  que  disent  les 
medicins  advenir  es  membres  du  corps  hu- 
main , scavoir  est , part  pour  la  pesanteur 
et  violente  impétuosité  du  fais  porté,  ptirt 
pour  l'imbécillité  de  la  vertu  et  organe  portant. 

« Kxeinple  manifeste  est  en  ceux  qui,  à jeun,  ne  [wuvent  en  main  porter  un  grand 
hanap  plein  de  vin,  sans  trembler  des  mains.  Cecy  jadis  nous  prefiguroit  la  divinatrice 
Pythie,  quand,  avant  respondre  par  l'oracle,  escroulioit  son  laurier  domesticque.  Ainsi  dit 
Lampridius  que  l'empereur  Ucliogabalus,  |wur  estre  réputé  divinateur,  par  plusieurs  festes 
de  son  grand  idole,  entie  les  retaillatz  fauacticques  bransloit  publiequoment  la  teste.  Ainsi 
déclaré  Plaute,  en  son  .trnerie,  que  Saurias  cheminoil  branslant  la  teste,  comme  furieux 
et  hors  du  sens,  faisant  peur  à ceux  qui  le  rencontroienl.  El,  ailleurs,  ex|ii»ant  pour  quoy 
Charmides  bransloit  la  leste,  dit  qu'il  estoit  en  eestase. 

a Ainsi  narre  Catulle,  en  lierecynibia  et  Atys,  du  lieu  onquel  les  Menades,  femmes 
bachiques,  prestresses  de  üaechus,  forcenées  divinatrices,  portant  rameaiilx  de  lierre, 
bransloient  les  testes.  Comme,  en  cas  pareil,  faisoient  les  Cals  escouilics,  preslres  de 
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Cybele,  celcbraDS  leurs  ollicos.  Dond  ainsi  est  dicte,  selon  les  antiques  théologiens  : car 
K'i^ciT»  signilie  rouer,  tortre,  bransler  la  leste,  et  faire  le  torti  colli. 

ü Ainsi  escrit  Tile  Live  que,  es  bacchanales  de  Home,  les  hommes  et  femmes  seni- 
bloient  vaticiner,  à cause  tie  certum  branslemeni  et  jecligalion  du  corps  par  eux  conlre- 
faicle.  Car  la  voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  |ieuplc  estoit  vaticination  n'eslre 


jamais  des  cieulx  donnée  sans  fureur  et  liruuslcmenl  du  (x>r|is,  tremblant  cl  branslant, 
non  seulement  lors  qu'il  la  recevoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifestoit  et  declairoil. 

O De  faict,  Julien,  jurisconsulte  insigne,  quelquefois  interrogé  si  le  serf  seroit  tenu 
pour  sain  lequel,  en  com|iaignie  de  gens  faïuilicqucs  el  furieux,  auroil  conversé,  et  par 
adventure  vaticiné,  sans  loulcsfois  tel  branslemeni  do  leste,  respondit  estre  pour  sain  tenu. 
Ainsi  voyons  nous  de  présent  les  précepteurs  et  pédagogues  csbranlcr  les  lestes  de  leurs 
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dii^iplcR  (comme  on  fait  un  po(  )»ar  ies  anse?;)  par  vcllicalion  et  érection  des  oreilles  ^c|ui 
est,  selon  la  doclrine  dos  sa^es  Ecçyplions,  membre  consacré  à mémoire)  alin  de  remettre 
leurs  sens,  lors  par  adventuro  osgarés  on  [lensemens  estraof:es,  et  comme  elTaroucbés  par 
alfeciions  abhorrenles,  en  lionne  et  pliilosophicque  disc'iplioe.  t'e  que  de  soy  confesse 
Virgile  en  rosbranslemeiit  de  A|k>IIo  Cyrithius.  « 
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COMMENT  P\NT\r.RfrFL  ET  PANURGR  DIVERSEMENT  INTERPRETENT 
EES  PAROLES  DE  TRIROIILET 


I.  (iit  que  vous  estes  fol?  Et  quel  fol?  Fol  enraitrc,  qui,  sur  vos  vieux 
jours,  voulez  en  maria^’c  vous  lier  el  asservir.  II  vous  dit  : Guarc  moine. 
Sus  mon  honneur,  que  |>nr  quelque  moine  V(us  serez  faict  eoqu.  Je  en- 
gainé mon  honneur,  cho^  plus  grande  ne  sçaurois,  fusse  Je  dominateur 
unique  et  porilicque  en  Furope,  Afrique  el  Asie.  Notez  combien  jedefere 
il  nosliNî  niniN>sophe  Triboullel.  Les  auUres  oracles  el  responses  vous  ont  résolu  pacilicqiie- 
metilcoqii,  mais  n'avoient  enmres  aportement  exprimé  par  qui  seroit  vostre  femme  adiiL 
tere,  et  vous  co(|u.  Ce  noble  Triboullet  le  dit.  El  sera  le  coqilage  infâme  et  grandement 
srandaleiix.  Fauldru  il  que  voslre  licl  conjugal  w>it  incc*sté  et  conUiminé  jiar  moinerie? 

ft  Dit  üulire  que  serez  la  cornemuse  de  Buzançay,  c*esl  h dire  bien  eorné,  cornard  et 
cf>rnu.  Kl,  ainsi  comme  il,  voulant  au  roy  Loys  dou/ieme  demander  |H>ur  un  sien  frere 
le  contrerolle  du  sel  h Buzançay,  demanda  une  cornemuse;  vous,  pareillement,  cuidani 
quelque  femme  do  bien  et  d’honneur  espouser,  cspouscrez  une  femme  vuido  de  prudence, 
pleine  de  vent  d’oultrecuidance , criarde  et  mal  plaisante,  comme  une  cornemuse.  Notez 
oultre  que  de  la  vessie  il  vous  nazardoit , et  vous  donna  un  coup  de  poing  sus  Feschinp  : cela 
presagil  que  d'elle  serez  battu,  nazardé  et  desrobé,  comme  desrobé  aviez  la  vessie  de  |>orc 
aux  petits  enfans  de  Yaubrelon. 

~ Au  rebours,  res|)ODdit  l^anurge;  non  que  je  me  vueille  impudentement  exempter  du 
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territoire  do  folio,  J*eii  tiens  et  en  suis,  je  le  ronfesso.  Tout  le  monde  est  fol.  En  Lorraine 
Fou  est  prés  Tou,  f«r  bonne  discretioD.  Tout  est  fou,  Salomon  dit  que  infiny  est  des  foulz  la 
nombre.  A infinité  rien  no  |)eut  decheoir,  rien  ne  peut  estre  adjoinct,  comme  prouve 
Aristoteles.  Kt  fol  enraigé  seroit  si,  fol  estant,  fol  ne  me  reputois.  C’est  ce  que  pareillement 


fait  le  nombre  des  maniacques  et  cnraii:ôs  infiny.  Avicenne  dit  que  de  manie  infinies  sont  les 
especes.  Mais  le  reste  de  ses  diolz  cl  .çcslcs  fait  |K)ur  moy.  Il  dit  ù ma  femme  î Guare 
moine.  C'est  un  moyneau  qu'elle  aura  en  délices,  comme  avoit  la  I^esbio  de  Catulle  : lequel 
volera  pour  mousches,  et  y passera  son  temps,  mitant  joyeusement  que  fil  onques  Domi' 
tian  le  croquemousche. 

« Plus  dit  qu'elle  sera  villaticque  et  plaisante  comme  une  belle  cornemuse  de  Saulieu  ou 
de  Buzançay.  Le  veridicque  Triboulict  bien  a cogneu  mon  naturel  et  mes  internes  affections. 

Car  je  voua  allie  que  plus  me  plaisent  les  gayi^s  boi'gcroUes  eschevelées,  es  quelles  le  cul  sent  le 
I.  70 
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ser|>ouIe(,  que  les  dames  des  grandes  cours,  avec  leurs  riches  atours  et  odorants  perfums  de 
mauljoinct.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  nisticque  cornemuse  que  les  frcdonncmenU  des  lutz, 
rol«eez  et  violons  aulicqiies.  II  m*a  donm5  un  coup  de  poing  sur  ma  bonne  femme  d'eschine. 
Pour  l'amour  de  Dieu  soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  de  peines  du  purgatoire.  Il  ne 
le  faisoit  par  mal.  Il  pensoit  frapper  «{uelque  paige.  Il  est  fol  de  bien,  innocent,  je  vous 
aflie;  et  pecbe  qui  do  luy  mal  j>cnse.  Je  luy  pardonne  de  bien  bon  cœur.  Il  me  nazardoit  : 
ce  si'i'ODl  petites  Adlastries  entre  ma  femme  et  moy,  rommo  advient  à tous  nc>uveaul\ 
miirit^.  » 
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l:OlllME^T  PANTAüRCKL  BT  PANtltUB  DBLIHBRBNT  VISiTEH  L'OUACLK 
IJB  LA  DJVB  DOUTCILLE 


oiCT  bien  un  aultre  puinct,  le<]uel  ne  considérez.  Küt  toutesfois  le  mnid 
de  la  matière.  Il  m'a  rendu  en  main  la  bouteille.  <^la,  que  si^niUe?  Qu'est 
CO  à dire? — Par  advenlure,  reBfKjndit  Panlagruel,  signilie  que  voslre 
femme  sera  yvioigne.  — Au  rebours,  dislPanurge,  car  elle  estoit  vuide. 
Je  TOUS  juïx*  l’espine  de  saincl  Fiacn*  en  Bp>e,  que  nostre  nwrosopbe, 
l'uniquo  non  Iunalic(|UO  Tiiboullet,  me  remet  h lu  bouteille.  Ht  je  refraisebis  de  nouveau 
mon  vœu  premier,  cl  jure  8tyx  et  Âcberon,  en  vostre  presence,  lunetti^  au  bonnet  portiT, 
ne  porter  braguette  h meâ  chausses  que  sus  mon  entreprinsi*  je  n'aye  eu  le  mot  de  la  Divc 
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Ihiulville.  Jp  svay  homiiif  |jrutli'iit  et  amy  inii-n,  qui  .<ïail  l<>  lieu,  le  pays  et  la  ciiiilree  en 
laiiuelle  est  stm  Uanple  et  oracle.  Il  nous  y eoiiduira  seuixuiienl.  Allons  y ensemble,  je  vous 
supplie  ne  m’esconduire.  Je  vous  seray  un  Acliat<>s,  un  Damis,  et  conipaijjium  en  (oui  le 
voyage.  Je  vous  ay  de  long  lemps  ccjgneu  amaleur  de  peregrinilé,  cl  desiraiil  loujours  voir 
et  tousjours  ajiprcndre.  Nous  verrons  choses  adiuii-ables,  et  m’en  croyez. 

— Volunliers,  resjsmdil  Pantagruel.  Mais,  avant  nous  mettre  en  cestc  longue  péré- 
grination, pleine  de  ha/ard,  pleine  de  dangiers  evkiens...  — Quels  dangiers?  disl  Panuige 
interrompant  le  jiropos.  Les  dangiers  se  refuyent  de  moy,  quelque  part  que  je  sois,  scqil 
lieues  k la  ronde  : comme,  adtenant  le  priniv,  cesse  le  magistrat;  advenanl  le  soleil, 
esvanouisrt'iit  les  lenebres,  et  comme  les  maladies  fuyoieiit  ii  la  venue  du  corps  sainct  Martin 
k Quande.  — A propos,  dist  Pantagruel,  avant  nous  mettre  en  voye,  de  certains  poincls  nous 
failli  expédier.  Premièrement,  renvoyons  ïrilioullet  k Uloys  (ce  qui  fut  faicl  k l’heure,  et 
luy  donna  Pantagruel  une  rolie  de  drap  d'or  frize).  Secondement,  nous  faut  avoir 
l'advis  et  congic  du  roy  mon  [x're.  Plus,  nous  est  hesoing  trouver  quelque  sibylle  pour 
guyde  et  truchement.  » Pamirge  respondit  que  son  amy  Xenomanes  leur  sufliroil,  et 
d'abundunt  deliberoit  passer  fiar  le  pays  de  Lauteriioys,  et  là  prendre  quelque  docte  et 
utile  lainleroc,  laquelle  leur  sentit  pour  ce  voyage  ce  que  fut  la  sibylle  k Enéas,  descen- 
dant es  champs  Elysiens.  Carpallm,  i>a.ssant  |Our  la  lOnduicte  de  Triboullel,  entendit  ce 
pro|u)s,  et  s'esrria,  di.sant  : s Panurge,  ho,  monsieur  le  quitte,  prends  millort  Ihbilis  k 
Calais,  car  il  est  gond  fallut,  et  n'oublie  Miloribttt,  ce  sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  fallol 
Pt  lanterni'S. 

— Mon  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  chemin  nous  n'engendrerons  melan- 
cholie.  Ja  clairement  je  l’ap|)erçoy.  .Seulement  me  desplaist  que  ne  jiarle  lion  Lanlernoys. 

— Je,  rcs[iondit  Panurge,  le  jiarleray  pour  vous  tous,  je  l’entends  comme  le  matcniel  ; 
il  m'est  usité  comme  le  vulgaire  ; 


llriszmarg  d'algulbric  nulisizne  zns. 
iMpiebfz  pnis<{  ; aUiok  rriiiqs  zacliac, 

.Misbe  dllliarikz  iiiorp  nipp  stanez  bos, 
giromkit,  Panurge  walinap  quost  grufz  bac. 


s Or  devine,  F.pistemon,  que  c’est.  — Ce  sont,  ies|)Ondil  Epistemon,  noms  de 
diables  écrans,  diables  [lassans,  diables  rampons.  — Tes  paroles  sont  vrayes,  dist  Panuige, 
bel  amy.  C’est  le  courtisan  langage  Lanternoys.  Par  le  chemin,  je  l’en  feray  un  petit 
dictionnaire,  le<(uel  ne  durera  guenes  plus  qu'une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  l’auras  plus 
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loH  apprins  que  jour  levant  st*nlir.  Ce  c^ue  j’ay  dict,  translaté  de  Laoternoys  en  vulgaire, 
chante  ainsi  : 


Tout  inaüirtir,  oslani  amouivux, 
M'arroinpaigiitul : oiu'i]  n'y  eu  bien, 
(îeiis  maries  plus  suiil  lieiireiu  : 
Paimrge  lest,  et  le  hien. 


— Reste  donc,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  loy  mon  pere  entendre,  et  licence  de  luy 
avoir.  » 
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CHAPITRE  XLVIII 

COUME.NT  GAIIGA>TUA  REMONSTRE  N'ESTRE  LICITE  ES  ERFANS  SOÏ  MARIER 
SANS  LE  SCEL’  ET  ADVEU  DE  LEURS  PERES  ET  MERES 


NTUAKT  Pantagruel  en  la  salle  grande  du  chasteau,  trouva  le  bun  tiar- 
gantua  issant  du  conseil,  luy  fit  narré  sommaire  de  leurs  adventures, 
exjiosa  leur  entieprinse,  et  le  supplia  que,  par  son  vouloir  et  congié,  la 
l'eussent  meltre  en  execution.  Le  bon  homme  Gai^antua  tenoit  en  ses 
mains  deux  gros  [lacquetz  de  requestes  respondues,  et  mémoires  de  res- 
pondre;  les  bailla  à Ulrich  Gallet,  son  antique  maisire  des  libelles  et  requestes,  tira  à part 
Pantagruel,  et,  en  face  plus  joyeuse  que  de  coutume,  luy  dis!  : 

A Je  loue  Dieu,  filz  très  cher,  i|ui  vous  conserve  en  désirs  vertueux,  et  me  plaist 
très  bien  que  par  vous  soit  le  voyaige  pcrfaict;  mais  je  vouldrois  que  pareillement  vous 
viost  en  vouloir  et  désir  vous  marier.  Me  semble  que  dorénavant  venez  en  aage  à ce  corn- 
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pi‘lt‘111.  Panui'gc  sVsl  assez  ellon'é  roni|)re  les  dillieulliHi  qui  luy  pouvoienl  esiro  en  ein(>es- 
chemenl.  Parlez  pour  vous. 

— Pere  1res  débonnaire,  res|Kindil  Panlagniel,  cneores  n’y  avois  je  pensé:  de  loul  ce 
négoce  je  me  deporlois  sus  vostre  lionne  volonté  et  paternel  commandement.  Plus  lost  prie 
Dieu  eslre  à vos  pieds  veo  roide  mort  on  vostre  displaisir  que,  sans  vostre  plaisir,  eslre  veu 
vif  marié.  Je  n'ay  jamais  entendu  que,  |iar  loy  aucune,  fust  sacre,  fust  pivipbane  et  bai- 
bnro,  ail  esté  en  arbitre  des  enfans  soy  marier,  non  cionsenlans,  voulans,  et  promovens 
leurs  fieres,  mères  cl  parons  prochains.  Tous  legi.slateurs  ont  es  enfans  cesie  liberté  lollue, 
es  parens  l’ont  ri‘servée. 

— Filz  très  cher,  dist  Gargantua,  je  vou.s  en  croy,  et  loue  Dieu  de  ce  qu’à  vostre 
notice  ne  viennent  que  choses  bonnes  et  louables,  et  que,  piar  les  bmestres  de  vos  sens, 
rien  n’est  on  domicile  de  vostre  esprit  enliv'  foi's  lilieral  sçavoir,  car  de  mon  tem|)s  a esté 
par  le  continent  trouvé  pays  onquel  sont  ne  s^ay  quels  pastophores  taulpetiers,  autant 
abhorrens  de  noj)Ces  comme  les  [lontifes  de  Gyliele  en  Phrygie  (si  rhap|sins  fusicnl,  et 
non  Cals  (ileins  de  salacilé  et  lascivie]  les(|uvlz  ont  dict  loix  es  gens  marié.s  sus  le  faict  de 
mariage. 

s Et  no  sçay  que  plus  doibve  altuminer,  ou  la  lyrannicque  presumption  d'iceux  redoublés 
laul|H-tiers , qui  ne  se  contiennent  dedans  les  treillis  de  leurs  mystérieux  temples,  et  s’en- 
livmetleut  de  négoces  contraires  par  diamètre  entier  à leurs  estatz,  ou  la  su|jerslilieuse 
stupidité  des  gens  mariés,  qui  ont  sanxi  et  preste  oliéissaniic  à telles  tant  malignes  et 
barbaricques  loix.  El  ne  voyent  (ce  que  plus  clair  est  que  l’estoile  matule)  comment 
telles  sanctions  cunnubiales  toutes  .sont  à l'advantaige  de  leurs  mysles , nulles  au  bien  et 
liront  des  mariés  : i|ui  est  cause  suflisanle  |iuur  les  rendre  suspectes  comme  iniques  et 
fraudulentes. 

Il  Par  réciproque  témérité,  pourmient  ilz  loix  establir  à leurs  my.'lcs,  sus  le  faict  de 
leurs  ceremonies  cl  sacrilicest  attendu  que  leurs  biens  ils  déciment  et  roigneiil  du  guaing 
provenant  de  leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  jiour  en  abondance  les  nourrir,  et  en 
ai.so  les  entretenir.  Et  ne  seroient,  selon  mon  jugement,  tant  perverses  et  imjierlinenles 
comme  celles  sont  lesquelles  d'eux  ilz  ont  reeeu.  Car,  euiume  très  bien  avez  diet,  loy  au 
monde  n’estoit  qui  es  enfans  liberté  de  soy  marier  domiost,  .sans  le  seeu,  l’adveu  et  consen- 
tement de  leurs  [icres. 

s Moyennans  les  loix  dont  je  vous  |wrle,  n'est  ruflian,  forfant,  scélérat,  (lendart, 
puant,  punais,  ladre,  briguant,  voleur,  mesehant  en  leurs  contrées,  qni  violcntement  ne 
ravisse  quelque  fille  il  vouldra  choisir,  tant  soit  noble,  lielle,  riche,  honnesie,  pudHi|ue 
que  sauriez  dire,  de  la  maison  de  son  pere,  d’entre  les  bras  de  sa  mere,  maulgré  tous  ses 
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parens,  si  le  ruilian  se  y a une  fois  associe  ijueliiue  niyslo,  qui  quelque  jour  participera 
(le  la  proye. 

« Feroienl  pis  el  acte  plus  cruel  les  Golhz,  les  Scytes,  les  Massatreles,  en  place  ennemie, 
par  long  temps  assiegOe,  à grands  frais  oppugntw,  prinse  [Mr  force?  Et  voyent  les  dolens 
peres  el  meres  lions  leurs  maisons  enlever  el  lirer  par  un  inoogncu,  eslrangier,  barbare, 
maslin,  tout  pourry,  chancreux,  eadavereux , pauvre,  malheureux,  leurs  tant  liellos,  dé- 
licates, riches  el  saines  filles,  lesquelles  tant  ehereiuciil  avoient  nourries  en  tout  exercice 
vertueux,  avoient  disciplintes  en  toute  honnestelé  : esperans  en  lem|is  opjiortun  les  coll(X|uer 
par  mariage  avec  les  enfans  de  leurs  voisins  et  antiques  amis,  nourris  et  instituf-s  de  mesme 
soing,  pour  parvenir  à reste  félicité  de  mariage,  que  d'eux  ilz  vissent  naistre  lignage  rappor- 
tant el  hcrcditant,  non  moins  aux  mo-urs  de  leurs  peres  el  meres  qu'a  leurs  biens  meubles 
cl  herilaiges.  Quel  s|ieetacle  pensez  vous  que  ce  leur  soit?  Ne  croyez  que  plus  eiiorme 
fiist  la  désolation  du  |u>uple  romain  el  ses  ronfcderés,  ontcndans  le  deœs  de  Germanirus 
Drusus. 

O Ne  croyez  que  plus  pitoyable  fusl  le  deconforl  des  Laeeilenioniens  quand  de  leur  pays 
virent,  |>ar  l'adultcre  troyan,  furtivement  enleviie  Helene  grecque. 

» Ne  croyez  leur  deuil  et  lamentations  estre  moindres  que  de  Ceres  quand  luy  fut  ravie 
Proserpine,  sa  tille  j que  de  Isis  à la  |ierte  de  Osyris,  de  Venus  à la  mort  de  Adonis,  de 
Hercules  à l'nsgarement  de  llylas,  de  lleriiba  à la  soustraction  de  Polyxene. 

• Hz  toutesfois  tant  sont  de  erainrte  du  démon  el  superslitiosité  espris  que  contredire  ilz 
n'osent,  puisque  le  laul|>elier  y a esté  présent  et  eoniraelanl.  Et  restent  en  leurs  maisons, 
))riv('S  de  leurs  lilles  tant  airo(k>s,  le  jwre  mauldissant  le  jour  et  heure  de  ses  nopees;  la 
mere  regrettant  que  n'esloil  avortée  en  tel  tant  triste  el  malheureux  enfantement  ; et  en  |>leurs 
et  lamentations  linent  leur  vie,  la(|uelle  c^toil  de  raison  finir  en  joie  el  bon  Iraictement 
d'ieelles. 

s Aulti  ■es  tant  ont  esli-  eestaliqiies  et  comme  nianiarques,  ([ue  eux  mesmes  de  dueil  el 
regret  se  sont  noyisi,  pendus,  tués,  iinpalicns  de  telle  indignité. 

Il  Aultrcs  ont  eu  l'esprit  plus  lieroïeque,  et,  à l'exemple  des  enfans  de  Jacob  vengeans 
le  rapt  de  Dina  leur  sonir,  ont  trouvé  le  ruffian,  associé  de  s<m  laulpetier,  clandestinement 
parlementans  et  suliornans  leurs  lilles  j les  ont  sus  l'instant  mis  en  pièces  el  occis  felonnement, 
leurs  cor[«s  apit«  jctians  es  lou|<s  et  corbeaux  parmy  les  eham|is.  Auquel  acte  tant  viril  et 
chevaleureux  ont  les  symmistes  taulpetiers  fivmy  et  lamenté  misérablement;  ont  formé 
eomplaindes  hon'ibles,  cl  en  toute  im|)ortunité  requis  et  implorv'  le  bras  séculier  el  justice 
(ulilicque,  inslans  fièrement  el  eonlendens  estre  de  tels  cas  faicte  exemplaire  punition.  Mais, 
ne  en  équité  naturelle,  ne  en  droit  des  gens,  ne  en  loy  im|>erisle  ([uelconques,  n'a  esté  trouvé 
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rubnoquo,  |»«n)f;raph«,  [ioinctf  ne  tillrc  par  lecjuel  fiisl  )»omo  ou  turlure  ii  toi  faict  inter- 
raison  oltsistanlo,  nature  repuj^nanlo.  Car  homme  vertueux  au  monde  n'est  <|ui 
naturellement  et  par  l'aison  plus  ne  soit  en  son  sens  perlurU^,  oy«int  les  nouvelles  du  R»pl, 
diiïame,  et  dt^honneiir  de  su  fille,  <|Uo  de  sa  m<»rt.  Ores  est  qu'un  chasciin,  trouvant  le 
meurtrier  sus  le  faict  <]'homieide  en  la  ^>ers<mne  de  sa  lille,  iniquement  et  de  ftuet  a|iens. 


le  peut  par  raison,  le  doibt  par  natuiv  occire  sus  l'instant,  et  n'en  sera  par  justice 
apprehemié. 

« Merveilles  donc  n'est  si,  trouvant  le  riillian,  à la  promotion  du  taul|>etier  sa  fille 
subornant,  et  hoi*s  sa  maison  ravissant,  quoy  qu'elle  en  fust  etmsentente,  les  |»eut,  les  doibt  à 
mort  ignominieuse  inetliv,  et  leurs  corps  jotter  en  dii'oplion  des  bistes  brutes,  comme  in- 
dignes de  recevoir  le  doux,  le  ilisiré,  le  dernier  embrassement  de  l'aime  et  grande  mere 
la  Terre,  lequel  nous  appelons  sepultui'C. 

« rilz  très  cher,  après  mon  deces,  gardez  que  telles  loix  ne  soient  en  eestuy  royaume 
receues  : tant  que  se  ray  en  ce  corjjs  spirant  et  vivant,  je  y donneray  ordre  tivs  Imid,  avec 

l'aide  de  mon  Dieu.  Puis  donc  que  de  vostre  mariage  sus  moy  vous  de|iortez,  j'en  suis 
i.  71 


Digitized  by  Google 


MVRR  III,  CHAPITRE  XI.VIII. 


5i>2 

d'opiaioD.  Je  y poiirvoiray,  Aprestez  vous  au  voy»ae  de  Panurge.  Preoez  avec  vous  Epis- 
lemon,  frere  Jean,  et  auUres  que  choisiret. 

■■  De  mes  trésors  faicles  k vostre  plein  arbilie.  Tout  ce  que  ferez  ne  pourra  ne  me  plaire. 
En  mon  arsenac  de  Tbalasse  prenez  ccpiipa^e  tel  que  vouldrez;  telz  pilotz,  nauchiers,  tnis- 
cbemens  que  voudrez,  et,  k vent  ojKirtun,  faicles  voile,  au  nom  et  protection  du  Pieu 
servaleur.  Pendant  vostre  absence,  je  feray  les  appreslz  et  d’une  femme  vœtre,  et  d’un 
festin,  que  je  veulx  k vos  no|ices  faire  célébré  si  onigues  en  fut.  » 
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EU  de  jours  apii'â,  Pantai;i-ucl , avoir  |irins  congé  do  bon  Gargantua, 
luy  bien  priant  pour  le  voyage  de  son  lilz,  arriva  au  port  de  Xbalasse, 
prés  Sammalo,  acrom|iaigné  de  Panurge,  Epistemon,  frere  Jean  des  Botom- 
meurc  sabbé  do  Thelenio,  et  aulties  de  la  noble  maison  ; notamment  de 
Xenomanes,  le  grand  voyageur  et  traverseur  des  vojes  |ierilleuses,  lequel 
estoit  venu  au  mandement  de  Panurge,  parce  qu'il  tenoil  je  no  sçay  quoy  en  arriéré  lief 
de  la  chastellenie  de  Üalmigondin.  Là  arrivés,  Pantagruel  dressa  ri|ui|iage  de  navires,  à 
nombre  de  celles  que  Ajax  de  iSnIamioe  avoit  jadis  roeniys  en  convoy  des  Gregeois  à 
Troie.  Nauchiers,  pilotz,  hes|ialiers,  truschemens,  artisans,  gens  de  guerre,  vivres, 
artillerie,  munitions,  robes,  deniers,  et  aultres  hardes  print  et  chargea,  comme  estoit 
liesoing  pour  long  et  hazardeux  voyage.  Entre  aultres  choses,  je  vis  qu’il  lit  charger 
grande  foison  de  son  herhe  Pantagruelion,  tant  veide  et  rrude  que  cvinliclc  et  préparée. 

L'herbe  Pantagruelion  a racine  petite,  durette,  rondelette,  finanU?  en  poincte  obtuse, 
blanche,  à |x.‘u  de  l'damens,  et  n’est  profonde  en  terre  plus  d’une  coubdée.  De  la  racine 
procédé  un  tige  uni(|iie,  rond,  ferulacé,  verd  au  dehors,-  blanchissant  au  dedans , concave, 
comme  le  lige  de  sniyriiium,  olus  alriim,  febves,  et  genlianet  ligneux,  droit,  friable,  crenelé 
quelque  peu  en  forme  de  colomne  legierement  striée,  plein  de  libres,  es  quelles  consiste  toute 
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ia  dii;nilo  de  l'herbe,  mesœeraenl  en  la  |jarlie  dite  mrsa,  eommc  moyenne,  el  celle  ijui  est 
dicte  imjiasea.  La  haulleur  d’iccluy  communément  est  de  cint|  à six  pieds.  Aucuni-s  fois  excédé 
la  haulleur  d’une  lance  : s^'avuir  est  (|uand  il  rencoiiire  lerrouuir  doux,  ulifiineulx,  le.:<ier, 
humide  sans  fnjidure,  comme  est  Olone,  el  celui  de  llosea  pa‘s  Prenesle  en  Sabinie;  et  <|ue 
pluye  ne  luy  ilcfault  environ  les  ferics  des  (jesclieurs  cl  solstice  estival.  El  ,surpa.sa‘  la  haulleur 
des  arhres,  comme  vous  dictes  Dendromalache  |>ar  l'auloritc  de  Thcophnislo,  quoy  que 
l'herbe  soit  |>ar  chascun  an  dejicrissanle , non  arbre  eu  racine,  tronc,  caudico,  et  rameaux 
iwrdurante.  El  du  lifte  sortent  gros  et  forts  rameaux.  Lc‘S  feuilles  a longues  trois  fois  plus 
que  larges,  vendes  tousjours,  asprelles  comme  l’orcaneUc,  durcîtes,  incisées  autour  comme 
une  faulrillc,  et  comme  la  betoinc;  linis.santcs  en  poinrles  de  sari.<sc  Macedonicque,  et  comme 
une  lancette  dont  usent  les  chirurgiens.  La  ligure  d'icelles  |)cu  est  dilfeienle  des  feuilles  de 
fresne  et  aigremoine;  et  tant  semblable  à eufsitoire  que  plusieurs  herbiers,  l'ayant  dicte 
domesticque,  ont  dict  eupaloire  eslre  Pantagruelion  saulvsginé.  Et  sont  (>ar  rangs  en  <-gualc 
distance  esparses  autour  du  tige  en  rotondité,  par  nombre  en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou 
de  sept.  Tant  l'a  chérie  nature  qu'elle  l'a  douce,  en  ses  feuilles,  de  ces  deux  nombres  impars, 
tant  divins  et  mystérieux.  L'odeur  d’icelles  est  fort  et  (>eu  plaisant  aux  nez  delicalz. 

Ijj  semenre  provient  vers  le  chef  du  lige,  el  peu  au^iessous.  Elle  est  numeieusc,  autant 
que  d’herbt^  qui  soit  : sphericque,  obloD.gue,  rhomlioïde,  noire  claire  et  comme  tannée, 
durette,  couverte  de  rolic  fragile,  délicieuse  à tous  oiseaux  canores,  comme  linottes , char- 
driers,  alouettes,  serins,  tarins,  et  aulires.  Mais  eslaincl  en  l'homme  la  semence  generative, 
qui  en  mangeroit  beaucoup  et  souvent.  Et,  quoy  que  jadis  entre  les  Grecs  d'ioellc  l'on  list 
certaines  espetxv;  de  fricassées,  tartes  et  bignetz,  lesquels  ilz  mangeoient  aprts  souper  par 
friandise,  et  [lour  trouver  le  vin  meilleur,  si  est  ce  (|u’elle  est  de  dilhcile  concoction,  offense 
l’estomac,  engendre  mauvais  sang,  et  par  son  excessive  chaleur  feril  le  cerveau,  et  remplit 
la  teste  de  fascheuses  et  douhmreuses  vapeurs.  Et,  comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux 
R'Xes,  masie  et  femelle,  ce  que  voyons  es  lauriers,  palmes,  chesnes , heouscs,  asphodèle, 
mandragore,  Ibugere,  agaric,  aristolochie , cyjMvs,  U'rebynlhe,  fiouliot,  |x»ne,  et  aultres, 
aussi  en  reste  herbe  y a inasle,  i|ui  ne  [lorle  fleur  aucune,  mais  abonde  en  semence;  el 
femelle,  qui  foisonne  en  petites  fleurs  blanchastres , inutiles,  el  ne  porte  semence  qui  vaille  : 
et,  comme  est  des  aultres  semblables,  a la  feuille  plus  large,  moins  dure  i|uc  le  ma.sic,  et  ne 
croist  en  pareille  haulleur.  On  seme  cestuy  Pantagruelion  à la  nouvelle  venue  des  hyron- 
delles,  on  le  tire  de  terre  lors  que  les  cigalles  commencent  à s’enrouer. 

'é- 
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N {tare  le  pRiila.uruelion  sous  l’equinoxe  automnal  en  diverses  tnaoicres, 
selon  la  phaïUaisie  des  peuples,  et  diversité  des  pays.  L'enseignement  premier 
de  Pantagruel  fut  : le  tige  d’ieelle  dcvcslîr  do  feuillea  et  semence,  le  raacerer 
en  eau  stagnante,  non  courante,  par  cinq  jours,  si  lo  tom{>s  est  sec  et  l'eau 
chaulde;  par  neuf,  ou  douze,  si  le  temps  est  nubiteux  ci  l'eau  froide;  puis 
au  soleil  lo  seichcr,  puis  it  Tonibrc  rexcortîequer,  et  sopurer  les  libres  (es  «{uellcs,  comme 
avons  dict,  consiste  tout  sou  prix  et  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  laquelle  est  inutile, 
fors  qu'à  faire  flambe  lumineuse,  allumer  le  fou,  et,  {>our  l'esbat  des  petits  enfaus,  enfler 
les  vessies  de  poa*.  D'elle  usent  aucunesfois  les  frians  ii  cacbettes,  comme  de  syphons,  pour 
sugrcr  et  avir  l'Iiale^inc  attirer  le  vin  nouveau  {)«r  le  iKmdon. 

Quelques  Paniagruelistes  moilcincs,  evitaiis  le  latieur  dis  mains  qui  seroit  à faii'e  tel 
dejtai't,  usent  de  certains  instrumens  cataractes,  coni|)osos  à la  forme  que  Juno  la  faschensi' 
tenoil  les  doigts  de  ses  mains  liés  |)oiir  cmjM'scher  rcnfanlement  do  Alcinone,  more  d’Uerculcs. 
El,  à travers  iceluy,  contundent  et  brisent  la  |»artie  ligneuse,  cl  la  rcmlont  inutile,  |K>ur  on 
saulver  les  libres.  En  reste  seule  prcjiaration  aeijuîesi'çnt  ceux  qui,  (xmlrc  l'opinion  do  tout 
le  monde,  et  on  maniéré  {laradoxc  à tous  philosophes,  gaignent  leur  vie  à reculons.  Cimix 
qui  à protu  plus  oviJout  la  veulent  uvalluer,  font  ce  t|u«  l’on  nous  conte  du  {>asso  (eriqis 
des  Irois  securs  Parces , île  l'esbaUement  mx  tume  de  la  noble  Circé  et  de  la  longue  excuse 
de  l\*iiolu|)o  envers  sc‘s  niuguetz  amoureux , {lendanl  rabstmee  de  sou  mari  Ulyxes.  Ainsi  elle 
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est  mise  eu  ses  ioestimablrs  Aerlus,  deMjuelles  vous  exjH>seray  ]«irtie  (car  le  lout  est  à moy 
TOUS  c\|)oser  impossible}  si  devant  tous  inUT|irele  la  dénomination  d'ieolle. 

Je  trouve  que  les  plantes  sont  iiuiiime^  en  diverses  maniérés.  Les  unes  ont  pris  le  nom 
de  eeluy  qui  premier  les  invenla , (vt^ineut , monslra,  ruitiva,  apprivoisa  et  appropria  : eomme 
mercuriale,  de  .Mercure;  panaira,  île  Panaee,  lillc  de  E.si'ulapius ; ariiioi.se,  de  .Vrtemis, 
qui  est  Diane;  eupatoin*,  du  roy  Eu|ail<ir;  lelepbiiim,  de  Telephus;  eupliurbium,  de 
Kuphorbu.s,  medicin  du  roy  Juba;  clymeuos,  de  Clymciius;  aleibladon,  de  Alcibiades;  gen- 
tiane, de  Gentius,  roy  de  Sriavonic.  Et  tant  a esté  jadis  estimée  reste  prérogative  d'imposer 
son  nom  aux  herbes  inventées  que,  comme  fut  controverse  meue,  entre  Neptune  et  Pallas, 
de  qui  prendrait  nom  la  terre  («ir  eux  deux  ensi'mblcmcnt  trouvée,  qui  depuis  fut  Athènes 
dicte,  de  Athéné,  c’est  h dire  Minerve  ; pareillement  Lyncus,  roy  de  Scythie,  se  mit  en  elToil 
d'occire  en  trahison  le  jeune  Triptoleme,  envoyé  j>ar  Ccres  |iour  es  hommes  monstrer  le 
froment  lors  encore  incogiieu,  alin  que,  par  la  mort  d'iceluy,  il  imposas!  son  nom,  et 
fust  en  honneur  et  gloire  immortelle  dicl  inventeur  de  ce  grain  lant  utile  et  necessaire  à 
la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  fut  par  Ccri's  transforme  en  oince  ou  loup  cervier. 
Pareillement,  grandes  et  longues  guerres  furent  jadis  meues  entre  certains  rois  de  séjour 
en  Cappadoce,  [«ur  ce  seul  dilTercnt,  du  nom  desrptelz  seroit  une  herlie  nommée  : laquelle, 
]K)ur  tel  débat,  fut  diiAe  Polemonia,  evimme  guerroyere. 

Les  aultres  ont  retenu  le  nom  des  régions  des  quelbs  furent  ailleurs  trans|K)rtts-s, 
comme  pommes  medices,  ce  sont  pommes  de  Medie,  en  laquelle  furent  pivmierement 
trouvéïB;  pommisi  puniques,  ce  sont  grenades,  ap|)ortées  de  Piinicic,  c'est  Carthage. 
Liijuslidim,  c'est  liveschc,  apporUo  de  Ligurie,  c'est  la  rouslc  de  Genes;  rlialiarb«>,  du 
fleuve  barbare  nommé  Rha,  eomme  atteste  .Ammiamis;  santonique,  fenu  grec,  •cïistanes, 
(«•rsiques,  Sabine;  stoeclias,  de  mes  isles  llien-s,  antiquement  dietes  Sloechades;  xpica 
celliea,  et  aulln^s. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  ; roramc  absynlhe,  au  contraire 
de  pynthe,  ear  il  est  fasiheux  à boire.  Holuslfmi,  c'est  lout  de  os;  au  contraire,  car  herbe 
n'est  en  nature  plus  fragile  et  plus  tendre  qu'il  est. 

Aultres  sont  nommè'S  par  leurs  vertus  et  o|STatinns,  eomme  arâtolochin,  qui  aide 
les  femmes  en  mal  d'enfant;  liclifn,  qui  guérit  les  maladits;  du  son  nom;  maulve,  qui 
mollilie;  mtlührictwi , qui  fait  les  cheveux  beaux;  ahjnum,  ep/iemerum,  bec/iiurn,  nmtur- 
(lum.qni  est  cresson  alenoys;  liyoscyame,  hanelmnes,  et  aultres. 

Les  aultres,  par  les  admiralibs  qualiliss  qu'on  a veii  en  elles,  comme  héliotrope,  c'est 
Eoulcil,  qui  suit  le  soleil.  Car  le  .soleil  levant,  il  s'isjianouit;  montant,  il  monte;  derlinant, 
il  décliné;  soy  cachant,  il  se  rioust.  AJiantiim  : ear  jamais  ne  retient  humidité,  quoy  qu'il 
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naisse  prés  les  eaux,  et  <juoy  qu'on  le  plon^easi  en  eau  pr  bien  louj;  temps;  Hieracta, 
Kryngion,  et  nultres. 

Aullrt-S,  par  roetaraorphns^^  d’hommes  cl  femmes  de  nom  semblable  ; comme  daphné, 
c’est  laurier,  de  Duphiié  ; myrte,  de  Myisine;  pilys,  de  Pitys;  Cynara,  c’est  artirhaull  ; 
narcisse,  sapbran,  «mtVar,  et  aultres. 

Aullres,  pr  similitude,  comme  hippuris  (c’est  presie),  car  elle  resscmblo  à queue  de 
cheval;  aloptcuroa,  qui  semble  à la  queue  de  renard;  psyllion,  qui  semble  à la  pusse; 
delphinium  ^ au  daiilphin;  bualo>se,  à Iaii;:ne  de  lianif;  iris,  à rare  en  ciel,  en  ses  fleurs; 
myoftola t h l’oreille  de  souris;  rorunopux,  au  pi(*<l  de  <*orneiJle,  et  aultres. 

Par  reciprofpje  ilenomination  s^ml  <liels  les  l’abies»  des  febves;  les  Pisons,  des  f»oys  ; 
les  l.enUilts,  des  lentilles;  les  Onerons,  des  |S)ys  cbicluv.  Comme  eneoiTs,  pr  plus  haulte 
ressem!»lance,  est  dit  le  iiombril  de  Venus,  les  elieveux  de  Venus,  la  cuve  do  >eiius,  la  barbe 
(le  Jupiter,  l'æil  de  Jupiter,  le  san^  de  .Mar's,  les  doij^ds  de  Mercure,  lierrnuJaelytes,  (‘t  aultres. 

Les  aultres,  de  leurs  formes  : (omme  Irebmil,  qui  a tnns  feuill(‘S;  penlaphyllon , rpii  a 
cinq  feuilles;  s<*rj>ollet,  qui  herp  conln*  terre;  helxine,  petasiles,  myrolwlnns,  que  I(*s 
Araltes  a[>|>ellent  been,  ( ar  il/.  NcniMeiit  a ^laml,  et  >^0111  unctueux. 
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P A R i fS  iiionkTVs  {c\<  p|>lr/.  la  fabulousr,  i*ar  <Io  faljlo  ja  Diou  ne  plaise 

que  usiuHK  en  oi*>le  taiU  verilable  histoiiv),  e>l  dicle  riieriK.*  Pdiita- 
^'riielinn.  Car  Panlaiiniel  fut  d'irelle  inventeur  : je  ne  dis  pas  ipianl  à la 
plante,  mais  quant  à un  certain  UKar^e,  lequel  plus  est  abhorré  et  hay  des 
larrons,  plus  leur  est  contraire  et  ennemy  que  n’est  la  tei^me  et  cnscule 
;ui  lin,  que  le  museau  îi  la  fou^'ere,  que  le  presle  aux  faulcbciirs,  que  on>banchc  aux  poys 
chiches,  (pgihps  à l orue,  .wuridacu  aux  lentilles,  nn/rum'uei  aux  febves,  l’yvraye  au  froment, 
le  lierre  aux  murailles;  que  le  nénuphar  et  nywp/44?a  Aemc/iu  aux  ribaux  moims;  que  n’est 
la  fenile  et  le  boulins  aux  escoliers  de  Navarre,  que  n’est  le  chou  à ta  vij?ne,  l’ail  h 
l'aymanl,  l’ojînon  h la  voue,  la  j;rainede  fnu#?ere  aux  femmes  enceinctes,  la  semence  de  saule 
aux  nonnains  vitieuses,  l'ombre  de  if  aux  dormnns  dessous,  le  amnilc  aux  |>anls  et  loups, 
le  flair  du  fipuier  aux  taureaux  itnii^més,  la  cii;ui^  aux  oisons,  le  pourpié  aux  dents,  l'hutlc 
aux  arbres.  Car  maint/,  d'ireiix  avons  veu  par  tel  usaige  finir  leur  vie  hault  et  court,  è 
l’exemple  de  Pbyllis,  royne  des  Thraees;  de  lk>iiusus,  empereur  de  Rome  ; de  Amale , femme 
du  roy  Latin;  de  Iphis,  .\iictoliu,  Licamlie,  Araehne,  IMieda,  Le«la,  Aciieus,  roy  do  Lydie, 
et  aultres  ; de  ce  seulement  indijj;ni^  que,  sans  eslre  aultremenl  ra*alades,  par  le  Panta- 
gruelioD  on  leur  oppiloit  les  conduicl/  par  lestpiek  sortent  les  bons  motz  et  entrent  les  bons 
morcenulx,  plus  villainemenl  que  ne  feroit  la  male  angine,  et  mortelle  scpiinanelie. 
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Aiiltres  avons  ouy,  sus  l'iiistiint  que  Alropos  leur  (‘uupuil  le  lilel  île  vie,  soy  ^iriofvement 
oomplaignans  el  lameiilans  cio  ec  que  Pnnla.^rucl  les  tenoit  à la  ^orge.  Mais,  his!  ce  nostoit 
mie  PunUi.uiuel.  H no  fui  onqucs  rotiarl;  V’isloit  Piinlnpruelion , faisml  o(Imo  iIo  bail,  el 
leur  serviinl  de  ixirnelle.  Kl  |uirloienl  impropretnonl  el  en  sjleeiMne,  sinon  qu'on  les  exeustsl 
par  figure  synenloi'hique,  pi'emins  l’invenlion  (M)ur  riuveDleur,  comme  on  pieud  Ceres 
pour  pain,  Baorhus  pour  vin.  Je  vous  jure  iey,  par  les  bons  molz  qui  sont  dedans  cesie 
iiouleille  Ih,  qui  refrairhit  dedans  bac. 
que  le  noble  Pantagruel  ne  print  onques  à 
fa  gorge,  sinon  ceux  qui  sont  negligen^  de 
obvier  h la  soit  imminente. 

Aultrement  est  dicte  Pantagruelion  par 
similitude.  Car  Pantagruel,  naissant  on 
inonde,  estoit  auLmt  grand  que  l'herbe  dont 
je  vous  parie,  el  en  fut  prinse  la  mesure 
aiscment,  veu  qu'il  nasquit  on  temps  d’alte* 
ration,  lorsqu'on  cueille  ladicle  herbe,  et  que 
te  chien  de  Icarus,  {Mir  les  aboys  qu’il  fait 
au  soleil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et 
rontrainct  habiU*r  es  caves  el  lieux  soublei”* 
rains. 

Aultrement  est  dicte  Pantagnielion  par 
ses  vertus  et  singularités,  llar,  comme  Piin> 
tagruel  a esté  l'idée  et  exemplaire  de  toute 
joyeuse  perfection  (je  irois  que  personne  do  vous  aultres  beuveiirs  ii'en  double),  aussi  en 
Pantagruelion  je  recognoy  tant  de  vertus,  tant  d'energie,  tant  de  pcrfei'lions,  tant  d’efloci/ 
odmirables,  que  si  elle  eust  esté  en  ses  qualités  ix)gneue,  lors  rpic  les  arbres  (par  la  rela- 
tion du  prophète)  firent  eJection  d’un  i*oy  de  bois  j)Our  les  régir  cl  dominer,  elle  sans 

double  eust  emporté  la  pluralité  des  voix  et  suffrages.  Diray  je  plus?  Si  Oxylus,  filz  de  Orius, 
Teust  do  sa  sceur  Hamadryas  engendrée,  plus  eu  la  seule  valeur  d'icelle  se  fust  delecU* 
qu'en  tous  ses  huit  enfans  tant  celcbiés  par  nos  mythologes,  c)ui  ont  leurs  noms  mis  en 
mémoire  elernelle.  Iji  Hile  aisnce  eut  nom  Vigne,  le  fiiz  puysné  eut  nom  Figuier;  l'autre. 

Noyer;  l'autre,  Chesne;  l'autre,  Cormier;  l’autre,  Fenabreguc;  l’autre.  Peuplier;  le  der- 

nier eut  nom  Ulmeau,  et  fut  grand  chirurgien  en  son  temps. 

Je  laisse  à vous  dire  comment  le  jus  d'icclle,  exprimé  et  instillé  dedans  les  oreilles,  lue 
toute  espece  de  vermine  qui  y sercél  nee  |«ir  puinTai  lion,  el  tout  aullre  animal  qui  dedans 
I.  72 
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seroit  entre.  Si  d'ieeluy  jus  vous  mettez  dedans  un  sellleaii  d'eau,  soudain  vous  verrez  l'eau 
prinsc , comme  si  fus.sent  cailleboles , tant  est  grande  sa  vertu.  Et  est  l’eau  ainsi  raillée  remede 
pivsenl  auv  chevauls  roliqueux,  et  qui  tirent  des  flânes.  La  racine  d'irelle,  cuicte  en  eau, 
remollit  les  nerfs  relin-s,  les  joinctures  contractes,  les  poda.gres  quirrhotiques , et  les  gouttes 
nouées.  Si  promptement  voulez  .guérir  une  brusiure,  soit  d'eau,  soit  de  feu,  appliquez  y du 
l’anlagruelion  crud,  c’est  il  dire  tel  qu'il  naist  de  terre,  sans  aultre  appareil  ne  composition. 
Et  ayez  esgard  de  le  changer  ainsi  que  le  verrez  desscichant  .sus  le  mal. 

Sans  elle,  seroieut  les  cuisines  infâmes,  les  tables  détestables,  quuy  que  couverte.s 
fussent  de  toutes  viandes  exquises;  les  lietz  sans  delices,  quoy  que  y lu.st  en  aliondance  or, 
argent,  electre,  yvoire  et  porphyre.  Sans  elle,  ne  pnrteroient  les  meusniers  bled  au  moulin, 
n'en  rapporteroient  farine.  Sans  elle,  comment  seroient  portés  les  plaidoyers  des  advocats  à 
l'auditoire?  Comment  seroit  sans  elle  |>orté  le  piastre  à l'astelier?  Sans  elle,  comment  seroit 
tirée  l'eau  du  puitz?  Sans  elle,  que  feroient  les  tabellions,  les  copistes,  les  secrétaires  et 
escrivains?  Ne  periroient  les  panUirques  et  papiers  rentiers?  Ne  periroit  le  noble  art  d'impri- 
merie? De  quoy  feroit  on  châssis?  Comment  sonneroit  on  les  cloches?  D'elle  sont  les  Isiacques 
ornés,  les  paslophores  revestuz,  toute  humaine  nature  couverte  en  première  position.  Toutes 
les  arbres  lanilicques  de  Serres,  les  gossampincs  de  Tyle  en  la  mer  Persicque,  les  cynes 
des  Arabes,  les  vignes  de  Malte,  ne  vestissent  tant  de  personnes  que  fait  reste  herbe  seuletle. 
Couvre  les  armiks  contre  le  froid  et  la  pluye,  plus  certes  commodément  que  jadis  ne  faisoient  les 
|ieaulx.  Couvre  les  théâtres  et  amphithéâtres  contre  la  chaleur,  ceinct  les  bois  et  taillis  au 
plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eau  tant  douce  que  marine,  au  prolit  des  pescheurs.  Par  elle 
sont  hottes,  bottines,  bolas.ses,  houzeaulx,  brodequins,  souliers,  escarpins,  panloulles,  savates, 
mises  en  forme  et  usaige.  Par  elle  sont  les  arcs  londuz,  les  arbalesles  bandées,  les  fondes 
faictes.  Et,  comme  ai  fust  l'herbe  sacrée,  verbenicque  et  reverée  de  Mânes  et  Lemures,  les 
corps  humains  mors  sans  elle  ne  sont  inhumrà. 

Je  diray  plus.  Icelle  herlie  moyennanle,  1^  substances  invisibles  visiblement  sont 
arresti’cs,  prinses,  detenueset  comme  en  prison  mises.  A leur  prinse  et  arrest,  sont  les  grosses 
et  pesantes  moles  tournées  agilement  h insigne  profit  de  la  vie  humaine.  Et  m'esbahys  comment 
l'invention  de  tel  usai.ge  a esté  |>ar  tant  de  siècles  celé  aux  antiques  philosophes,  veu  l'utilité 
impreciable  qui  en  provient;  veu  le  lalieur  intolérable  que  sans  elle  ilz  supportoient  en  leurs 
pistrines.  Icelle  moyennant,  par  la  rétention  des  llotz  aérés,  sont  les  grosses  orcades,  les 
amples  thalameges,  les  fors  gallions,  les  naufz  chiliandres  et  rayriandres,  de  leurs  stations 
enlevées,  et  poussées  à l'arbitre  de  leuis  .gouverneurs.  Icelle  moyennant,  sont  les  nations,  que 
nature  scmbloit  tenir  absconses,  imjierracables  et  inco.giiues,  à nous  venues,  nous  â elles  : 
chose  que  ne  feroient  les  oiseaux,  quelqu.!  le.giereté  de  pennaige  qu’ilz  ayent,  et  qucb|ue 
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libcrtr  de  nagci'  en  l'air  que  leur  mit  bailiré  par  nature.  Taprohana  a \eu  l.appia;  Java  a veu 
les  raons  ItiplMSS;  Phebol  voyni  Thelcmc;  les  Islandovs  cl  Enpronelanda  nojionl  Euplirales. 
Par  elle  Boreas  a veu  le  manoir  de  Alisier  ; Eurus  a visité  Zepliyre. 

De  mode  i|ue  les  Intrlligenei^  rolesles,  1rs  dieux,  Imil  marins  que  leri'estres,  en  ont  esté 
tous  elTrayés,  voyans  |iar  l'usage  de  oestuy  benediel  Panlagnielion  les  |a’Ujiles  Aretiques,  en 
plein  asiiei-l  des  Anlaretiques,  franehir  la  mer  Allantieque,  (lasserles  deux  tropie(|ues,  voiler 
s<nis  la  zone  torride,  mesurer  tout  le  zodiaet|ue,  s'esbatire  sous  l'equiiioetial , avoir  l'un  et 
l'autre  (lole  en  veue  à fleur  de  leur  horizon.  IjTs  dieux  olympiix|ues  ont  en  pareil  eflTroy  dict  : 
Panlagnicl  nous  a mis  en  jiensement  nouveau  et  ledieux , plus  qu’onques  ne  lirent  les  Aloldes, 
|>ar  l'usage  et  vertu  de  son  hei'be.  Il  sera  de  brief  marié.  De  sa  femme  aura  enfans.  A reste 
destinée  ne  [aiuvons  nous  contrevenir  : car  elle  est  passes;  par  les  mains  et  fuseaulx  des  so'urs 
fatales,  lilles  de  Nécessité.  Par  ses  enfans  (|h;uI  esire)  sera  inveniré  herbe  de  semblable  énergie, 
moyennant  laquelle  [xiurront  les  humains  visiler  les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  pluyes 
et  l'oll'arinc  dis;  foiildres.  Pournmt  envahir  les  régions  de  la  lune,  entrer  le  territoire  des  signes 
ceirstes,  et  là  prendre  logis,  les  uns  il  l'.Viglc  d'or,  les  aiiltres  au  Mouton,  les  aultres  il  la 
Couronne,  liei  aultres  à la  llerpe,  les  aultres  au  I.ion  d'argent;  s'asseoir  ii  table  avec  nous, 
et  nos  drés-es  prendre  a femmes,  qui  sont  les  seul/,  moyens  d'eslre  déiliis.  En  fin  ont  mis  le 
remeile  d'y  obva>r  en  deliberation  et  au  conseil. 
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F.  (|up  je  vt)us  tty  dirl  ost  ^ udmirnble.  MaÎE,  si  vouliez  vous  hasarder 

<le  iTuiro  f|uelque  aullrc  divinité  de  ce  sacre  Panta^ruelion,  je  ta  vous 
dirois.  Croyez  la  ou  n<»D,  ce  m’esl  toul  un.  Mc  sullit  vous  avoir  dict  vérité. 

Vérité  vous  diray.  Mais»  jumr  y entrer,  car  elle  est  d‘arrcs  assez 
scabrv^ux  et  ditlicile,  je  vous  demande  : .Si  j'avois  en  ceste  l>outcille  llli^ 
deux  <N»lyies  de  vin,  et  une  d'eau,  ensemble  bien  fort  meslés,  comment  h*s  demcstcricz  vous, 
4‘oiiJinent  li*s  H.*|tareriez  vous»  de  manière  (|ue  vous  me  ivndriez  l’eau  ù jsirt  sans  lo  vin»  le  vin 
sans  l'eau»  en  mesure  |»areille  que  les  y aurois  mis? 

Aultrement  : Si  vos  cbartiers  et  nautonniers»  amenans  pour  la  provision  de  vos  maisons 
certain  nombre  de  tonneuulx,  pip|)es  et  bussars  de  vin  de  Grave»  d'Orléans»  de  Baulne»  de 
Mirevaulx»  les  avoient  buffetés  et  beuz  à demy,  le  reste  emplissans  d’eau,  comme  font  les 
Limosins  h helz  esciotz»  charroyans  les  vins  d’Ar^enton  et  Sangaultier»  comment  en  osleriez 
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vous  leuu  eotioremeut?  comment  les  puriûeriez  vous?  J^enleods  bien,  vous  me  |>arle;e  d'un 
entonnoir  de  lierre.  Cela  est  escrit.  11  est  vray,  et  avéré  par  mille  expériences.  Vous  le  sçaviez 
desja.  Mais  ceux  qui  ne  Tont  sceu,  et  ne  le  virent  onques,  ne  le  croiroienl  possible.  Passons 
oullre. 

Si  nous  v&iUms  du  temps  de  Sylla,  Marius,  César,  et  aultrcs  romains  empereuis,  ou  du 
tomjKS  de  nr^  antiques  druydes,  qui  faisoient  bru.sler  liM)  corps  murs  de  leurs  |>arcns  et  seigneurs, 
et  >oulussie%  les  cendres  de  vos  femmes  ou  peres  boire  en  infusion  de  quelque  Iton  vin  blanc, 
cunirae  Ht  Artemisia  k*s  cendres  de  Mausolus,  s)d  mary,  ou  aultremenl  les  reserver  enlieri»s 
en  quelque  urne  et  reliquaire,  oommenl  saulveric*z  vous  ieelles  cendres  à |>art,  et  se{iaréi?s  dt's 
cendres  du  buslelfeu  funeral?  Res|K>ndez. 

Par  ma  lifeTte,  vous  stTÎez  bien  erapt*schês.  Je  vous  eu  despt'sche  ; et  vous  dis  que,  j>renant 
de  ce  cclt^te  Pantaj^ruelion  auUint  quVo  faudruit  |JOur  «mvrir  le  i^orps  du  defunct,  et  ledicl 
corps  ayant  bien  à fK)iiicl  endous  dedans,  lié  et  cousu  de  nn*sme  matière,  jetiez  le  ou  feu, 
tant  grand,  tant  anleiit  que  vouldn*/.  : le  feu,  à travers  le  Pantagriielion,  bruslera  et  rtnligera 
en  cendres  le  (X>r]i$  (‘t  It^  os;  le  Pantagruelion  non  seulement  ne  sera  cortsumé  ne  anls,  et  ne 
depcnlra  un  seul  atome  des  cendres  dedans  encloses,  no  recevra  un  seul  atome  des  cendres 
bustuaires,  mais  sera  en  lin  du  feu  extraict  plus  beau,  plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  aviez 
jeté.  Pourtant  est  il  ap])dé  Asliestoo.  Vous  en  trouverez  foison  en  Carpasie,  et  sous  le  climat 
Dia  t^yenes,  à bon  marché. 

O chose  grande!  chose  admirable!  Le  feu  qui  t<»ut  dévoré,  tout  degasto  et  a>nsume, 
netloye,  purge  et  blanchist  ce  seul  Pantagruelion  Qr|»asten  Asbestin.  Si  do  ce  vous  detiez, 
et  en  demandez  assertion  et  signe  iisiial,  comme  Jutfz  et  incrédules,  prenez  un  œuf  frais  et  le 
liez  circulairement  avec  ce  divin  Pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le  brasier,  tant 
grand  et  ardent  que  vouldrez.  I aissez  le  si  long  tem|is  que  vouldrez.  En  fin  vous  tirerez  Ptruf 
cuit,  dur  et  bruslé,  sans  alteration,  iinmutalion  ne  iS4-liauiïement  du  sacré  Puiitagiiielion. 
Pour  moins  de  cloquante  mille  escuz  Hourdeloys,  ainoden^  à la  douzième  i^sirtic  d’une  piihe, 
vous  en  aurez  faiet  IVxperience. 

Ne  me  paragunnez  fioinct  icy  la  salamandre.  C'est  abus.  Je  confesse  bien  que  |>elit 
feu  de  paille  la  vegete  et  resjuuil.  Mais  Je  vous  asceure  qu’en  grande  fournaise  elle  est, 
comme  tout  uullre  uniiiiunt,  sultoquee  et  cunsumt^.  Nous  en  avons  veu  l’experience.  Galet» 
l'avoit,  long  tein{^  a,  conformé  et  demonstre,  Ith.  III,  de  Temperamentis,  et  le  maiiitienl 
Dioscorides,  lih.  II. 

Iry  ne  m’nlleguez  l’alum  de  plume,  ne  la  tour  de  bois,  en  Pirt^,  laquelle  L.  Sylla 
ne  peut  onques  faire  brusler,  pource  que  Arrhelaus,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  roy 
Mithridate,  l’avoit  toute  enduicte  d’alum. 
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Ne  me  ooniparez  icy  celle  arbre  que  Alexander  Cornélius  noramoit  eonern,  et  la  disoil 
estre  semblable  au  chesne  qui  porte  le  guy;  et  ne  pouvoir  estre,  ne  par  eau,  ne  |>ar  feu 
et)nsomniée  ou  endommagée,  non  plus  que  le  guy  do  chesne;  et  d'icelle  avoir  este  faicte 
et  hastie  la  tant  eelcbre  navire  Argxw.  Cherchez  (|ui  le  croye,  je  m’eu  excuse. 

Ne  me  paragonnez  aussi,  quoy  que  miriliequc  soit,  celle  espece  d'arbre  que  voyez 
par  les  moutaigiies  de  Uriançon  et  Ambrum,  laquelle  de  sa  racine  nou-s  jiroduict  le  bon 
agaric;  de  son  oor|is  nous  rend  la  raisiné,  tant  e^tgellenle  que  Galien  l’ose  equiparer  à 
la  terebenthine ; sus  ses  feuilles  délicates  nous  relient  le  lin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne; 
et,  quoy  (|ue  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  inconsumplible  par  feu.  Vous  la  nommez 
Ijinx  en  .grec  et  latin;  les  Alpinois  la  nomment  Melze;  les  Antenorides  et  Vénitiens, 
latrege,  dont  fut  dit  Ijirignum  le  cbasleau  en  Piedinonl  lequel  tromia  Jule  César,  venant 
es  Gaules. 

Jule  César  avoil  faici  commundement  h tous  les  manans  et  habilaiis  des  .\l|)es  et 
Piedmont  qu'ilz  eussent  à porter  vivres  et  munitions  es  estap]>es  dressées  sus  la  voie  mili- 
taire, pour  son  oust  pas.<ant  oultre.  Aui|uel  tous  furent  olHM.ssaos,  excepté  ceux  qui  estoient 
dedans  Larigno,  Icsquelz,  soy  contiaus  en  la  force  naturelle  du  lieu,  refusèrent  à la  con- 
tribution. Pour  les  chastier  de  ce  refus,  l’empereur  Ht  droit  au  lieu  acheminer  son  armM. 
DavanI  la  porte  du  cbasleau  estoit  une  tour  Itaslie  de  gros  chevrons  de  larix,  laæés  l’un 
sus  l’autre  alternativement,  comme  une  pile  de  bois,  conlinuans  en  telle  haulteur  que, 
des  mâchicoulis,  facilement  on  jmuvoit  avec  pierres  et  liviers  débouter  ceux  qui  appro- 
cheroient.  Quand  César  entendu  que  ceux  du  dedans  n’avoient  aultns  defen.se»  que  pierres 
et  liviers,  et  que  à peine  les  povoient  ilz  darder  jusques  aux  approches,  commanda  à 
scjuldars  jeter  autour  force  fa.gotz  et  y melire  le  feu.  Ci;  que  fut  incontinent  faict.  Le 
feu  mis  es  fagotz,  la  llambe  fut  si  grande  et  si  haulte  qu’elle  couvrit  tout  le  cbasleau. 
Dont  [lensercnt  que  bien  lost  apres  la  tour  seroil  ar.-e  et  demollie.  Mais,  cessant  la  flamlie, 
cl  les  fagotz  con.sumés,  la  tour  ai>parut  enliere,  sans  en  rien  cslre  endommagée. 

Ce  que  considérant  César,  commanda  que,  hors  le  jcct  des  pierres,  tout  autour,  l’on 
list  une  seine  de  fossés  et  buuclus.  Adonc  les  Larignans  se  rendirent  à composition.  Et, 
par  leur  récit  cogneut  César  l'admirable  nature  de  ce  Imis,  lequel  de  soy  ne  fait  feu, 
llambe,  ne  charbon,  et  seroit  digne  en  reste  qualité  d’e.slre  au  degré  rais  du  vray  Pan- 
lagruclion;  et  d’aubint  plus  que  Pantagruel  d’iccluy  voulut  esire  faicts  tous  les  liuys,  [xtrles, 
fenesires,  gouttières,  larmiets  et  l’ambruii  de  Thelemc;  pareillement  d’iccluy  Ht  couvrir 
les  poupfies,  prorcs,  fougons,  tillacs,  coursies  et  rambades  de  .scs  carracons,  navires,  gal- 
leres,  galbons,  briganlins,  fustes,  et  aultres  vai.-sscaux  de  son  arsenac  de  'fbalas.se  : ne 
fust  ijue  Larix,  en  grande  fournaise  de  feu  provenant  d’aullres  especes  de  bois,  est  en 
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lin  corrompu  et  diF8Î|>é,  comme  sont  les  pierres  en  fourneaux  de  chaux.  Fanlagruelion 
Asbest«‘  plus  tosl  y est  nmouveh*  et  nettoyé  que  i’orrompu  ou  altéré.  Pourtant, 


Indes,  cessez.  Arabes,  i^biens, 

Tant  cullauder  to*  myrrhe,  eiirena,  ebene. 

Venez  icy  rccognuistre  nos  biens, 

Kt  emportez  de  nostre  herbe  la  grene  : 

Puis,  si  chez  tous  peut  croislre,  en  bonne  estrciie, 
(iraces  rendez  es  cieulx  un  million  ; 

Kl  afTermez  de  France  heureux  le  régné 
Oncpiel  provient  Pantagruelion. 


FIN  bi  Tour:  pnKuirn 
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